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CHAPITRE  XVIII. 

GuntneQt  noitre  naof  Feut  eoqnarree ',  et  fensmes  aidez  d'anlcons 
voyaigier.s  qai  tenoyent  '  de  la  Quinte. 


COMMENTAIRE    HISTORIQUE 


Rabelais  qui  se  donne  ailleurs,  mais  dans  un  sens  diffé- 
rent, ktitre  de  quinteiseatial,  se  moqne  ici  des  physeteres, 

'  Cotameat  notre  oavire  fut  engage,  engriT^  parmi  les  bancs  de 
sable.  Encarrer  eet  expliqua  par  Duez,  par  niveler,  ajiuter  an  ni» 
v«au.  Ce  mot  n'eil  donc  qo'une  variante  d'emeadrrr,  pris  an  Mne  figu- 
ré. iVou/,  ûnsi  que  nef,  qu'on  dit  dans  le  même  sens,  vient  du. 
latin  niiiiû,  navire. 
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3  LIVRE  V,  CHAP.  XVIII. 

c'est-à-dire  des  souffleurs ,  de  ceux  qui  ont  la  quiute  ou  la 
folie  de  chercher  la  quinte-essence  ou  la  pierre  philoso- 
phale,  et  particulièrement  de  Henri  Corneille  Agrippa, 
sous  le  nom  de  Henry  Cotiral,  duquel  il  s'étoit  dëja  moqué 
dans  le  chapitre  xxv  du  livre  III,  sous  le  nom  de  jffer- 
trippa.  Ayant  exerce  la  médecine  à  Lyon  de  iSJaà  i535,U 
l'avoit  connu  dans  cette  ville  où  ce  charlatan  étoit  établi 
depuis  i5a4,  et  ou  il  exerçoit  aussi  la  profession  de  méde- 
cin avec  tant  d'éclat,  qu'il  devint  le  médecin  et  l'astrologue 
de  Louise  de  Savoie,  mère  de  Français  1".  Agrippa  avoit 
auparavant  professé  en  bien  d'autres  villes ,  entre  autres  à 
Paris,  où  il  avoit  ouvert  des  cours  sur  Mercure  Trismégiste  ; 
et  il  avoit  déjà  publié  en  1 627  son  traité  de  CIncertitude  et  de 
(a  variité  des  sciences,  dans  lequel  il  prétend  prouver  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  et  de  plus  dangereux  pour  la 
vie  des  hommes  et  le  salut  de  leurs  âmes,  que  les  sciences 
et  les  arts  :  c'est  encore  aujourd'hui  la  doctrine  des  pères 
de  la  foi,  des  irères  ignorantins,  et  de  tous  les  ennemis  des 
lumières.  Son  traité  de  la  Philosophie  occulte  qu'il  avoit  pu- 
blié en  i53i  à  Anvers  et  h  Paris,  et  à  Lyon,  en  i533, 
l'avoit  fait  accuser  de  magie,  et  sans  doute  aussi  ses  Com- 

'*  Qui  venoteot  du  rojaume  de  la  Quinte,  selon  de  Marsy,  qui 
mbstitae  aussi  pins  bas  viennent  à  tiennent;  mais  nous  pemons 
qu'il  se  trompe,  et  que  lenirde  la  quinte,  c'est  tenir  de  l'alchjmistei 
de  la  folie  de  chercher  le  grand  œuvre  00  l'art  de  faire  de- l'or;  soit 
que  par  ^uinfe  T auteur  entende  caprice,  fantaisie,  comme  l'explique 
Le  Duchat,  dans  Ménage,  soitplntôl  qu'il  entende  la  quinte  eaence , 
comme  il  l'explique  lui-mâme  à  la  fin  de  ce  chapitre  et  au  chapitre 
suivant.  S'il  falloit  lire  ici  venaient  de  ta,ifuinte,  et  plus  bas  vien- 
nent  de  la  i/uinte,  nons  croirions  alors  qu'il  entend  par  le  roj'aume 
de  la  Quinte  00  de  la  Quinte  Essence ,  la  coiu- de  Rome,  où  il  place 
rUe  Sonnante,  dont  sortent  ses  vofagenrs,  el  qui  tire  en  effet  la 
quintessence  des  pays  catholiques;  d'autant  plus  qu'on  dit  prover- 
■bialement  quinteux  comme  la  mule  du  pape,  Mdis  notre  première 
explication  est  certaine. 
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mentaria  in  artëm  brevem  Raymttndi  LuIHi,  imprimés  à 
Cologne  dans  la  même  aanée.  Malgré  les  protecteurs  pois- 
sants qu'il  s'étoit  faits  par  ses  rêveries,  il  avoît  él«  jeté  pen- 
dant un  an  dans  les  prisons  de  Bruxelles,  oà  Margue- 
rite d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  l'avoit  appelé 
auprès  d'elle.  Étant  retourné  en  France,  avec  le  dessein  de 
s'établir  de  nouveau  à  Lyouj  il  y  fnt  arrêté  à  son  arrivée 
'pour  avoir  écrit  un  libelle  contre  la  reine  mère,  son  an- 
cienne bienfaitrice,  et  ne  fut  mis  eu  liberté  que  pour  aller 
finir  en  i535,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans,  sa  vie  vaga- 
bonde dans  un  hôpital ,  qui  est  la  fin  ordinaire  de  ceus  qui 
font  de  l'or,  qui  tiennent  de  la  ifuinte,  Cest  donc  de  la  ren- 
contre singulière  que  Rabelais  eu  fit  à  Lyon,  de  i&3a  à 
■  535,  qu'il  se  moque  ici. 

Comme  il  est  naturel  à  l'homme  de  s'égarer  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité,  il  étoit  naturel  aussi  que  notre  malin 
auteur,  en  conduisant  ses  voyageurs  vers  l'oracle  de  la  dive 
bouteille,  les  ftt  passer  par  le  royaume  de  la  quinte  ou  de  la 
quinte-essence,  c'est-à-dire  de  l'alehymie,  qui  étoit  très  en 
vogue  de  son  temps,  et  se  partageoit  presque  le  monde  avec 
l'astrologie  ;  car  il  faut  que  toutes  les  erreurs  régnent  tour- 
à-tour,  la  marotte  h  ta  main,  sur  notre  globe,  et  qu'elles 
fascinent  les  yeux  du  grand  nombre,  en  les  touchant  de 
leur  sceptre  ridicule,  comme  d'une  baguette  magique. 

H  Cotnme  dans  la  recherche  de  la  vérité,  dit  LeMolteux, 
il  est  àpropos  de  prendre  une  teinture  des  sciences  même  les 
plnsincertainesetlesplus  frivoles,  nous  voyons  ici  que  nos 
voyageurs,  quoiqu'embarquez  pour  aller  àl'oraclede  la  vé- 
rité, apperçoivent  dans  leur  route  le  ro^'oume  c/e  la  Quinte, 
et  font  voile  vers  ce  royaume ,  qui  peut  être  regardé  comme 
le  séjour  de  toutes  sortes  de  fantaisies,  entre  lesquelles  il 
faut  distinguer  celledu  grand-œuvre.  Lorsqu'ils  approchent 
de  la  quinte ,  il  s'élève  ung  furieux  tourbillon  de  vents  divers. 
Image  naturelle  de  ce  qu'éprouvent  les  gens  à  fantaisies. 
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Le  Pilote  veut  qu'on  temporise,  assurant  aux  voyageurs 
qu'ils  n'étoient  ny  en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  contraincte 
de  grand  mat.  Et  en  effet:  il  n'est  pas  toujours  à  propos  de 
s'opposer  entièrement  à  l'inclination  de  certains  esprits, 
pas  même  lorsqu'elle  les  attache  à  des  étudjes  ou  les  conduit 
à  des  entrepiises  qui  semblent  n'aboutir  k  rien.  On  peut 
quelquefois  temporiser:  le  temps  les  guérit  mieux  qi)[ê  ne 
feroieut  des  leçons  magistrales  ou  des  conseîb  opiniâtres  ; 
et  alors  ils  distinguent  d'autant  mieux  ce  qui  est  utile ,  qu'ils 
connoissent  par  leur  propre  expérience  ce  qui  ne  l'est  pas.  n 

u  II  ne  faut  pas  douter,  dit  Bemier,  que  ce  Henri  Cotti- 
val  ne  soit  quelque  chercheur  de  pierre  philosophate  du 
temps  de  l'auteur.  Car  il  faut  lire  ainsi  {il  se  trompe),  et 
non  pas  Cottiral,  comme  en  l'édition  de  Hollande,  i663. 
Quanta  la  question  oii  allez-vous  ?  d'où  venez-vous?  etc., 
et  à  la  réponse,  nous  en  avons  marqué  une  pareille  ci-de- 
vant en  la  vie  de  Rabelais,  n  Bemier  veut  sans  doute  par- 
ier ici  de  celle  qu'il  fit,  dit-on,  en  mourant  :  Tirez  (e  rideau, 
tafimx  estjouée,  ou  de  celle  du  grand  peut-être  qu'il  alloit 
chercher. 

Un  autre  interprète  ne  voit  ici  qu'une  moralité. 

«Lé  tourbillon  de  vent,  dit-il,  qui  fatigue  d'abord  les 
vaisseaux  de  Pantagruel,  et  finit  par  les  engraver  dans  te 
sahle,  présente  la  moralité  toute  naturelle  qu'il  n'est  pas 
possible  de  fréquenter  la  mer,  sans  essuyer  d'accident. 
L'auteur  n'oublie  pas ,  en  passant ,  les  frayeurs  et  lamenta- 
tions de  Panurge.  Le  navire  qui ,  comme  s'en  étoit  flatté  le 
brave  frère  Jean ,  vient  les  arracher  du  banc  de  sable,  en- 
seigne que  les  gens  de  cœur,  qui  se  roidissent  contre  les 
dangers,  et  ne  désespèrent  jamais  de  la  Providence,  en 
sont  presque  toujours  secourus.  L'auteur  compose  ce  vais- 
seau charitable  de  musiciens,  poètes,  astrologues,  alchi- 
mistes, etc.,  hommes  h  tête  vide,  et  dont  leurs  tambotuins 
sont  l'emblème,  venant  tous  de  la  Quinte,  c'est-à-dire  du 
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pays  d'alchimie,  donnant  h  entendre  par  là  quel  degré 
d'estime  méritent  ceux  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'étude.  « 


Ayant  serpé^  nos  ancres  et  gumenes,  feîsmes 
voile  au  doulx  zephyre  *.  Environ  vingt  deux 
milles  se  leva  ung  furieux  tourbillon  de  vent  di- 
vers', autourduquelavecquesle  trinquet*  etbou- 
lingues  quelcque  peu  temporisasmes ,  pour  seul- 
lement  n'estre  dicts  malobeissans  au  pilot,  lequel 
nous  asseuroyt,  veu  la  doulceur  d'iceulx  vents, 
veu  aussy  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sé- 
rénité de  l'aer  et  tranquillité  du  courant,  n'estre 
ny  en  espoir  de  grand  bien ,  ny  en  craincte  de 
grand  mal.  Partant'  a  propous  nous  estre  la  sen- 

^  Serper,  en  terme  de  marine ,  c'esl  lever  l'ancre  d'une  galère  ou 
d'un  bâtiment  de  bas  bord.  Ce  verbe  est  dërirë  de  serpes ,  qui  se  dit 
pour  harpon,  et  serpes  lui-même  n'est  qu'une  variante  de  harpom 
par  le  changement  ordinaire  de  Vk  initiale  en  i.  Serper  a  donc  le 
même  sens  et  la  même  origine  que  harponner.  Un  interprète  s'est 
imaginé  que  serper  c'étoit  couper  avec  la  serpe  les  ancres,  il  vent 
dire  sans  doute  les  cordages  qai  retiennent  les  ancres  j  pour  mettre 
à  la  voUe. 

*'  Le  zëphifr  étant  le  vent  d'occideni,  nos  voyageurs  voguoient 
par  conséquent  à  l'orient,  vers  l'oracle  delà  dive  bouteille. 

Contraire,  fâcheux,  inconstant,  rude,  iusupportable,  diversus- 
Fortune  ta  diverse. 

Vous  esiei'nng  bien  dive»  homme , 
dit  GuillemeHe  dans  la  Farce  de  Patelin.  (M.  D.L.) 

'  Ce.mot  a  été  expliqué  plus  haut.  LeDuchat  lit  ici  tinquet,  dans 
ses  deux  éditions ,  mais  c'est  une  fanle. 
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teace  du  philosophe,  qui  commandoyt  soustenir 
et  abstenir^,  c'est  a  dire  temporiser.  Tant  toutes- 
foys  dura  ce  tourbillon,  qu'a  nostre  retjueste  im- 
portuné», le  pilot  essaya  la  rompre  et  suivrenostre 
routte  première.  De  faict,  levant  le  grand  arté- 
moD,  et  a  droicte  calamité  du  boussole'"  dres- 
sant" ung  gouvernait,  rompit,  moyennant  ung 
rude  cole"  survenant,  le  tourbillon  susdict.  Mais 
ce  feut  eu  pareil  desconfort,  comme  si  évitants 
Charibde  (eussions  tumbezen  Scylle  ■^.  Caradeux 
milles  du  lieu  feurent  nos  naufs  enquarrees  par- 
my  les  arènes ,  telles  que  sont  les  rats  S.  Maixent  '*. 
Toute  nostre  chorme  grandement  se  contris- 
toyt,  et  force  vent  a  travers  les  meianes'*;  mais 

'  Partani  devions'noua  rappeler  à  ce  propos  la  senreuce. 

*  Sustùie  et  abstine.  Cette  seoience  esi  d'Épictéte. 

'  Le  pilote  importuné. 

'°  Remarquez  que  boussole  est  ici  mascnliD. 

'  '  Et  dressant  le  gouvernail  suivant  la  direction  de  la  boussole. 

"  Tempête,  coup  de  Tent,  Ce  mol  est  rendu  dans  Duez  par  lem- 
peita,  montagna  altaf  cette  seconde  significatioa  prouve  que  cole 
vient  de  eollis  ou  de  scopulus,  d'où  nous  avons  fait  écueil.  Les  Bre- 
tons et  les  Gallois  disent  coil  pour  perte ,  colla  ou  colli,  perdre, 

*'  On  sait  que  Charybde  et  Scylla  étoienl  deux  écueils  fameux 
du  détroit  de  Sicile. 

''  Cest  un  courant  dangereui  près  du  village  de  Saint-Maiient , 
qui  est  voisin  des  Sables  d'Olonne.  Un  interprète  Croit  qu'il  s'agit 
id  de  la  ville  de  Sainl-Maiicnt. ■< .  On  nomme  ainsi,  dit-il,  de.'  sables 
qui  se  trouvent  dans  la  rivière  de  Sévre-Niortoise,  sur  laquelle  la 
ville  Saint-Mniianl,  en  Poitou,  eat  bâtie,  et  dans  lesquels  les 
bâtlmeitts  s'engrsvenl  quelquefois.  »  Mais  nous  croyons  qu'il  se 
trompe. 
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frère  Jean  oncques  ne  s'en  donna  melancholie, 
ains  consoloyt  maintenant  l'ung  ,  maintenant 
l'aultre  par  doulces  parolles;  leur  remonstrant 
que  de  brief  aurions  secours  du  ciel ,  et  qu'il  avoyt 
veu  Castor'^  sus  le  bout  des  antennes.  Plust  a 
Dieu,  dist  Panurge,  estre  a  ceste  heure  a  terre, 
et  fien  plus,  et  quechascun  de  vousaultres,  qui 
tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens  mille  es- 
cus  :  je  TOUS  mettroys  ung  veau  en  mue'',  et  re-  , 
fr^ischiroys  ung  cent  de  fegots  pour  vostre  re- 
.  tour.  Allez ,  je  consens  jamais  ne  me  marier,  laie- 
tes  seuUement  que  je  soys  mis  en  terre,  et  que 
j'aye  cheval  pour  m'en  retourner;  de  valet  je  me 
passseray  bien.  Je  ne  suis  jamais  si  bien  traicté 
quequand  je  suis  sans  valet.  Plaute'^  jamais  n'en 
mentit,  disant  le  nombre  de  nos  croix,  c'est  a  dire 

''  Meiane  est  reada  par  mexzaiia  corda,  dans  Dnei.  Ce  mot, 
ainsi  que  meiuna,  vient  donc  du  latin  medianus, 

"  Lea  anciens  appeloient  Caitor  et  PoUuz  les  feux  qu'on  voit  au 
hant  des  mâts  et  des  cordages,  après  ans  grande  tempête.  On  les 
appelle  aDJonrd'hni  le  fen  Saint-Elme,  par  corruption  de  Hélène, 
mère  de  Castor  et  Polluz,  dont  on  a  fait  une  saiole  1  La  flamme 
de  Castor  éloil  un  boa  signe  pour  les  naTÎ{|ateurs. 

''  Je  TOUS  préparerois  le  veaugrai,  semble  dire  Panurge,  mais 
ea  n'est  nullement  son  iotenlioD  ;  et  comme  on  ne  met  pas  en  mue 
les  Team,  non  plus  qu'on  ne  rafraîchit  ou  mouille  les  fagota,  qu'on 
TCOt  qui  brillent  aisément,  loin  de  s'engager  iui  à  rieu,  il  se  moque 
de  ceux  qui  avec  lui  se  sont  trop  facilement  abandonnez  au  périls 
de  la  mer.  (L.) 

'  *  Pana  ta  comédie  du  Soldat  glorUiac ,  dans  celle  de  Perta,  etc. 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


8  LIVBE  V,  CHAP.  XVIII. 

afflictions ,  ennuis ,  Êischeries ,  estre  selon  le  nom- 
bre de  nos  valets  :  voyre  feussent  ils  sans  langue 
qui  est  la  partie  plus  dangereuse  et  maie  '9  qui 
soy  t  en  ung  valet  '",  et  pour  laquelle  seule  feurent 
inventées  les  tortures  et  questions,  géhennes  sus 
les  valets:  ailleurs  non'',  combien  que  les  cot- 
teurs  de  droict  "  en  ce  temps ,  bors  ce  royaulme , 
le  ayent  tiré  a  conséquence  alogicque ,  c'est  a  dire 
desraisonnable  '^. 

Eu  icelle  heure  vint  vers  nous  droict  aborder 
une  navire  chargée  de  tabourins  °^,  en  laquelle  je 
recongnu  quelcques  passaglers  de  bonne  maison , 

*  >  MauTaitf.  Du  latin  dm/us. 

*°  Zinjua  mail  pan  pessima  lervî ,  dit  Juvênal,  satire  IX.  (L.) 

"  Jfon  ailleurs  que  sur  les  Tfllets.  (L.) 

"  CeDx  qui  collent  Qu  compilent  le  droit. 

''  Ed  effet ,  alogique  vient  du  grec  a  privatif,  et  jiysc,  raison , 
sans  raison,  sau9  lo^que.  La  pénale  de  Rabelais,  dit  de  Marey,  est 
que  la  question  et  les  tortures  qaî  l'ace orapagnenl,  n'ont  jamais  élé 
inienl^s  dans  leur  origine  qne  contre  les  esclaves,  et  qu'il  est 
contre  toute  raison  d'en  user  envers  toute  autre  espèce  d'hommes, 
comme  certains  cotfeur]<'ei'reitontim3f|inédans  ces  derniers  temps 
qu'on  poavEiit  le  faire. 

'*'  Les  tabourinsou  tambourins  sont  de  petits  tambouradont  on 
joue  d'une  seule  main ,  et  qu'on  accompagne  ordinairement  avec  la 
flûte  pour  danser.  On  nommoit  aussi  tabourini  ceux  qui  jonoient 
de  cet  instrument,  et  on  dit  encore  proverbialement  d'un  homme 
qui  survient  à  propos,  comme  ici  Henri  Cotiral,  qu'il  vient  comme 
tabouriu  k  noces.  Babelais  peut  bien  supposer  que  Henri  A^ppa 
étoit  accompagné  de  tabourios.  Cétait  un  charlatan  qui  distribuoil 
des  foimides  et  dès  talismans  magiques.  Vojei  le  comiAentaife  his- 
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entre  aultres  Henry  Ciotiral'^,  compaignon  vieulx , 
leijuel  a  sa  ceincture  ung  grand  Tietdaze'*  por- 

■'*  Ce  Henri  Coliral  est  eocore  Benri  ComeMe  Agrippa,  de 
NettesIieiDi ,  qui  figure  dan»  le  chapitre  xxv  du  liyre  lU,  sous  le 
nom  Ae  Her-Trippa.  Ce ebapitre  offre  à  Tappui  de  notre  opinion,  de 
nouvelles  conformités  qui  nom  paroiseent  nonraîncantes.  D'abord 
l'auteur  lui-m£me  (car  il  est  aussi  du  voyage)  dit  :   aJe  recoi^nu 

■  qaelqDespôWsagieis  de  bonne  maison,  entre  aultres  Henri  Cotiral, 

■  compaiguon  TÎenli.  ■  Henri  Corneille  Agrippa  naquit  i  Cologne, 
le  i4  août  i486,  de  Tillustre  famille  de  Hettedteim ;  foilà  bien  U 
panagier  de  bonnernaisim,  et  Rabelais  pouToit  fort  bien  le  traiter  de 
txmtpiâgnon  vieux,  puisqae  cjaandîl  commença  à  exercer  la  m^e- 
cine,  Agiippa  ivoit  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans  de  profession,  et 
^'il  ne  fexerça  à  Ljon  avec  lui  que  dix-huit  ans ,  après  avoir  reçu 
le  titre  de  docteur.  Il  s'étoit  établi  dan»  cette  ville,  Ai  i534i  °>a>* 
Rabelais  ne  put  le  coimoitre  qu'en  tS33,  que  lorsqu'il  avoit  parcon- 
séqnmt  qnarante-six  ans,  puisqu'il  était  ni  en  i486.  L'autear  place 
Agrippa  dans  on  navire  rempli  de  musiciens,  de  poele«,  d'astrolo- 
gues, de  géomancieos ,  d'alchymistea  et  d'horlogers,  par  allusion  au 
goût  de  ce  médecin  vagabond  ponr  tous  ces  arts,  et  notamment  pour 
l'aatrolo^  judiciaire.  Les  tambourins  dont  est  rempli  son  bâtiment 
annoncent  que  c'est  un  charlatan,  et  le  vaiu  brait  que  font  dans  la  so- 
ciété ces  sortes  de  personnages.  Le  grand  vietdaze  qu'il  parlait  à  la 
ceinture,  et  te  trou  de  chou  qu'il  portait  à  sa  main  droite,  sont  rem- 
blême  des  sexes  masculin  et  féminin,  et  font  allusion  à  son  Traité 
de  Nobilitate  etpneceUenliâftemineisexÛ!,  imprimé  en  iSag,  où  il 
donne  la  supériorité  au  seie  féminin  sur  le  masculin.  Le  §fOs,  gras, 
vieux  etiale  bonnet  d'un  taigtteux,  ija'iltenoytdanssamain  gauche , 
figura  clairement  l'état  indigue  et  misérable,  où,  malgré  ses  rares 
eonnoissances  et  ses  talents  variés,  il  s'est  souvent  vu  réduit  par  son 
incondnite  et  son  bumeur  inconstante,  inconsidérée,  chagrine  et 
inquiète.  On  a  dit  de  cet  homme  singulier:  ■  IKulli  hicparcit,  coR- 
•  temnit,  scit,  uescit,  Set,  ridel,  irascitur,  incilatur,  carpit  omnia. 

■  Ipse philosopbus ,  dxmon,  héros,  deus  et  omnia.  ■  En  ai-^'e, dit-il, 
en  moBirant  TefG^e  des  sexes  ?  c'est-à-dire  ai-je  du  savoir  et  de  la 
célébrité,  d'après  loin  ce  que  vous  vojez  ici?  Agrippa  éioil  réelle- 
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toyt,  comme  les  femmes  portent  patenostres ,  et 
en  main  senestre  tenoyt  ung  gros,  gras,  vieil  et 
salle  bonnet  d'ung  taigneux;  en  sa  dextre  tenoyt 
ung^ros  trou'^  de  chou.  De  prime  fece  qu'il  me 
recongnut,  s'escrîadejoye,etmedi8t:  Enayje'*? 
voyez  cy,  monstrant  le  vietdaze,  le  vray  Algama- 

meQl  plein  d'esprit  et  de  talents  ea  tout  (jenre,  aussi  porta-t-il,  dè> 
son  vivant,  le  glorieux  surnom  de  Trismégisle;  mais  Babelaîs  fait 
sans  doute  ici  allusion  aux  cornes  que  sa  femme  lui  faisoit  porter. 
Voyel  Moréri ,  à  l'article  Agrippa.  La  nature  de  la  femme  est  fort 
plaisamment  figurée  par  la  plante  appelée  la  grande  lunaire  ou  ta 
médaille,  parceque  ses  9ilii(upa  plates  et  arrondies,  ressemblent  à  !■ 
lune  ou  a  une  médaille.  Voyez  le  dictionnaire  de  Valmontde  Bo- 
marei  et  ccliil  de  l'Encyclopédie.  Quant  ani  deux  noms  qu'il  donne 
à  ce  charlatan,  le  prénom /fenn  est  celui  d' Agrippa,  et  G>lini/nout 
parait  aToir  été  forgé  par  Rabelais ,  et  composé  des  deux  mots  alle- 
mands koth,  crotte,  fange,  boue,  et  irren,  errer,  inig,  errant, 
qui  erre  dans  la  crotte,  dans  la  fange,  vagabond  crotté.  Il  fut  en 
effet  vagabond  et  presque  mendiant  en  Allemagne,  en  Angleterre  et 
eu  Suisse ,  et  mourut  dans  un  hùpital.  Comme  il  étoit  allemand  de 
nation,  il  ^toit  naturel  que  Rabelais  le  désignât  ici  par  im  nom 
allemand,  ainsi  qu'il  Ta  déjà  fait  sons  celui  de  Her-Trippa,  dans  le 
chapitre  xxv,  du  livre  lU.  Bemier  prétend  donc  à  tort  qu'il  faut  lire 
ici  Cottioal.  Toutes  les  anciennes  éditions  ont  Cottital,  entre  autres 
celle  de  i663  qu'il  cite. 

*"  Cetnot  est  expliqué  ,  dans  le  dictionnaire  irançois-ilalien  de 
Dnex,  par  il  totale  à  la  pasilnaca  rTun  asino ,  ce  grand  viedaze  on 
viet-d'aze  de  Priapus,  quelta  gran  carrolta  di  Priapo;  et  on  lit  dans 
son  dictionnaire  italien-françois ,  paslinaca  muranese,  dd  panais 
de  mnran,  un  en(pn  de  verre.  Ce  qui  fait  connoitre  suffisamment 
quel  étoit  le  singulier  symbole  que  le  cbarlatan  Cotiral  portoit  il  la 

''  Pour  tronc,  tronçon  de  chou,  parle  changement  ordinaire  de 

"  Paroles  de  Patelin,  dans  la  Farce  qui  porte  son  nom,  li^squc 
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na  '9  :  cestuy  bonnet  doctoral  est  nostre  unicque 
Elixo  j  et  cecy,  monstrant  le  trou  du  chou ,  c'est 
Lunaria  major^'.  Nous  la  ferons  a^'  vostre  retour. 
Mais,  dy  je,  d'où  venez?  ou  allez?  qu'apportez? 

ce  fripon  rnoolre  à  aa  femme  la  pièce  de  drap  qu'il  a  escamotée  à 
rnaib^  Guillaume. 

'9  Ce  mot  Dooi  paroit  le  même  qae  celui  âîalgame,  qui  eat  ex- 
pliijué  dans  Duei,  paruëlange  d'or  et  de  mercure,  et  par  conse- 
qaenl  noire  mot  amalgame  en  compoié  A'algame  el  de  l'adverbe 
grec  ifi»,  qningnifie  ensemble,  avec,  ce  qui  nous  fait  croire  qo'at- 
game  n'est  pas  un  mot  arabe ,  mais  un  mot  grec  composé  de  ÔM , 
sel,  et  yâfuc,  mariage;  de  Marsy  a  même  substitué  hardiment, 
dans  son  texte ,  le  composé  amalgame  à  algame,  son  radical.  •  Les 
alchimistes,  dit-il,  entendent  par  ce  mo|  la  calcination  de  quelque 
mëtal  par  le  moyen  du  mercure.  Toutes  les  éditions  portent  alga~ 
mtma,  ce  qui  est  une  fante  ou  réelle  on  affectée  par  Rabelais,  pour 
faire  toir  l'ignorance  de  ce  prétendu  chimiste,  qui  ignoroir  Jus- 
qu'au termes  de  son  aft.  Le  Duchat,  et  tous  les  antres  commenta- 
teurs de  Babelais  n'ont  rien  dit  sur  ce  mot ,  qni  certainement  de- 
mandoit  nne  explication.  f^Aussi  rauoiii-nous  donnée.)  J'ai  substitué 
plus  bas  le  mot  atatnbic  f  qui  me  paroit  plus  propre  que  celui  d'e/ûro, 
outre  qu'il  est  inSnimenI  plus  clair.  >  Oui  ;  mais  deux  aulres  intei^ 
prêtes  croyent  iju  etixo  signifie  Aixir.  tElixo,  dit  M.  D.  L. ,  mot 
corrompu  de  élixir,  nom  donné  tantôt  au  mercure,  tantâl  au  soleil. 
11  est  aisé  de  voir  que  Rabelais,  qui  s'est  moqué  avec  juste  raison 
des  Alchimistes,  n'entendoit  riea  à  leur  prétendue  science,  car  les 
trois  principes  qu'il  nomme  eussent  au  moins  dû  exprimer  sel, 
sonfre  et  mercure.  ■ 

'*  A  cause  de  la  ressemblance  des  feuilles  du  ehou-marin  aux 
feuilles  de  cette  plante  (de  la  lunaria  major')  qui  a  la  vogue  chez  les 
alchymistes.  (L.  )  —  Mais  voyez  la  noie  ïS. 

'  ''  A  votre  retour  nous  ferons  la  pierre  philosophale,  nous  souf- 
Berons  le  charbon.  (L.)  —  Cesi  un  enthousiaste  du  beau  sexe, 
qui  vent  en  passant  régaler  son  confrère  d'une  petite  gentillesse 
dans  son  genre.  Un  interprète  Ut  ici  nous  le  feront. 
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avez  senty  la  marine?  Icelluy^^  respond:  de  la 

Quinte  :  En  Touraine  :  Alchymie  :  Jusques  au 

Et  quels  gents ,  dy  je ,  avez  la  avecques  vous  sus 
letillac?Ghantres,respondit  il, musiciens,  poètes, 
astrologues,  rimasseurs^  Geomantiens,  alchymis- 

"  L'alchjmiste  Henri  Cotiral.  Ainsi,  c'est  oiie  faute  (jrossière 
que  je  lui  respond,  comme  on  lit  dan*  les  nouvelles  éditions,,  et 
dans  toutes  les  autres  que]' ai  yues.  (L.) 

"  *  Celte  plaisante  réponse  à  trois  (quatre)  deniandes  à  la  fois 
est  imitée  d'une  toute  semblable,  attribuée  au  fameux  Dante  dans 
le  quatrième  livre  ilelle  Facette  dn  Domenichi,  imprimées  dis  l'an 
i564,  et  dans  le  Scella  d£  facette,  motti,  burU,  e  baffonerie  del 
Piovano  Arlotto  e  altri  autori,  où,  au  feuillet  77  de  fédition  de  Ve- 
nise, i559,  elle  est  rapportée  en  ces  termes  :  •  Dante  Ali^bieri ,  poSIa 
1  famosissimo ,  tomando  un  giorno  di  fiera  ,  fit  sopragiunto  da  tre 
"  genlilhaomini  fiorentini  suoi  conoscenti.  I  qnali,  sapendo  qaanto 

•  ei  fusse  prouto  nelle  risposte,  tutti  a  tre  tn  prova  gli  fecero  tre 

•  continuate  demande  lu  cotai  (piisa,  dicendogti  il  primo;  Buon  di, 
-  messer  Dante?  E  il  seconda  :  Dande  venite,  messer  Dante?  B  il 

•  terzo  :  E  egli  grosso  il  fiume,  messer  Dante?  Ai  quali  senia  punto 
0  fermare  il  cavallo,  et  senza  far  pausa  atcuna  al  dire,  e(^i  cosl 

•  rispose  :  Buon  dl  e  buon  anno.  Dalla  fiera.  Sino  al  culo.  (L.  )  — 
M.  D.  L.  copie  cette  note,' à  son  ordinaire,  sans  en  citer  la  sonroe. 
Voici  l'anecdote  racontée  en  françois  par  de  Marsy,  pour  cens  des 
lecteurs  <jni  n'entendent  pas  Filalien  :  ■  Un  jour  que  le  Dante  reveooit 
d'une  foire,  trois  gentilshommes  florentins  le  rencontrèrent ,  et  lui 
dirent,  parlant  tous  trois  à  la  fois  :  Bon  jour,  seigneur  Dante.  Ifùit 
venez-vota,  seigneur  Dante?  Le  gué  est-il  profond,  seigneur  Dante? 
A  quoi  le  poêle  répondit,  sur  le  même  ton  :  Bonjour.  De  la  foire. 
Jusques  au  cul.  »  Pour  entendre  la  réponse  jusques  au  cul,  à  la  de- 
mande ai/ez-Bous  senti  la  marine?  il  fant  se  rappeler  qu'il  dit,  cha- 
pitre V,  des  oyseaux  gourmandeurs ,  c'est-à-dire  des  commandeurs 
de  Malle,  qu'ils  sont  mangés  de  grosse  aérotte,  et  nielle  est  propre 
a  teste  espèce  d'oyseaux,  a  caase  de  la  marine  qu'ils  habitent. 
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tes,  horlogiers,  qui  touts  tiennent  de  la  Quinte  : 
ils  en  ont  lettres  d'advertîssement  ^"^  belles  et  am- 
ples. Il  n'eut  achevé  ce  mot,  quand  Panurge  in- 
digné et  fascbé  dist  :  Vous  doncques  qui  faictes 
tout,  jusques  au  beau  tempset  petits  eDfans,pouT- 
quoy  icy  ne  prenez  le  cap,  et  sans  delay  en  plein 
courant  nous  revocquez?  J'y  alloys,  dist  Henry 
Golîral,  a  ceste  beure,  a  ce  moment,  présente- 
ment serez  bors  du  fond.  Lors  feit  defFoncer 
7532810  gros  tabourins  d'ung  cousté,  cestuy 
cousté  dressa  vers  le  gaillardet,  et  estroîctement 
liarent  en  touts  les  endroicts  les  gumenes  ^^,  print 
nostre  cap  eu  pouppe,  et  l'attacba  aux  bltons^^. 
Puis  en  premier  hourt  nous  serpa^'  des  arènes 
avecquestacilité^ande,  etnonsans  esbattement; 
car  le  son  des  tabourins,  adjoinct  le  doulx  mui^ 
mur  du  gravier  et  le  celeume  ^^  de  la  cborme  nous 
rendoyent  harmonie  peu  moins  que  des  astres 


'*  Ds  ces  leltres  qui  commencent  par  :  A  tous  ceux  iftà  ctf  pré- 
sentes lettres  verront,  savoir faitons,  etc.  (L.)  ' 

"  Les  cables,  lea  cordages. 

"  Les  bittons  aool  des  pièces  de  bois  rondes  et  hantes  de  deux 
pieds  et  demi,  où  l'on  attache  ane  galère  en  terre;  et  iifter  le  cable 
c'est  le  roalcr  et  arrêter  autour  des  bittes.  Bition  est  le  diminutif  de 
bitte.  Vojeile  dictionnaire  de  Trévoui. 

^^  Au  premier  heurt  noua  arrache,  nous  tira  des  labies.  Voyez  la 
note  3. 

*'  Et  les  cris  de  joie  Je  la  ciûourroc  nons  rendaient  une  harmo- 
oie  à  peu  près  semblable  à  celle  des  astres  tournoyants. 
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roctants^s,  laquelle  dict  Platon  avoyt  par  quelc- 
ques  Duicts  ouie  dormant. 

Nous  abhorrants  d'estre  envers  eulx  ingrats 
pour  ce  bienfeict  reputez,  leur  départions  de  nos 
andouilles,  emplissions  leurs  tabourins  de  saul- 
cisses ,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux  oi- 
res**"  de  vin,  quand  deux  grands  pbyseteres*' 
impétueusement  abordarent  leur  nauf,  et  leur 
jecfarent  dedans  plus  d'eaue  que  n'en  contient  la 
Vienne  depuis  Chinon  jusqu'à  Saulmur*'  ;  et  en 
emplirent  touts  leurs  tabourins,  et  mouiUarent 
toutes  leurs  entennes*^,  et  leur  baiguoyent  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge, 
entra  en  joye  tant  excessifve,  et  tant  exerça  sa  ra- 


''  Platon  a  bien  cm,, après  Pythagore,  que  le  m 
sphères  célestes  prodnisoil  un  bmil  barmonieui;  mais  i]  n'adit  Dulle 
part  qae  veillaul  ni  durmant  il  eût  entendu  cette  harmonie.  Ce  que 
lui  inipose  ici  Rabelais  est  une  exag&ation  bouffonne  de  ce  qo'en 
termes  un  peu  plus  séiieax  il  avoil  dit  ci-dessHS,  livre  01,  cha- 
pimiT.  (L.) 

*°  L'otre  étoît  anciennement  le  nom  d'nne  petite  outre  on  flacon. 
Voyez  le  dictionnaire  de  Trëvonx.  Cest  une  altération  d'outre. 

."'  Grands  poissons  de  mer,  appelas  souj^jïfura,  comme  ceux  ^ui 
tiennent  de  la  qainie,  ou  qui  cherchent  la  pierre  philosophale. 

*'  La  Vienne  est  une  belle  et  grande  rivière  depuis  Chinon  jns- 
qo'iSaumur,  où  elle  tombe  dans  la  Loire  ^  Sanmur.  Nous  l'avons 
descendue  en  bateau,  après  avoir  visite  les  lieui  du  Cbinonnois, 
célébrés  par  Rabelais. 

"  L'ortographe  d'enrennej  pour  otilennei  a  fait  lire  ententes, 
même  dans  t' (édition  de  i567;  il  n'y  a  qne  celle  de  1616  qui  ait 
antennes.  (L.) — ^11  teroit  mieux  décrire  ici  antennes,  puisque  ce 
mot  vient  du  latin  onlenna. 
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telle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de  deux  heures. 
Je  leur  vouloys ,  dist  il ,  donner  leur  vin ,  mais  ils 
ont  eu  leur  eaue  bien  a  propous.  D'eaue  doulce 
ils  n'ont  cure,  et  ne  s'en  servent  qu'a  laver  les 
mains.  De  bourach  W  leur  servira  ceste  belle  eaue 
sallee,  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  Cuisine  de  Ge- 
ber"*. 

Aultre  propous  ne  nous  feut  loisible  avecques 
eulx  tenir  :  le  tourbillon  premier  nous  tollissant  ^^ 
liberté  de  timon ^'.  Et  nous  pria  le  pilot  que  lais- 
sissions^  d'oresnavant  la  mer  nous  guider,  sans 
d'aultre  chose  nous  empescher,  que  défaire  chiere 
lie  ;  et  pour  l'heure  nous  convenoyt  coustoyer  ces- 
tuy  tourbillon  et  obtempérer  au  courant,  si  sans 
dangier  voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  par- 
venir. 


"  De  Harsj  reconslmil  ainsi  cette  phrase  :  •  Cette  belle  eau  aa\ée 
leur  servira  de  soufre,  de  nitre  et  sel  ammoniac,  en  la  cuisine  de 
Geber.  »  Où  l'on  voit  iju'il  substitue  soufre  à  bourach;  mais  le  bou- 
mch  doit  £tr%le  borax  qui  est  un  sel  minéral. 

*'  Ancien  alchjmiaie  arabe,  dont  on  a  les  oavrages.  Geberica, 
hoc  eslataaiiislica  coijuina,  non  minores  decoquitopei  ifuam  po/ffna, 
dit  Agiippa,  chapitre  ixiiii,  où  il  parle  de  la  manie  de  ces  gens-l.i 
pour  leurs  fourneaux,  ainsi  que  dans  le  chapitre  suivanl,  où  l'on 
trouve  encore  plusieurs  choses.  (L.) 

*•  Otant. 

*'  Le  timon  d'un  navire  est  une  lonf^e  pièce  de  bois  attachée  an 
gouTeruail  d'unTaisseau,  et  qui  sert  à  le  mouvoir, 

•*   Cest  comme  a  parlé  l'auteur  à  la  mode  de  son  tems,  où  ces    ' 
aortes  de  me'taptasmes  éloient  employez  par  levmeillenn  écrivains 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux  a  dans  un  même  mol.  (L.) 
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CHAPITRE  XIX. 

Comment  noas  arrivatmee  au  royanlme  de  Quinte  Essence , 
nommée  Entelecbie  '. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Pantagruel ,  en  sortant  dApédeftie ,  qui  est  la  Chambre 
des  comptes,  va  prendre  terre  au  royaume  de  la  Quinte- 
Essence,  c'est-à-dire  de  la  ctymie  et  des  charlatans.  On  le 
mène  chez  la  reine,  filleule  d'Âristote,  qui  lui  avoit  donne 
le  nom  à'Entëléchie.  Il  la  vit  guérissant  tous  les  maJades 
qu'on  lui  présentoit  sans  les  toucher,  et  seulement  par 
quelques  chansons  qu'elle  leur  chantoit.  Elle  toucha  Pan- 
ta^ael  d'un  bouquet  de  rose  qu'elle  avoit  à  la  main ,  et 
lui  rendit  l'usage  de  ses  sens ,  que  l'admiration  lui  avoit  6té. 

'  C«st  le  mot  grec  trtt>,ixiut,  perfection,  •L'auteur,  dit  TAIpba- 
bet,  donne  ce  nom  au  royaume  où  régne  la  dame  Quinte-Essence, 
parce  qae  les  souffleurs  se  vaDteat  de  séparer  de  la  matière  terrestre 
la  pure  essence,  l'ame  et  la  perfection  intërienre  des  choses.  •  L'eu- 
téUcbie  d'Âristote,  kIoq  MoDtaigne,  liTre  II,  chapitre  xll,  est  l'ei- 
seDce  de  l'ame.  Voltaire  dit  que  ce  sont  des  formes  snbglaiitieUes , 
des  essences  intentionelles ,  choses,  ajante-t-il,  donlnous  ignorons 
la  nature  et  la  fabrique.  Aristote,  ditTabbé  de  Mar9y,estl'inventenr 
du  terme  barbare  SentéUchie,  dont  il  s'est  servi  pour  ezpUquer  les 
*  opérations  de  l'ame ,  el  par  leijuel  il  enlendoit  une  certaine  pedêc- 
tion,  énerve  ou  fofcc  motrice,  interne,  occulte,  et  assurément  très 
confuse. 
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Rabelais  se  moque  ici  du  système  d'Âristote  sur  Ventélé- 
chie,  aÎDsi  que  de  ]'alchimie  et  de  plusieurs  autres  sciences 
aussi  vaines  qu'epiaeuses,  telles  que  la  théologie,  qu'il  pour- 
roit  bien  entendre  particulièretnent  sous  le  nom  de  ma- 
téotechnie,  u  II  est  remarquable,  dit  l'abbé  de  Marsy,  que 
dans  le  temps  qu'il  ecrivoit ,  Yenlétêchie  comptoit  plusieurs 
partisans  célèbres  dans  nos  écoles  oà  la  philosophie  d'Ari- 
stote do  min  oit  avec  autorité,  quoique  Ramus  et  d'autres 
gens  d'esprit  commetiçassent  dès-lors  à  reveuir  des  anciens 
préjugés.  « 

Le  port  de  matéolechnie  ou  d'une  vaine  science,  dans  le- 
quel descendent  Pantagruel  et  sa  suite ,  signifie  un  lieu  où 
Ton  s'occupe  d'un  art  chimérique  :  Entéléchie  ou  la  Quinte- 
Essence,  en  est  la  reine.  Le  royaume  de  la  Quinte-Essence 
ou  d^Enléléchie  estl'étnde  de  l'alchimie,  du  grand  œuvre, 
de  l'astrologie  judiciaire  et  de  l'empirisme.  La  question  que 
font  avec  affectation  les  gens  du  pays  à  Panurge,  pour 
savoir  s'il  disoit  entéléchie  ou  endéléchie,  marque  le  style 
pointilleux  et  ridicule  des  pédans  et  des  faux  savans  qui  se 
livrent  à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale ,  et  qui  dis- 
putent beaucoup  sur  les  mots. 

L'auteur  fait  dire  au  capitaine  d'Entéléchie  :  u  Si  uostre 
Il  roynelevooloyt,-  nougserionstousaussy grands quevostrc 

uroy  Pantagruel n  Ce  qui  signifie  que  les  alchimistes 

se  bercent  toujours  de  la  folle  espérance  de  parvenir  à 
s'^aler  aux  plus  grands  potentats  par  la  découverte  de 
l'or  potable.  Les  véroles  tiennent  avec  raison  le  premier 
rang  dans  la  galerie  des  malades ,  parcequc  cette  espèce  de 
malades  se  laisse  facileiflent  abuser  par  les  alchimistes  et 
les  empiriques ,  et  que  c'est  pour  eux  que  la  chymie  et  les 
alchymistes  ont  épuisé  leur  art  et  leur  savoir-faire.  Ce  der- 
niertrait  nous  paroSt  une  allusion  maligne  à  la  maladie  dont 
est  mort  François  I",  et  à  la  cour  débauchée  de  Henri  IL 
.  H  Le  port  où  ils  abordent ,  dit  Le  Motteux,  est  appelle 
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Matéotechnie.  Ce  nom ,  composé  de  deux  mots  ^ecs ,  dé- 
signe en  général  l'étude  d'un  art  chiznérique,  et  convient 
particulièrement  à  l'étude  du  grand  art  que  cherchent  les 
alchyinistes ,  ^ns  qui  vous  promettent  des  monts  d'or,  pen- 
dant qu'ils  n'auront  pas  eux-mêmes  quelques  misérables 
pièces  de  cuivre  pour  acheter  du  pain.  Le  jugement  de  Ra- 
belais, qui  étoit  savant  médecin,  est  ici  de  quelque  poids. 
Il  place  ces  gens-là  et  leurs  partisans  dans  un  Heu  dont  le 
seul  nom  annonce  la  folie  des  habitans.  C'est  manifeste- 
ment par  allusion  à  la  quintessence  des  alchymistes,  qae 
ta  reine  de  tout  le  pays  est  nommée  la  dame  Quitite-Esience. 
Mais  les  sujets  de  la  dame  lui  donnent  le  fameux  nom  d'En- 
téléchie ,  que  l'on  rend  en  latin  par  actus  et  perfeetio.  Voyez 
Aristote  dans  son  second  livre  De  Anima.  Gicéron ,  dans  le 
premier  de  ses  Tusculanes ,  prétend  que  ce  mot  signifie  un 
mowtement  perpétuel'^  ..Oa  abien  perdu  du  tempsdepuîs  Ra- 
belais à  chercher  la  chose  même  :  on  n'en  avoit  gu^e  moins 
perdu,  avant  qu'il  écrivit,  à  disputer  sur  le  mot.  11  semble 
se  moquer  un  peu  des  savans  hommes  intéressez  dans  cette 
dispute.  Ce  qu'il  en  dit  peut  se  prendre  aussi  pûur  une  le- 
çon faite  en  passant  à  tous  -ces  critiques  grananairiens.  <[ui 
disputent  avec  tant  de  chaleur  sur  des  mots  pendant  qu'ils 
négligent  les  choses.» 

Bemier  ne  fait  que  cette  remarque  sur  ce  chapitre:  «Le 
chapitre  zix ,  ditnl ,  est  une  raillerie  sur  la  quinte-essence 
des  philosophes ,  et  sur  la  différence  qu'on  met  entre  enl^ 
léchie  et  endékchie.  » 

.'  Gcëron  ciie  Arisroie ,  et  l'expliqqf  ■  Ceux  qui  savent  de  qooî  il 
s'agit  dans  Cicéron  et  daas  Aristote,  gupposeroht,  s'ils  le  veulent 
bien,  que  M,  Le  Motleux  ne  prétend  pas  parler  bien  sàrieusemeoi, 
lortqn'il  semble  confondre  le  mouvemeDl  perpétuel  de  la  qnialb- 
essence  ou  cinquième  nature  d'Arisiote,  nommée  eai^ëchie,  avec 
le  fameai  problème  du  monTement  perpétue)  doDt  il  a'a^  dam  tei 
mécaniques.  {DeMis^.) 
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Voltaire,  dans  sa  lettre  au  prince  de  Brunswick,  voit 
dans  la  fiction  du  royaume  de  la  Quinte-Essence,  nommée 
Eniéléchie,  les  disputes  des  philosophes  sur  l'existence  et 
l'immortalité  de  l'ame.  u  De  l'Ile  Sonnante,  dit-il,  on  va 
au  royaume  de  Quinte-Essence  ou  Entélécbie;  or  eotélé- 
chie  c'est  l'ame.  Ce  personnage  inconnu ,  et  dont  ou  parle 
depuis  qu'il  y  a  des  hommes,  n'y  est  pas  moins  tourné  en 
ridicule  que  le  pape,  mais  les  doutessur  l'existence  de  l'ame 
sont  bien  plus  enveloppés  que  les  railleries  sur  la  cour  de 
Rome.  i> 


Ayants  prudemment  coustoyé  le  tourbillon  par 
l'espace  d'ung  demyjour,  au  troisiesme  suivant 
nous  sembla  l'aer  plus  serain  que  de  coustume, 
et  en  bon  saulvement^  descendismes  au  port  de 
Mateotechnie  4,  peu  distant  du  palais  de  la  Quinte 
Essence.  Descendants  au  port  trou vasmes  en  barbe 
grand  nombre  d'archiers  et  gents  de  guerre,  les- 
quels guardoyent  l'arsenac;  de  prime  arrivée  ils 
nous  feirent  quasy  paour  ;  car  ils  nous  feirent  a 
touts  laisser  nos  armes ,  et  roguement  nous  inter- 

'  Vojez  la  DQte  3o  <la  chapitre  viupréc^deol. 

**  Il  D'japoiot  de  peine  pins  foIlemfDt  employée,  que  celte  ijo'on 
le  donne  pour  trouver  la  pierre  pbîlolophale  ;  mais  il  est  encore 
d'antres  sciences  Tainea  ,  et  Paaleur  veut  dire  que  ceni  ijui  s'j  bor- 
nent «ont  arrivez  au  port  de  MalAttechnie ,  dans  le  voisinage  de  la 
Quinte.  (L.)  —  •AfaUiKetAnie,  dit  aussi  l'auteur  de  l'Alphabet,  si- 
gnifie art  et  science  vaine,  inutile  et  de  nul  profil;  il  uamme  ainsi  le 
port  du  rofaonie  d'Eot^Mchie,  où  rè^e  la  Quinte-Essence  ;  ce  qui 
convient  très  bien  à  l'estude  de  l'alchjmie  et  recberche  île  la  pierre 
philosopbalejcarl'iunes'envaeii  fumée.  •  En  effet  maf^Iecbnie  est 
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roguarent ,  disants  :  Compères  ^,  de  quels  pays  est 
la  venue*?  Ck>usitt,  respondit  Panurge,  nous 
sommes  Tourengeaux. 

Or  venons  de  France,  convoiteux  de  faire  ré- 
vérence a  la  dame  Quinte  Essence,  et  visiter  ce 
trescelebre  royaulme  d'Entelechie. 

le  mot  grec /MTWKijt^i's ,  Aude  d'nn  art  Tain,  composé  de  yuantigt, 
taia,et'rixi',  art;  c'eit  ainsi  que  le  nom  des  matA>/â^ien«,  dans  notre 
autenr,  doit  ûipifier  Je  vaini  discODrcnrs.ll  est  donc  cerlaio  ipie  ca 
nomdJMgnenn  art  Tain;  mail  T  auteur  entend-il  par  Ik  h  grand  art  on 
le  grand  mitvre  de  la  pierre  philosopliale,  ou  le*  viinei  «abtililà  de 
la  tAA/o^ie  qu'on  ensei^oit  i  la  SorboDne,  ou  celles  de  la  philosoptuo 
d'Aïiilote,  enseignée  dans  runiTerwté  ?  Comme  <e  port  de  Matéo- 
teehnie  élo'a  peu  distant  du  palati  de  la  (^inte-Estence ,  qae  la  quinte 
essence  ou  Veat^l^cbie  désigne  à  la  fois  Talchimie  et  la  philosophie 
d'Ariitote,  nom  pentons  que  la  maléothecnie  désigne  ces  trois 
sciencM  i  la  fois,  et  ici  en  particulier  la  théologie  (  la  Sorbonne 
étoit  wisine  des  Collègei  de  l'oniTCt^té.  Un  interprète  fait  venir  ce 
mot  très  mal  i  propos  du  grec  /ixt9îii>,  j'enseigne,  et  >ri';^ii,  art. 

'  IKiDSolens  archers,  qoi  étoient  sur  lenr  famlcr,  comme  on 
paila,  avoient  osé  traiter  d'égaux  et  de  compères  une  troupe  d'hon- 
aite»  gens  et  de  personnes  de  distinction,  qui  à  leur  tour  les  avoient 
familièrement  coujinet  k  la  manière  de  leur  province.  Ils  en  pren- 
nent ta  mouche  à  certaine  occa-cion,  mais  de  bnns  Tourangeaux  de 
cette  troupe  ,  prévenua  que  c'^toit  parce  qu'il  manquoil  encore  quel- 
que chose  à  la  civilité  qu'exigeaient  d'eux  ces  archers,  leur  donnent 
encore  en  firancs  provinciaux  la  qualité  de  beaur-cousint ,  par  une 
cordialité  qui  ne  s'exprime  plus,  et  dont  il  ne  reste  d'exemple  que 
'dans  le  langage  de  nos  vieux  livres.  (L.) 

'  Hippothalès,  dans  le  Ljsis  de  Platon,  traduit  par  Bonaventure 

des  Périers ,  et  impi^mé  à  Lyon  en  1 544  '  O  Socrates dent  ett  la 

uenue ,  et  où  atlei-voui  maintenant?  Signore  de  quelle  province  est 
cette  façon  de  parler,  ne  sachant  pas  d'où  étoit  des  Paliers.  Cepen- 
dant Je  crois  qu'il  étoit  de  Bar^uivAube,  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne. Cn  poëme,  intitulé  Dialogue  moral.  Imprimé  à  Lyon  chez 
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Que  dictes  vous?  interrc^uent  ils  :  dictes  vous 
Entelechie,  ou  Endelechie7?Beaulx  cousins,  res- 
pondit  Panurge,  nous  sommes  gents  simples  et 
idiots,  excusez  la  rusticité  de  oostre  languaige, 
car  au  demouraut  les  cueurs  sont  francs  et  loyaux. 
Sans  cause,  dirent  ils,  nous  vous^  avons  sus  ce 
difierent  interroguez.  Car  grand  nombre  d'aul- 
tres"  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine, 
lesquels  nous  sembloyent  bons  lourdaulx'",  et 
parloyent  correct  :  mais  d'aultres  pays  sont  icy  ve- 

J,  deToarDe»,  l55o  :  Etdoà  est  donc  la  venue  à  cette  heure?  Ceu 
à  la  page  69  dn  pelît  livre  aoonynie  iotimlé  Repos  déplus  grand  tra- 
vail. (L.)  — De  quel  paj9venei-Tou3?  Tandis  quêtes  ua*  foulDaîIre 
des  Périers  à  Bar-snr-Aube ,  en  Champagne,  d'antres  prétendent 
qn'il  est  ne  à  Âmay-le-Duc  ,  en  BoDr)>ogne. 

'  Pour  entende  ce  jeo  de  mol  il  faut  savoir  qu'on  prononçoit  et 
que  le  peuple  proncnce  encore  endret  pour  endroit-  Vojei  la  note 
suivante ,  et  la  note  3  qai  procède. 

'  Le;  archers  venlent  dire  que  comme  jusque-U  ils  n'avoîent  vu 
chez  eux  aucun  Tonrangeau  qui  ne  le  fût  exprime  correctement  et 
en  bons  termes,  c'étoit  bien  à  tort  qu'ils  avoient  d'abord  soupçonné 
ceuk-ei  de  s'être  mal  énoncez.  Cest  done  nous  vous,  etc.,  qu'on  doit 
lire  ici  conformément  aui  anciennes  édifions,  et  non  pas  nom  ne 
vous  ,  comme  ont  les  nouvelles.  (L.)  —  Celle  leçon  et  cette  obser- 
vation n'ont  pas  empêché  M.  D.  L.  d'adopter  la  leçon  que  condamne 
et  rejette  arec  raison  Le  Dnchat. 

*  Entr'autre»  Henri  Coliral,  qui  venoil  de  passer  s'en  retournant 
en  Touraine,  comme  on  l'a  vu  au  chapitre  précèdent.  [L. ) 

"  Gens,  qui  bien  que  d'ailleurs  peu  polis,  et  ne  parlant  que  le 
patois  de  leur  province,  ne  laissoienl  pas  de  s'énoncer  en  bons 
termes,  eorreclemenl. et  avec  bon  sens.  On  a  appelle  lîgurément 
oraliii  liorrida,  ou  sermo  horridus,  un  discours  rude  et  grossier, 
comme  le  patois  des  provinces;  et  je  sais  bien  trompé  si  lourdaud. 
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nus,  ne  savons  quels  oultrecuidez",  fiers  comme 
Escossois,  qui  contre  nous  a  l'entrée  vouloyent 
obstinément  contester  :  ils  ont  esté  bien  frottez  ", 
quoy  qu'ils  montrassent  visaige  rnbarbatif '^.  En 
vostre  monde  avez  vous  si  grande  superfluité  de 
temps,  que  ne  sçavez  en  quoy  l'employer  :  fors 
ainsy  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer,  et 

■ja'on  aura  dit  par  corraptioD  pour  tourdeau,  n'apas  ixé  failde  /lor- 
lidttS-  Bonidas,  horridetlus,  lourdeau  ,  par  fincorporatloja  de  F/, 
comni»  dans  plueieun  de  nos  mots.  (L.) — Geos  iBOa  malice,  qd 
pen  lourdauU;  c'est  le  portrait,  dit  de  Marsy,  que  Babelaii  fait  dei 
TouraDgeanz  aei  compatriotes. 

'  '  Ptégompineai. 

'*  Terme  de  graisseurs  de  vérole ,  comme  «ont  les  chpiiates,  qnl 
ont  trouva  la -vraie  cure  de  cette  maladie  parle  mercure.  (L.  ) 

''•  Ici,etdangrÊpitrelJminairednUTreIV,oùonUt  reubarbali/, 
il  semble  que  Bnbelais  ait  entendu  nn  sir  rëfrogné,  comme  d'une 
personne  qui  mâcheroit  de  la  rhubarbe  ;nixa  comme  au  chapitre  xvi 
da  présent  livre  il  a  écrit  rébarbatif,  comme  on  prononce  ce  mot, 
sa  lien  de  rabarbatlf,  qui  est  comme  on  le  prononçoit  ancienne- 
meut,  il  est  viùble  qu'il  n'en  savoit  pas  bien  cnlainement  l'étj- 
mologie.  Il  vient  de  readbarbativus,  dans  la  significslion  d'im  boDUne 
qni  relance  les  autres,  et  qui  leur  résiste  en  face,  ou  k  leur  barbe, 
comme  on  parle.  Froiasart,  volume  II,  chapitre  cliixi  ;  Voyex  tet, 
ils  iont  plus  rabarbatifs  que  singes  ijià  mangent  poires,  et  enfans 
leur  veuUtit  tollir.  Et  la  Passion  à  peisonnages ,  an  feuillet  98  : 

Le  fen  d'enfer  le  pulti'  eoafoDdre , 
Tant  en  vilain  rabirliilif. 

Il  est  croyable  que  cette  ancienne  orthographe,  qui,  pour  un  tems, 
aura  coiume  déterminé  notre  auteur  h  dériver  le  mot  de  rébarbatif 
du  nom  de  rhubarbe ,  plante  ainsi  appellée  du  fleuve  barbare  nommé 
Bka,  comme  il  le  remarque  lui-même  livre  Ol,  chapitre  LTIU-  (L.) 
—  Cette  différence  d'orthographe  vient  de  ce  qu'il  jou(  ici  sur  rhu- 
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imprudentement  escripre?  Il  estoyt  bien  besoing 
que  Ciceron  '^  abandonuast  sa  republicque  pour 
s'en  empescher,  etDiogenes  Laertius'^,et  Theo- 
dorus  Gasa,  et  ArçyropHe,  et  Bessarion ,  et  Poli- 
tian'^,  et  Budé'^,  et  Lascaris,  et  touts  les  diables 
.  de  saiges  :  le  nombre  desquels  n'estoy tassez  grand, 
s'il  n'eust  esté  recentement  accreu  par  Scaliger'^, 

*'  Aa  litre  1  des  Toaculanei.  (L.) — 11  ^toit  bieo  beioin  que 
Cicéroii  abandoDDàl  le  soin  des  affaires  de  la  ri^ubtique  pour  s'en- 
gager comme  il  a  fait  an  livre  1  de  ses  Toscalanes ,  duos  cette  vaine 

''  Dana  la  Vie  d'Anatole.  (L.) 

■'  Au  chapitre  i  de  sea Mélanges.  (L.) 

'^  ÂDlivreIdeaoaTraité(fe^iie.(L.) 

'**  Ceci  aemble  supposer  que  Rabelais,  qu'oo  veut  qui  «oit  mort 
en  l553,  avoit  vu  quelque  oavrage  de  Scaliger,  où  ce  philosophe 
traitoit  de  i'entéléchie.  Or  il  passe  d'un  câtê  pour  constant  que  Sca- 
liger n'a  parle  Ael'eixtéléekie  que  dans  la  trois  cent. septième  de  sea 
Eiercilationa  contre  Cardan  j  n.  13,  t4>  i5  et  5g  ,  et  particuliire- 
menl  a.  i5,  où,  après  avoir  défini  l'entendement,  et  expliqué  les 
opérations  de  l'ame ,  suivant  le  ajstéme  de  ceui  qui  admettent  l'tai- 
téléchie  dAristote  :  •  Bsec  quidem,  dïl-il,  risui  annt,  atque  coit- 

•  lemptui  novis  Lucianis,  atque  Diagoris  culinariij  ;  sed  non  ne- 

•  frlecta  snnt  à  maximo  phUosopho  Bigotio  ;  qui  quidem  penè  solos 
n  hoc  summum  jus  hodiè  tuelur  in  recondità  philosophîâ.  >  Mais 
si,  comme  on  sait,  ce  Kvre  de  Scaliger  n'a  paru  pour  la  première 
fois  qa'en  )  5S7  ,  comment  peut  l'avoir  vu  Babelais,  mort  quatre  ans 
auparavant?  Peut-être  que  Scaliger  ajant  depuis  plusieara  ann^ 
écrit  confidemmeut  a  Bigot  ses  sentimens  sur  l'entêléchie ,  celoi-ci 
les  anroit  ilès  ce  tems-là  communiquez  à  Rabelais  sur  le  même  pié 
qne  plni  bas  ;  au  chapitre  xixiv,  du  présent  Kvre  ,  on  voit  que  le 
mime  Kgot  lui  avoit  explique  sa  propre  pensée  snr  cette  femme, 
qui  dans  l' Apocalypse  est  représentée  ayant  la  lune  sous  ses  pîés. 
Un  autre  et  plus  grand  embarras,  selon  moi,  c'est  que  ce  passage 
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Bîgot'9,  Chambrier'",  François  Fleury",  et  ne 

sçay  quels  aultres  tels  jeunes  haires  esmouche- 

tez". 

Leur  mal  iingine'^,  qui  leur  suflfocast  le  gor- 

<ies  Eiercita  lions  desigoe  pertonDellement  Babelau  luui  les  terme! 
de  novû  Lucianii ,  aUjueDiagoriscutirumit,  par  rapport  à  la  raillerie 
que  Rabelaii  avoit  faîte  de  Scaliger  en  cet  endroit-ci  de  iod  livre  T. 
Sur  ce  pî^là  le  livre  V  de  RaLelaii  paroisBoit  dooc  en  i557,  lorsque 
Scaliger  Et  imprimer  le  Bieo.  Cependant,  on  vent,  que  la  première 
édilion  dn  livre  T  ne  soit  que  de  Tannée  l565.  EqGd,  ce  qui  paroit 
toat-à-fait  incompréhensible,  c'est  que  le  mtme  paisage,  qu'il  aem- 
ble  que  Habelaia  critique,  dei  Ezcercitations,  suit  celui-là  même 
que  Scaliger  employa  pour  répondre  à  la  critique  que  Babelaii  en 
aToit  faite.  (L.) 

''  Guiltanme  Bigot,  dont  parle  .Scaliger  dans  l'article  précédent. 
Toutes  les  éditions  ont  ici  Srigat  ;  mais  il  faut  lire  Bigot,  comme  on 
lit  plus  bis,  chapitre  iixiv.  (L.)  —  Cétoit  uniélé  entéUchiile. 

"•  JoaLliim  Camerarins,  au  chapitre  i  de  ses  Observation»  snr 
le  livre  des  Tusculanes.  11  étoit  Fraoçoii  d'origine  ;  mais  un  de  ses 
ancêtres  s'établit  dans  la  Franconie.  (L.) 

"  Dans  son  Apolojrie  contre  les  calomniateurs  delà  langne  la- 
tine, imprimé  ln-4°>  chez  Grjphias  en  l537,  page  6j.  H  mourut  en 
l547-  Il  ctoit  Italien,  étudia  en  droit  à  Bologne-la-Grasse ,  et  fut 
quatre  ans  à  Paris  avec  cet  Albert,  prince  de  Carpi,  dnquel  Marot 
dit  qu'il  se  fit  moine  après  sa  mort.  (L.  ) 

"  Gentils  floquels,  gentils  veaux,  comme  pai4e  Babelais,  livre  1, 
chapitre  ïïV,  et  livre  III,  chapitre  ivili.  (L.)  —  Cest-à-dira  et  ne 
sais  quels  antres  noureaux  docteurs,  aujourd'hui  à  la  mode,  et  por- 
teurs d'étoffes  mouchetées  on  à  mouches. 

"  Que  la  male-an(^ne  ou  esquinancîe  leur  suffuque  le  gorgeroD 
on  la  gorge  avec  l'épiglolte,  et  nous  les...!  Le  Dnchat  met  une  vir- 
gule après  ïépiglottide,  dans  sa  première  éilition,  et  uu  point  dans 
■  sa  seconde.  De  Marsy  met  aussi  un  point  après  ce  mot ,  et  traduit 
ninsi  la  phrase  :  •■  La  male-angine  leur  snffoque  le  gorgeroa  ,  avec 
l'épifilotte. . 
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geroo  avecques  l'epiglottide.  Nous  les Mais 

quoy  diantre!  ils  flattent  les  diables'*,  disoyt 
Panurge  entre  les  dents,  vous  icy  n'estes  venus 
pour  en  leur  folie  les  soustenïr,  et  de  ce  n'avez 
procuration ,  plus  aussy  d'iceulx  ne  vous  par- 
lerons. 

Aristoteles ,  prime  homme ,  et  paraf^on  de  toute 
philosophie,  feut  parrain  de  nostre  dame  royne  : 
il  très  bien  et  proprement  la  nomma  Entelechie. 
Entelechie  est  son  vray  nom  :  s'en  aille  chier**, 
qui  aultrement  la  nomme!  Qui  aultrement  la 
nomme,  erre  par  tout  le  ciel!  Vous  soyez  les  très 
bien  venus.  Ils  nous  presentarent  l'accolade,  nous 
en  feusmes  touts  resjouis. 


**  Un  de  cea  gêna  là  venait  de  dire  diantre!  D'oianl  on  no  Toolant 
pu  trancher  le  mot  de  diable.  Le  Moyen  de  parrenir,  chapitre  xxxvll  : 
Pilhon....,  ^în  de  par  le  diantre,  foin.  Pdicier  :  Xe  U  flaltei  point, 
nommez-le  diable  tout  à  fait.  (L.) 

'*  Lim  de  la  sorte,  confomément  aux  plut  anciennes  éditions. 
Celles  de  i5g&  et  1616,  ont  s'aille  chier,  et  celle  de  1600,  comme 
le»  donïelles ,  t'en  aille  chier.  Outre  cette  Blloeioa  i'endelechie,  mat 
qni  ne  Tant  rien,  ï^  Vandar  cagar  des  Ilalieas  ,  Verrille,  chapitre  x 
de  son  Mojen  de  parrenir,  en  a  mis  atie  antre  :  ■  Je  imiteraj  Pla- 
■  lon  ijuandje  parlera^  de  l'eDdelechie,  j'aj  pen»é  dire  de  l'endroit 
•  où  l'on  chie.  •  Et  il  n'f  a  pas  jusqu'à  l'action  d'une  femme  qni  est 
allée  aui  lieux,  que  les  rienrsoe  désignent  entreux  en  disant  d'une 
telle  personne,  qu'elle  est  allée  aux  élégies.  (L.J  — Voyez  la  note  i. 
—  On  lit  Ici,  dans  l'e'dition  de  I74Iï  Pluton  an  lien  de  Platon, 
mais  c'est  une  faote  si  évidente  que  nous  l'avons  corrigée,  et  qne 
nous  ne  la  faisons  remarquer  qae  parceque  de  Harsj  Ta  repro- 
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Panurge  me  dist  en  l'aureille:  Compaignon, 
as  tu  rien  eu  paour  de  cestc  dernière  boutée'*? 
Quelcque  peu ,  respondis  je,  Jeu  ay,  dist  il,  plu$ 
eu  que  jamais  n'eurent  les  soudars  d'Ephraim, 
quand  par  les  Guàaladites  feurent  occis  et  noyez 
pour  en  lieu  de  Schibboleth  '^  dire  Sibboleth.  Et 
n'y  ha  homme,  pour  touts  taire,  en  Beauce,  qui 
bien  ne  m'eust  avecqnes  une  charrettee  de  foin 
estouppé  le  trou  de  mon  cul. 

Depuis  nous  mena  le  capitaine  au  palais  de  ia 
royne  en  silence  et  grandes  cérémonies.  Panta- 
gruel luy  vouloyt  tenir  quelcques  propous;  mais 
ne  pouvant  monter  si  hault  qu'il  estoyt,  souhai- 
toyt  une  eschelle,  ou  des  escbasses  bien  grandes. 
Puis  dist:  Baste,  si  nostre  dame  la  royne  vouloyt, 
nous  serions  aussy  grands  comme  vous.  Ce  sera 
quand  il  luy  plaira.  Parles  premières  gualleries 
rencontrasmes  grand'  tourbe*' de  gents malades, 
lesquels  estoyeot  installez  diversement,  selon  la 
diversité  des  malades. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung lieu, 
les  pestiferez  ailleurs,  les  verolez'»  on  premier 
rang  ;  ainsy  de  touts  les  aultres. 

**  Bontade ,  saillie ,  novùltmui  impnfnu.  (L.) 

''  Sor  cet  endroil  du  Livre  des  Juges,  chapitre  Xll,  versetô, 
yojez  la  République  de  Bodin ,  livre  V,  chapitre  l.  (  L.  ) 

'*  Les  éditions  nouvelles  ont  troupe.  Lisez  tourbe,  conformémeat 
aui  ancienaes.  (  L.  )  —  Grande  troupe  ou  multitude. 

''  '  C'est  pour  eiix  prinripalement  que  les  remèdes  chjmiques  on) 
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la  vogue.  (L.)  —  Cette  espèce  de  malades,  dit  De  Marsy,ie  laine 
priDci  pale  ment  abuser  par  lesalchjmistei  et  empiriques,  priocipaai 
babitantade  ce  royaume.  Nous  alloas  voir  comment  la  dameQuinte- 
Emcdcb  le«  0aérit. 
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CHAPITRE  XX. 

Comment  la  Quinte  Essence  guarissoyt  les  malades  par  cluasons. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Les  chansons ,  avec  lesquelles  la  reine  Entéléckie  guérît 
toutes  les  maladies,  sont  les  contes  et  les  balivernes  dont 
les  alcliimistes  et  empiriques  tâchent  d'endormir  les  ma- 
lades et  les  sots  ijui  les  écoutent.  Les  orgues,  composées  de 
toutes  les  drogues  de  la  pharmacie,  sont  les  prétendus  re- 
mèdes qu'ils  distribuent,  au  grand  danger  des  acheteurs,  et 
qu'ils  font  sonner  bien  haut.  Les  scrophules,  le  mal-sacré, 
et  les  autres  maladies ,  dont  le  capitaine  dit  ironiquement 
à  Pantagrud  et  à  ses  compagnons,  u  que  leurs  rois  gua- 
l' rissent  pfaantastiquement  par  U  seule  apposition  des 
umaÎQSn,  sont  les  écrouelles  que  les  rois  de  France,  à 
l'exemple  de  saint  Marcou,  prétendoient  guérir  de  la  même 
manière.  Cette  allusion  maligne  confirme  bien  que  les  trois 
héros  principaux  du  roman  sont  des  roU  de  France  et  non 
des  rois  de  Navarre,  comme  l'a  cru  Le  Motteux.  Les  pa- 
roles mielleuses  et  affectées  de  la  reine,  sonf  les  belles  pa- 
-  rôles  et  assurances  que  les  empiriques  donnent  au  public 
de  lé  guérir  infailliblement  de  tous  les  maux.  Le  cabinet 
contrepointé  d'allarmes  soot  les  souffrances  et  les  regrets  de 
presque  tous  ceux  qui  ont  la  foiblesse  de  se  livrer  aux  al- 
chimistes et  aux  charlatans.  Enfin  la  bonne  chère  que  font 
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Pantagruel  et  sa  suite  chez  la  reine  Entéléchie,  est  une 
allusion  à  la  bonne  chère  qu'ils  font  aux  dépens  des  sots 
qui  prêtent  l'oreille  à  leurs  chansons  : 

n'Apprenei  qne  tout  BaKeur 

•  Vit  aux  dépens  de  celoi  qni  l'écoute,  ■ 

à  dit  Tininiitable  La  Fontaine. 

uOn  voit  dans  ce  chapitre,  ditLe  Motteux,  comment  la 
QuinUi-Essence^uarissoyt  les  malades  par  des  chansons.  Cest 
une  suite  du  chapitre  précèdent.  Cela  re^^arde  quantité  de 
chymistes ,  entêtes  de  leur  or  potable  et  de.le  urs  merveilleux 
spécifiques.  -Cela  r^;arde  tons  ces  empiriques  et  tous  ce* 
charlatans  qui  vous  parlent  de  leurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maux  les  plus  incurables.  Cela  regarde  tous  ceux 
qui  cherchent  nn  remède  universel  ;  cela  regarde  des  gens 
tels  que  les  frères  de  la  rose-croix,  telsque  les  disciples  pré- 
tendus d'un  Mercure  trismégiste;  tels  qu'un  Baimond  Lulle 
et  on  Jmold  de  Villenewie.  Rabelais  veut  dire  qu'il  en  est 
des  remèdes  de  tous  ces  gens-là  commeâecenx  de  saQuinte- 
Essence;  ce  ne  sont  que  des  chansons  par  lesquelles  on 
guérit  les  malades  aussi  réellement  ou  aussi  h  fantastique- 
liment. que  quelques  roys  les  guariasent  d'aulcunes  mala- 
«dies,  comme  scrophule,  mal-sacre,  Bebvres  quartes,  par. 
"seuleapposition  des  mains',  n 

Il  Les  paroles  byssines ou  pour  te  moins  de  taffè^s,  qui 

composent  le  précieux  et  pedantesque  compliment  de  la 
darne  Quinte-Essence  à  Pantagruel  et  à  ses  compagnons  de 
voyage ,  sont  une  imitation  comique  de  certaines  femmes 
qui  veulent  faire  les  savantes.  Aussi  voyons-nous  que  Pan- 
tagruel et  ses  compagnons  se  recounoissent  incapables  d'y 

'  Ceal  ici  la  deuiiènie  fois,  s'il  faot  eq  croire  M.  Le  Holteux , 
qneBabelaia  a  la  hardiesse  d'attaqner  la  foi  sur  cet  arllcle.  Voyei 
ci-dosans,  Bemanfue!  lur  Ulivrv  Vf,  chapitre  xliu. 
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répondre.  Heureusement  ils  n'en  dtaèreot  pas  plus  mal.  Ili 
firent  chiere  souveraine  entre  eus,  pendant  que  la  dame 
a  a  son  disner  ne  man^oyt,  fors  qnelcques  catégories,  je- 
■I  cabots,  emoins,  abstractions,  liarborins,  cbelimins,  di- 
umions,  secondes  intentions,  caradoth ,  antitbescs,  me- 
u  tempsychoses ,  transcenil entes  prolepsies  n  ;  c'est-à-dire 
qne  ce  sont  des  mots,  des  idées  creuses ,  des  songes,  et  telles 
autres  choses  en  grec  et  en  bébreu  \  » 

«Après  qu'on  a  raillé,  dit  Bemier,  sur  ce  remède  pré- 
tendu universel ,  que  les  chimistes  cherchent  sans  le  trou- 

'  Dana  l'angloia  ,  catégoriel ,  tâotracliont ,  $eton4es  tatentiont , 
melempgfcotet ,  Iranscendaat  prolepàes ,  expresHoni,  deceptioat , 
drrttmi,  etc. ,  in  gnek  and  htbrew.  Obuertoaa  au  r^te  que  lef  mais 
à  terpûuaison  hëbraïijDe  ou  chaldaïque  ,  emplojei  ici  par  Babelais, 
ne  paroissent  point  des  mots  forgez  à  plaisir;  aa  moins  y  en  a-t-il 
qnelqnes  nos  que  je  puis  eipliquer  :  Les  dimions  sont  des  tmaglna- 
tiontf  |1'Q*T ,  species ,  phantaâa,  dit  Baxtorfe,  col.  55o;  les  chelt- 
minisonl  des  songes,  0^n,]amn(u»i,  Baitorfé,  col.  770;  les  cara- 
doth ou  charadot,  sont  des  pensées  emharassées  et  embamssanles , 
$t>îlicitudo ,  atixietaSf  idem  coL  8^^.  Je  ne  suis  pas  si  sûr  de  ce  qae 
sont  les  harborinSf  \es  jeeahott  et  les  emnini;  pent-étre  qu'an  lien 
deftoriorinj  il  faudroit  lire  hoThorirts  ou  haThourinSf  q»i  sigoifi; 
des  peraéttf  des  méditatitiJa ,  "^W^Ti,  cogilalio,  'Ool.,Ë33;  .qoaitt 
»aijecabots,  peut-^tre  que  coRiiqfl/eceb  ou  jekek,  3S* ,  siguî^e  110 
pressoir,  torcular,  col.  974,  jecaiat  pourroit  signifier  d'abord  les 
Jiquéurs  tirées  ou  abstraites  du  pressoir  ;  et  puis  par  analogie ,  soit 
les  abstractions  physiques  des  abstracteurs  de  ijuintessence ,  pourpai^ 
1er  Rabelais,  soit  les  abstractions  métaphysiques  d'un  esprit  alenibi- 
qné  qui  s'évapore  en  subtililez;  peut-être  encore  que j'ecoiot  est  ici, 
par  noe  faute  d'impression,  pour  ircu/ot ,  qui,  de  même  que  le 
composé  movsecalot,  pourroit  signifier  des  idées,  de  la  métaphy- 
sique, ni'?3E'10,  intellectualia disciplina  intellectuales :   notîo- 

nesinwHecWj,-n'3Wjnni';3e'1D,noi;onej;.riniŒ;ni"3l£/n'1^31t'lD 

1  secandœ,   eol.  3390,  336l ;  je  soupçonne  enfin  qne  le 

FnRi'ni,  pàT  une  autre  failte  d'impression  fort  facile  à  conce- 
1  été  mis  pour  cdiù  de  minira  ou  menins,  |'3'0,  tenne  de 
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v«r,  et  qu'iU  vendent,  sous  le  nom  d'or  potable ,  à  qui  est 
Assez  grec  pour  l'acheter,  si  on  en  croit  quelques  contem- 
platifs, cette  reine  Quintessence  est  une  dame  venue  d'Al- 
lemagne en  France,  pour  y  souffler  et  tirer  à  force  de  feu 
diverses  essences,  ou  plutôt  l'argent  des  sots  curieux  et 
crédules.  Ce  qui  suit,  jusqu'au  chapitre  sjiv,  est  une  pein- 
ture de  ce  qui  arrive  dans  les  villes,^  la  campagne,  et 
dans  les  cours,  où  la  curiosité  et  l'i^orance  régnent  à  la 
faveur  des  femmes  qui  y  donnent  l'entrée  aux  charlatans. 
Mal  invétéré  et  déploré,  tant  on  est  sot  et  prêt  à  donner 
dans  les  panneaux,  n 


En  la  seconde  p^uallerie  nous  feilt  par  le  capi- 
taine monstre  la  damejeune,etsiavoyt  dix  huict 
cens  ans^  pour  le  moins,, belle,  délicate,  vestue 
gorgiasement ,  au  milieu  de  ses  damoisetles  et 
gentilshommes.  Le  capitaine  nous  dist  :  Heure 
n'est  de  parler  a  elle ,  soyez  seulement  spectateurs 
attentifs  de  ce  qu'elle  faict.  Vous  en  Tostres  royaul- 
mes*  avez  quelcques  roys,  lesquels  fantasticque- 

mëtaphysique  ou  de  Ir^ijue ,  qui  si^ifie  des  espèces,  et  qn'iin 
poarroil  rapporter  à  celui  de  catégorie,  employë  en  même  lemi 
par  Babeinîs.  Vajfa  Buitorfe,  col.  1 199.  (  De  Mtss}'.) 

''  Par  rapport  an  siècle  d'Aristote,  qni  imagina  le  mot  d'ent^f^ 
ehie,  (L.)  —  Effectirement ,  en  remontant  Trois  L'ont  trente  ans 
avant  Jêing-Chriat,  époque  de  la  naissance  d'Aristote,  qne  l'antettr 
fait  père  ou  parrain  J'Entéléchie  (l'alchymie),  on  trouïe  que  la 
damé  ponvoil  avoir  dii-hnit  cents  ans  et  pins,  an  temps  où  Babe- 
lais  écHvoit. 

'  *  A  la  gasconne,  pour  en  i/aelifues  uni  de  vos  royaumes,  on  tui- 
Titil  la  phrase  latine,  comme  on  parloîl  aotrefbis,  en  ijuelqites 
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ment  guérissent  d'aulcunes  maladies ,  comme 
scrophule^,  mal  sacré,  fiebvres  quartes,  par  seule 
apposition  des  mains.  Ceste  nostre  royne  de  toutes 
maladies  guarit  sans  y  toucher,  seulement  leurs 
sonnant  une  chanson^  selon  la  compétence  du 
mal.  Puis  nous  monstra  les  orgues,  desquelles 
sonnant,  faisoyt  ses  admirables  guarisons.  Icelles 
estoyent  de  &çonbien  estrange;  car  les  tuyaulx 
estoyent  de  casse  en  canon ,  le  sommier  de  gayac , 

royaumes  vitres.  An  chapitre  xixvti  du  livre  IV,  on  lit  vosties  co- 
roneli  poar  vos  colonels.  (L.  ) 

''*  Celni-ci  combat  assez  librement  la  comniDDe  opinioti.  (L.)  — 
Écronelle».  Allnaioa  mali{pie  à  l'nsagc  où  éloient  et  où  sont  encore 
DOS  rois  û'aller,  après  lear  sacre,  en  l'église  de  Sainl-Marcou ,  à 
Corbigni,  pour  toonber  les  écrouelles,  en  disant  :  Le  roi  te  touche. 
Dieu  teguénsie,  depuis  ijue  le  corps  de  ce  saint  y  a  ^t^  porté  du 
diocèse  de  Coutance,  par  la  crainte  des  Normands.  Le  saint,  qui 
communique  ce  don  à  nos  rois,  a  aussi  la  même  vertu;  et  il  est 
encow  honore  à  Corbigny  d'un  concours  coDlinuel  de  peuples  pour 
la  guérison  des  écrouelles.  Il  s'y  en  rendit  des  milUers  à  l'époque  du 
sacre  de  Louis  XTV,  qui  les  toucha  tons  en  prononçant  les  paroles 
sacrées ,  et  en  leor  donnant  de  l'argent.  Il  s'y  en  est  rendu  aussi 
beaucoup  au  sacre  de  Charles  X  ;  mais,  selon  quelques  journaux , 
il  n'a  fait  que  la  moitié  de  la  besogne  de  ses  pn^décesseurs  ;  il  les  a 
touchés  sans  dire  les  paroles,  sans  donte  pareeque  le  temps  des  mi- 
racles est  passé,  et  qu'on  y  a  moins  de  foi  ;  aussi  ne  dil-on  pas  qn'il 
les  ait  guéris.  Au  reste,  ce  n'en  est  pas  moins  un  acte  d'humanité 
et  une  consolation  pour  les  malades. 

'  On  traite  de  chansons  les  faussetés  et  les  vanteries  ridicules. 
Plaisanteries  sur  les  guérisons  altribnées  k  la  musique  des  anciens , 
dans' Athénée,  livre  IV,  chapitre  iiv,  et  dans  Au lu-G elle  ,  livre  IV, 
chapitre  xin.  Voyei  la  Bibliothèque  françoise ,  tome  V,  deuiième 
partie,  page  19a.  (L,)  * 
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les  marcbettes  de  rheubarbe,lesuppied7de  tur- 

bith ,  le  clavier  de  scammODie. 

Lors  que  considérions  caste  admirable  et  nou- 
velle structure  d'orgues,  par  ses  abstracteurs*, 
spodizateurs9,  massiteres'",  pregustes",  taba- 
chins",  chacbanins'^,   neemanins'^,  rabre- 

'  (Jeat-à-dire  les  plaies  de  turbitk.  Cesl  la  pEutie  de  l'orraie 
qa'oD  toacbe  iTec  les  pieds.  Suypied  pour  sous-pieds,  ea  lalin  sub- 
pedibus.  Le  turbith  est  aae  racine  résineuse,  et  on  violent  purgatif , 
la  Kammonée  est  on  soc  médicinal. 

'  Ceux  qui  tirent  la  c|ainte9sence  des  choses;  ceni  qui  vivent 
dans  les  absiraclions,  tels  que  les  alchimistes. 

"  SoufOeurs  de  foumeaui  chimiques,  du  grec  «ro/i^K,  je  fais 
cuire  sons  la  cendre ,  de  mtit ,  tutie,  suie  des  fonmeaui  à  fondre 

'°  Opérateurs,  Du  grec  pâaam  ,  je  masse,  je  frotte,  je  touche,  es 
qui  est  le  propre  de  la  profession  de  charlatan.  Jlfaiiitem  a  signifia 
aussi  en  latin  muscles  de«  tempei).  M.  D.  L.  explique  ce  mot  par 

'  '  Pragusialores.  Pharmaciens  qui  sont  censés  prégnsler,  d^ 
giistcr  les  drogues  qu'ils  vendent. 

"  Officiers,  domestiques.  De  l'iialien  tabacchino,  qui  pourtant 
ne  se  dit  proprement  que  d'un  maquereau  adroit.  Merlin  Cocaie 
Macar. ,  S  ; 

.  .  .  Maie  qnippe  libealer 
Officiura  prrago  lalachini, 

Cest  Cingerqni  parle  ainsi  i  Tognazie,  en  lui  faisant  un  feint  mes- 
sage d'amonr,  de  la  part  de  Berthe ,  femmedeBalde.  (L.  )— M.  D.  L. 

dit  que  tabachins  est  aussi  un  mot  hébreu  qui  signiSe  cuisiniers.  En 
effet  ce  mot  signifie  coguuj,  laitio,  mactator,  et  fait  tabackin  au 
pluriel.  Uu  interprète,  confondant  tabachins  avec  ttJmTins,  dit  qoe 
ce  sont  des  farceurs ,  dignes  garçons  de  l'alchimie. 

"  LiseiscAaeftnimonplutôtjefiacAmim.  M,  D.  L.  dit  quecemot 
hébreu  signifie  voisins.  Nous  pensons  qull  est  pris  ici  plutôt  dans 

8.  3 
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bans'*,  Dcrcins'*,  rozuïns'',  nedibins'"  ,  tea- 
rins'*,  sagamions*",  perarons",  chesinins '■*,  sa- 
ie sens  d'étrangers;  schacheii,  sifpiifie  eu  hebren  dod  seulemeDt 
voisin,  mail  élrauf^er. 

'*  Ce  mot  bëbrea,  selon  M.  D.  L. ,  signifie  princes,  puissants, 
dominaleurs  ;  mais  nous  pensons  qu'il  signifie  les  fidèles,  en  hébreu 
t2'lDN2,  on  plutôt  les  beautés,  les  agréments,  les  grâces,  les 
voluptés,  qui  se  disent  en  hébreu  O'JQJfJ.  Il  pourrait  venir  aussi 
de  Ori2,  nakam,  qui  console,  qui  s'échauffe,  qui  prend  feu. 

''  Liseï  rabrebins,  comme  le  remarque  M,  D.  L.;  c'est  le  mot 
hébreu  T'3^3^,  magnâtes,  optimates ,  prœfecti ,  magistratus,  pro- 

''  M.  D.  L.  faisoit  venir  ce  mot,  dans  sa  première  édition,  de 
l'hébreu  ner,  lampes,  lanternes;  et  en  effet  p*^3  a  cette  signiSca- 
tioo  ;  mais  il  penle ,  dans  sa  deuiième  édition ,  qu'il  faut  lire  neha- 
rîm,  mol  hébreu,  dit-il,  qui  signifie  adolescents,  serviteurs,  neha- 
rim  signifie  en  effet,  en  hébreu,  les  enfants,  les  adolescents,  les 
serviteurs,  l'enfance,  l'adolescence,  la  jeunesse. 

"  M.  D.  L.  dit,  dans  sa  première  édition,  qae  c'est  un  mot  hé- 
breu qui  signifie  conseillers;  mais  dans  sa  seconde,  il  dit:  >  Tjisez 
rAEDim,  mot  hébreu,  princes.  •  En  effet,  c'est  le  mot  hébreu 
raschim,  primatei,rosch,  capnt,  ou  celui  de  rlt*^ ,  raton,  secreia- 
rius ,  à  secretïs ,  consitiarius ,  princeps ,  ou  bien  enfin  celui  de  nuin  , 
currentes,  cnrsores. 

''  Ce  doit  être  le  pluriel  dn  mot  hébreu  3*13,  nadab,  tiberalis, 
munificns,  sponte  dans.,  liberslitas,'  munificentia,  prïacipalus,  ira- 
perium,  dominatio-  M.  D.  L.  dit  donc  arec  raison  que  ce  mot  si- 
gnifie en  hébreu  princes,  puissants,  dominateuia. 

'<  Ce  doit  iire  le  mot  hébreu  O'^n,  explorantes,  eiplorato- 
res,  mercatores,  negotiatores.  M.  D.  L.  lit  ici  nearinj,  et  n'explique 
ni  l'un  ni  l'antre.  Si  cette  leçon  étoit  la  véritable,  ce  mot  viendroit 
alors  de  l'hébren  ^"«n:,  maledicti,  on  de  Dnni,  fluvu,  populi 
innndautes,  dévastantes,  eftusi,  ou  de  O^'^H^,  îrà  accensi,  pu- 
gnanles,  adversantes;  ou  du  grec  •la^gt ,  juvenis,  Dovus. 

'°  Ijsez  seghanm.  Cest  uu  mot  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  qui  signifie 
préfets.  En  effet,  ce  mot  signifie  magùtratui,  àueet ,  principes. 
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rins'',  soteins'*,  aboth'*,  enilins'^,  archasdarpe^ 
dÏos,  mebms'7,  gibourins'",  et  aultres  siens  of- 
ficiers, feurent  les  lépreux  introduicts:  elle  leur 
sonna  une  chanson,  je  ne  s<^y  quelle,  feurent 
soubdain  et  parfaictement  guaris.  Puis  feurent 
introduicts  les  empoisonnez:  elle  leur  sonna  une 
aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puis  les  aveu- 
gles, les  sourds,  les  muts,  leur  appliquant  de 
niesme.  Ce  que  nous  espouventa,  non  a  tort,  et 

*'  Usez  perasim.  Ce  root  hébreu,  comme  le  remarque  M.  D.  L. , 
signifie  chevaliers;  c'esr  le  plariel  de  pornsch ,  chevancheur,  cava- 
lier, cheTalier. 

"  Mot  hêbren  qui  signifie  les  forts,  dit  M.  D.  L.  En  effet,  TJf, 
hat,  signifie  fortis,  robustus,  procaiL,  impudens,  !T2J]I,  aigle  de 
mer,  à  cause  de  sa  force, 

*'  Mot  hébreu  qui,  selon  M.  O.  L. ,  signifie  auliqae,  eunaqae. 
01D,  sans,  a  en  effet  cette  signification;  mais  sarinSf  ou  plutôt 
tarin,  doit  Être  le  mot  hébreu  O'^f,  larlm,  magistratus ,  magna' 
tes,  primates,  ptariel  de  "Vf,  mr,  dominus,  dorainator. 

*'  M.  D.  L.  fit  sotrins,  qu'il  liil  signifier  préfets  en  hébreu.  En 
effet,  schoterim  signifie  magistratus  ,  magnâtes. 

''  Ce  mot,  ainsi  que  le  dit  M.  D,  L. ,  qui  l'explique  de  même', 
doit  être  le  mol  hébreu  aboth,  pjthones,  on  obotk,  pythonici, 
pythone  hoc  est  dlvinatore  spiritu  correpli,  qui  et  iYytwrfi/u/Sti, 
engastrimjthi  dicuntur. 

''  Nous  n'avon»  pu  retrouver  ce  mot  ni  le  suivant  dans  rbébreu  ; 
ils  ont  sans  doute  été  trop  corrocapus  par  tes  imprimeurs. 

*'  Cest  le  mot  hébreu  qui  signifie  en  latin  docent,  dans  iulrlli- 
genliam.  t/L  D.  L.  dit  aussi  que  c'est  un  mol  hébreu  qui  signifie  in* 
telligeni ,  prudent,  habite. 

"  Ce  mol  nous  paroit  être  le  pluriel  de  l'hébreu  133,  jibbor, 
fortilodo,  robur,  potentia  ,  intelligentia ;  fortis  ,  robustus,  potens, 
vir,  mas,  gallus,  gallinaceils ,  qui  fait  au  pluriel  gihborim  on  gki- 
borim.  M.  D.  L.  donne  aussi  i  ce  mot  la  même  signification. 
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tumbasmes  en  terre,  nous  prosternaïils  comme 
gents  extaticques  et  ravis  en  contemplation  exces- 
sifve,  et  admiration  des  vertus  qu'avions  veu  pro- 
céder de  la  dame ,  et  ne  feut  en  nostre  povoir  aul- 
cun  mot  dire,  aias  restions  en  terre,  quand  elle 
touchant  Pantagruel  d'ung  beau  boucquet  de  rose 
franche'',  lequel  elle  tenoyten  main,  nous  resti- 
tua le  sens ,  et  le  feit  tenir  en  pieds.  Puis  elle  nous 
dist  en  paroUes  byssines^",  telles  et  semblables 
que  vouloyt  Parisatis  qu'on  proferast  parlant  a 
Cyrus  son  fils,  ou  pour  le  moins  de  tafletas  cra- 
moisi^'. 

L'honnesteté  scintillante^^  en  la  circonférence 
de  vos  paroUes,  jugement  certain  me  faict  de  la 
vertus  latente ^^  au  centre^"*  de  vos  esprits:  et 

**  lisez  yVancAe,  coDformëment  aoi  ancicDiies  édirions,  et  non 
pai  blanche  comina  ont  les  noUTelles.  (  L.) 

^°  Cest-à-dire  agréables,  €atteuses,  qui  euisent  une  doucenr  de 
toile  de  toje.  Vojez  le>  Âpoplilliegmea  de  Plutarqae.  (L.)  —  Pa- 
roles de  saie  ou  séduUanies  :  du  mot  byssus,aoie  ou  lin  trèi  fia. 

''  M.  D.  L.  lit  armoû.. 

"  ËtÎDcelaDte. 

''  Cachée.  Cette  Terlu  occulte  n'est  autre  chose  que  t'entélëchie 
prétendue  d'Ariuote. 

.  ^*  Je  crois,  avec  l'abbé  Gujet,  qu'il  faut  ici  suppléer  quelque 
chose,  et,  selon  moi,  c'est  comme  si  la  dame  Quinte  Essence  avOJt 
dit:  Chonnéteté scintillante  en  la  circonférence  de  vos  paroles, /i^e- 
ment  certain  me  fait  de  la  vertui  laiente  au  centre  lie  vos  esperitt: 
Car,  eu  égard  au  moi  de  circonférence  que  cette  dame  venoit  d'em- 
plojer,  elle  doit  s'être  senie  du  mot  de  centre  préférablement  à  ce- 
lai de  ventre,  que  lui  prêtent  Ià*méme  tontes  les  éditions  que  j'ai 
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voyant  la  suavité**  melliflue  de  vos  disertes ^^  ré- 
vérences, facilement  me  persuade  le  cueurvostre 
ne  patir^'  vice  aulcun,  n'aultre  Stérilité  de  sça- 
voir  libéral  et  haultain ,  ains  abunder  en  plusieurs 
peregrines  et  rares  disciplines  :  lesquelles  a  pré- 
sent plus  est  iàcile  par  les  usaiges  communs  du 
vulgaire  imperit  désirer,  que  rencontrer;  c'est  la 
raison  pourquoy  je  dominante  ^°  par  le  passé  a 
toute  affection  privée,  maintenant  contenir  ne 
me  puis  vous  dire  le  mot  trivial  au  monde,  c'est 
que  soyez  les  biens,  les  plus,  les  tresque^^  bien 
venus. 

Je  ne  suis  point  clerc,  me  disoyt  secrètement 
Panurge;  respondez  si  voulez,  je  toutesfoys  ne 
respondis;  non  feit*°  Pantagruel,  etdemourlons 
en  silence.  Adoncques,  dist  la  royne  :  en  ceste 

TDes.  (L.) — H.  D.  L.  pense  aosai'qu'il  doit  j  avoir  une  lacone 
aprèn  le  mol  ciTconférence. 

"  M.  D.  L.  lit  suefvité:  du  lalia  iuavitoi  meUijlua.  Cest  encore 
du  françois  de  l'écolier  limousin, 

'•  Ailleurs,  doctes  révérences.  Cent  Jonc  disertes  qu'on  doit  lire 
ici,  conformément  aux  anciennes  éditions,  et  non  pas  ditcretei, 
comme  ont  lesnouTeUes  après  celle  de  Lyon  iSjS.  (L-)  —  M.  D.  L. 
lit  discrettei. 

^'  Facilement  je  me  persuade  qne  votre  cœar  ne  pâtit. 

^'  Cest  la  raison  pourquoi  moi  qui  jadis  dominois  sur  toutes  mes 
affaires  prirées. 

'*  Expression  dauphinoise,  du  latin  tram  qxtàm.  Vojei  Henri 
Etienne,  en  deux  endroits  du  premier  de  ses  Dialo^esdu  ni 
langage  françols  italianisé.  (L.) 

*'  Pantagruel  mot  De  sonna. 
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vostre  taciturnité  congnoy  je  que  non  seulement 
estes  issus  de  l'eschole  pythagoricque,  de  laquelle 
priât  racine  en  successifve  propagation  l'antic- 
quité  de  mes  progeniteurs  ;  mais  aussy  qu'en 
Egypte,  célèbre  officine  de  haulte  philosophie, 
mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles  mords  avez, 
et  la  teste  d'ung  doigt  grattée'''-  En  l'eschole  de 
Pythagoras,  taciturnité  de  congnoissance  estoyt 
symbole ,  et  silence  des  Egyptiens  recongnu  es- 
toyt en.louange  deiBcque ,  et  sacrifioyent  les  pon- 
tifes en  Hieropolis '"  au  grand  Dieu  eu  silence, 
sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par  semblable  aulcun 
mot  sonner.  Le  dessein  mien  est,  n'entrer  vers 
vous  en  privation  de  gratitude ,  ains  par  vive  for- 
malité, encorcs  que  matière  se  voulust  de  moy 
abstraire'^^,  vous  excentricquer  mes  pensées. 

Ces  propdus  achevez,  dressa  sa  parole  vers  ses 
officiers,  et  seulemeiit  leur  dist:  Tabachins,  a 

*'  L'antear  a  en  en  vue  ce  vers  d'Horace,  livre  I,  satire  i  : 
Siepe  capui  toiberci ,  ïivoi  et  roilerei  unguei. 
Et  sur  ce  pié4à,  il  aurait  mieux  fait  de  dire  la  teste  souvent  grattée , 
que  la  teste  <fung  doigt  grattée ,  signe  cle  molesse  reproché  autrefois 
h  Pompée ,  comme  Seoèqae ,  Plutarque  et  d'autres  l'oDt  remarqué. 
Dacier  n'a  pas  été  plus  heureux  à  traduire  ce  tn^me  endroit  d'Ho- 
„c..  (L.) 

*'  Vo jei  Macrobe  ,  Saturn. ,  Lvre  I,  chapitre  ixili.  (L.  ) 
"  Abstraction  y  formalité ,  abstraction  de  matière,   etc.  Termes 
barbares  iptrodnits  dans  la  philosophie  par  Aristote,  et  dont  il  est 
fort  naturel  que  la  dame  Einéléchie ,  sa  filleule,  se  serve  ici,  an 
risque  de  n'être  entendue  de  personne.  [De  Many.  ) 
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Panacée**.  Sus  ce  mot  les  tabachins  nous  dirent 
qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusée ,  si  avec-  * 
ques  elle  ne  disoions.  Car  a  sou  disner  rien  ne 
mangeoyt  *^,  fors  quelcques  catégories ,  jecabots**, 
emnins*?,  dimions**,  abstractions*",  harborins^", 
cheiimins  *',  secondes  intentions,  caradoth  *",  an- 

**  GnérUsapt  de  tons  manx.  Pline,  livre  XXV,  chapitre  it,  et 
DioscDiide,  livre  TU,  chapitre  il,  parlent  de  celte  herbe  raerreil- 
lense  qu'Erasme,  dans  son  Eacomium  monte,  dit  ilcTolr  croître  daai 
les  isles  Forluuëes,  où  l'on  a  tout  à  souhait.  (L.)  — -  Mot  du  guet, 
dit  de  Marsj,  eolre  la  dame  et  ses  gens.  Pautagruel  en  donoe  plus 
bas  l'explicatioa.  Panacée  signifie  proprement  remède  universel  ;  il 
n'est  poinl  d'empirique  qui  ne  se  Qalte  de  l'avoir  trouvé.  Un  autre 
interprète  explique  ainsi  cet  endroit  :  "Garçons,  au  sallon  du  re- 
mède universel;  allons  grand  régal.  Le  riche  Lucullus  disoit  de 
même  :  Au  salon  ifjpolton,  pour  dire  :  >  Alloits  ,  grand  festin.  > 

"  C'est  lii  en  effet  le  régime  moral  des  alcbimistes. 

*'  Pour  secaloth,  mot  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  dans  ses  deux  édi- 
liims,  qui  signifie  abstraction.  Mais  ou  il  a  mal  lu  l'explicatiou 
qu'un  hèbraisant  lui  aura  donnée  de  ce  mot,  ou  il  Faura  laissé  es- 
tropier deux  fois  par  Timpiimeur.  CTest  stcaboth  on  iai:ltabotk  qu'il 
vent  dire  :  en  hébreu  JTtD ,  iaehab,  abstrahere,  lacerare  niinO  , 
acerx  vestes,  panni;  mais  nous  préférons  lire  jeca&ou,  de  l'hébreu 
33',  pressoir,  àoatjecaboth  est  le  pluriel.  Vojei  la  note  l. 

''  Liseï  minim-  Ce  root  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  signifie  espèces. 
En  effet,  f^D,  min,  a  cette  signification;  et  celle  de  genus,  simili- 
tudo,  hsereticog,  christianus,  D'3'Q,  faxretid^  christiani, 

*'  D'imioiti  sigDifie,  en  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  apparence,  idée 
fantastique.  En  effet,  ce  mot  siguifie  specles ,  pliantasia ,  simitUudo, 
imago, fy,ira,  effigies,  forma. 

*'  Cest  l'application  de  l'esprit  à  certains  objets  exclusivement  a 
tout  autre. 

'"  Ou  mieux  harkourim ,  pensées.  Mot  hébreu.  (M.  D.  L.)  — 
De  l'hébreu  linin,  cogiutio. 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


4o  LIVRE  V,  CHAP.  XX. 

titheses,  metempsychoses ,  transcendeotes  pro- 

lepsies". 

''  Mot  hébreu   ipi  signifie  songes,  dit  H.  D.  L.  ;  somnîantes , 
eat  en  effet  le  pluriel  de  chalom,  somiiiniii,  soma 


''  Pluriel  bébren,  pensées  embarrassantes.  Ecrivez  Charadolk. 
(M.  D.  L.) — Ceat  en  effet  le  pluriel  du  mot  bébren  charadhah, 
cura,  anxietas,  soUicitudo,  curiositas,  nimia  cnra  IIR,  tharedh, 
coriosus  minime  in  inqnirendo,  cl  c'est  sans  doute  de  là  que  vient 
notre  mot  eharadt.  Il  est  donc  bien  certain  qne  tous  ces  noms  plu- 
riels, terminés  la  plupart  en  ini,  on  en  olh,  sont  des  mots  hébreux 
pont  le  plnriel  mascuUn  est  en  l'ni  on  en  in,  et  le  pluriel  féminin  en 
oth.  Ce  sont  ces  finales  qui  nous  les  ont  fait  reconaoilre  de  suite 
pour  bébreui,  malgré  lenr  altération.  Un  interprète,  que  rien 
D'arrêté  en  él  jmologie ,  parcequ'il  n'en  coonoU  ni  les  sonreea  ni  les 
t^les,  a  dérivé  tons  ces  mots  du  grec,  ou  du  latin,  ou  de  l'Ilalien, 
d'une  maDière  aussi  arbitraire  que  plaisante.  Voici  les  eiplicatîoDs 
qu'il  en  donne  ;  ■  Cachaniiu  (car  c'est  ainsi  qu'il  lit  ponr  en  venir  à 
son  honneur),  farceurs ,  de  ioiutiii,  faire  rire,  eiciler  à  rire.  Mais  ce 
mot  ne  signifie  qu'eiciter,  et  il  eût  mieux  valu  faire  venir  ce  mot  du 
latin  cachinno,  grand  rieur,  ricaneur.  —  iVeemanins.  Eojeoleurs, 
de  ii^MT,  agréable,  séduisant.  —  Babrebans.  Magiciens  de  fSC^tt, 
verge  ou  baguette  ;  c'est  la  baguette  divinatoire.  —  i^erefns.  Bota- 
nistes,  de  nfin,  petit  fruir,  plante.  —  Boiuins,  Grienra,  abojeurs  , 
de  fî^">  j'aboie,  je  crie.  C'est  le  propre  des  cbarlatana. — NeiUbins. 
Anatomistes,  de  ni'ùt,  intestins  ou  parties  intérieures  du  corps. — 
Tiearin$,  Baladins,  de  Bia.,  spectacle.  —  Sagamions.  Sorciers,  de 
jajo,  sorcière. — Penirans.  Qnéieurs  ou  besaciers,  de  pera,  besace. 

—  Cheànins.  Hypocrites,  de  l'italien  chiesa,  église  ou  temple.  11 
pouvoit  tout  aussi  bien  dériver  ce  mol  du  grecxiinr'»,  cacaturio. — 
Sarint.  Eiagéraleurs ,  de  ir±!fit ,  je  suis  ou  je  reste  en  admiration. 
Il  anroit  pu  ajouter  je  balaie,  puisque  te  mot  a  aussi  cette  signifi- 
cation, et  qu'il  vient  de  îsfic,  balai,  d'où  on  a  fait  «fia,  je_ balaie, 

—  Soleins.  Guérisseurs,  de  ao^'r»  {™^»),  je  sauve,  je  guéris.  Il  an- 
roit pu  ajouter  qne  c'est  de  ce  verbe  qu'un  a  fait  en  grec  r«ilf ,  sau- 
veur.—  Âboth.  Aventurier  ou  homme  sans  ressource,  àCtviia,  je 
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Puis  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet  tout 

coQtrepoincté  ^^  d'allarmes;  la  feusmes  traictez, 

Dieu  s<;ait  comment.  On  dict  que  Jupiter  en  la 

peau  diphthere**  de  la  chievre,  qui  l'àllaicta  en 

b  manque  île  boeuFs,  je  suis  dans  rindigeoce.  Mais  liAnioi  s'est  dit 
"pour  «finjmii,  d'iSsi/tut,  qui  manque  de  bccufs,  —  EnUiens  on  Emi- 
lUns.  Naturalistes,  comme  qui  diroil  disciples  d'ÉmiLen,  nalnra' 
[istc  dans  le  quinzième  siècle.  Mais  on  lit  dans  toutes  les  bomiet 
édilioDS  enilins. — Archasdapenins.  Étudiants  en  médecine,  c'est-à- 
dire  disciples  à'Archagate,  Pëloponésien ,  célèbre  médecio.  Hais  î| 
faut  lire  archaidarpenins,  et  ni  l'uu  ni  l'autre  de  ces  deux  mots  ne 
peut  £lre  composa  Sanhagate.  —  Mebins  oamabins.  Médecins  delà 
canaille,  du  vieux inot  mais,  popalaÎTe,  oo  adorateurs  AeMah,  reine 
des  fées,  dans  Shakespear.  Vof  ei,  dit'il,  la  fable  au  mot  mab.  —  Ota- 
bourins,  pourrojeurs  de  la  troupe,  de  xiiCi,  nourriture,  denrée. 
Mais  il  faut  lire  gibourim,  •  Soit,  di(-il  encore,  l'étymologie  des 
mets  on  aliments  de  la  reine  Quintessence  :  JecaboU.  Baisonnemencs 
à  la  Jacobaut,  sectateur  et  compagnon  de  l'hérésiarque  Jean  Hiis. 
Voyei  Moreri.  —  Emnîns;  à'i/i/atat,  constance.  —  Dimiont.  De 
tifirias,  double  grimace.  Notei  que  ce  mol  est  expliqué  dans  Schre- 
veUus,  qui  est  duarum  minanan ,  duabus  minis  lEiliniatui,  et  que 

lexique,  en  prenant  mina,  poids  de  cent  grammes,  pour  mina, 
menace.  Pent-on  rien  voir  de  plus  plaisant  !  Kt  cet  iiilerprète  a  cru 
entendre  Rabelais ,  être  en  étal  de  l'expliquer  !  —  Harborins  ou  ber- 
borinj.  Cest  l'art  d'herboriser  ou  arboriser,  propre  de  l'alchimie. — 
Chetlmim;  donneurs  de  conseils,  de  ii^i^ai,  eugafjer,  exhorter. — 
Caradoth.  Patient,  tolérant,  de  xafaJuam,  j'alteuds.  ■ 

"  Cest-à-dire  présomptions  outrées.  La  prolepsie  est  une  figure 
de  rhétorique  par  laquelle  on  prévient  les  objections,  on  y  répond 
par  avance.  Dea'pâ^>4<c,  présomption,  anticipation. 

'*  Unmurcantre^oinléde  bas-relief,  dit  Le  Duchatdans  Ménage, 
c'est  une  muraille  sur  laquelle  on  a  (aille'  an  ciseau  toutes  sortes  de 
figures  en  bas-reliefs.  Cette  expression  est  prise  du  roman  de  la  Rose. 
Voyez  Ménage  ï  ce  mot. 
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Candie,  de  laquelle  il  usa  comme  de  pavois  com- 
battant les  Titanes,  pourtant  est  il  surnommé 
Egiuchus  ^^ ,  escript  tout  ce  que  l'on  faict  au 
inonde.  Par  ma  fby,  beuveurs  mes  amys ,  en  dix 
buict  peaulx  de  cbierre  on  ne  sçauroyt  les  bonnes 
viandes  qu'on  nous  servit,  les  entremets,  et  la 
bonne  chiere  qu'on  nous  feït,  descripre,  voyre 
feust  ce  en  lettres  aussy  petites,  que  dict  Ciceron 
avoir  veu  l'Iliade  ^?  d'Homère,  tellement  qu'on  la 
couvroyt  d'une  coquille  de  noix.  De  ma  part,  en- 
core que  j'eusse  cent  langues,  cent  bouches,  et  la 
voix  de  fer  ^*,  la  copie  '9  melliflue  de  Platon ,  je  ne 

"  Du  jjrec  Sit^ifK,  peau  d'animal  pr^par^e  pour  pouvoir  écrire. 
On  appeloil  aiasi  la  peau  de  la  chèvre  Amallhée,  sur  laquelle  la 
fable  dit  que  Jupiler  écrit  toutes  les  destinées  des  hommes. 

^'  Laclance,  livre  I  de  ses  Inslilutions,  ii°  3i ,  où  il  cile  le  poêle 
Musée. £^iochui  se  dit  pins  communément  qu'£j>ucAuj,-  mais  comme 
les  vieilles  éditions  ont  £'^iui;Au.!,  cette  faute  d'impression  me  fait 
croire  que  l'auteur  a  originairement  écrit  Egiuchus,  qui,  de  même 
(ju'f^ioc/iiu,  vient  d'ajf ,  capra,  et  d'tjt",  habeo,  (L.)  —  Du  grec 
aiylo;[s(,  qui  tient  l'égide;  de  tiy'it,  égide,  peau  de  chèvre,  et  ÏX", 
je  tiens.  On  donnoit  ce  surnom  à  Jupiter,  parcequ'il  avoit  pris  la 
pean  de  la  chèvre  Amallhée,  qui  l' avoit  nourri,  pour  couvrir  son 
bouclier.  Il  ne  signifie  donc  pas  porte-chèvre,  comme  l'a  cru  un 
interprète  qui  a  confoudu  di'>Jf,  peau  de  chèvre,  avec  âi^,  chèvre. 

''  Vojei  Pline,  livre  VII,  chapitre  itïi.  Rien,  au  reste,  ne  pou- 
voit  faite  plus  d'honneur  il  la  vue  de  Cicéron ,  que  de  dire ,  comme 
les  nouvelles  éditions,  après  celle  de  Lyon  1573,  qu'il  avoit  feu  cette 
admirable  copie  de  l'Iliade.  (L. ) 

"  Virgile,  Énéid.  vi  : 
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Sfjauroys  en  quatre  livres  vous  en  exposer  la  tierce 
d'une  seconde.  Et  me  disoyt  Pantagruel,  que  se- 
lon son  imagination ,  la  dame  et  ses  tabachins , 
leur  donnoyt  disant,  a  Panacée,  leur  donnoyt  le 
mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souveraine 
comme  ApoIlo^°  disoyt  Luculle,  quand  festoyer 
vouloyt  ses  amys  singulièrement,  encores  qu'on 
le  print  a  l'improvist,  ainsy  que  quelcquefoys  fei- 
soyent  Ciceron  et  Hortensius. 

Ornnia  pcenamm  pertarrere  Domina  poMim. 

La  pensée  de  cesyers  aToitétédès  avant  Rabelais  usitée  parËraaine 
<laas  90D  Eacomium  moriœ.  (L.) 

'^  L'abondance  de  Plalon ,  danl  les  lèvres  cnololent  le  miel  :  du 
lalin  fraDciaé ,  copia  melliflua. 

^°  Dans  la  salle  d'ApoUoD.  Gétait  le  signal  donl  Lncallas  éroit 
convenu  avec  ses  gens ,  pour  leur  faire  eoleudre  qu'il  vouloil  qu'on 
traitât  maijuifiquenient  ses  listes. 
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CHAPITRE  XXI. 

ComiDent  la  royoe  passojt  temps  après  disaer. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Les  danses  diverses  et  antiques ,  auxquelles  se  livrent  la 
reine  Quinte-Essence  et  sa  cour,  sont  évidemment  les  sauts 
et  les  tours  de  souplesse  dont  les  empiriques ,  les  charla- 
tans, et  tous  les  saltimbanques  ,  amusent  le  vulgaire  pour 
l'engager  k  acheter  leur  orviétan.  L'auteur  ne  pouvoit 
mieux  caractériser  ces  sortes  de  gens  qu'en  disant  que  leur 
reine  Jaisoit  toute  chose  impossible  :  c'est  leur  langage  ha- 
bituel. La  liste  des  cures  prétendues  opérées  par  un  dis- 
ciple de  Quinte-Essence,  en  fait  agréablement  voir  le  ridi- 
cule. L'état  monastique  n'est  point  non  plus  épargné  ici  ; 
la  manière  dont  rajeunissent  les  hommes  et  les  femmes  est 
une  Ironie  digne  de  l'auteur. 

uLe  disné  parachevé,  dit  Le  Mottenx,  Pantagruel  fut 
admis  en  la  salle  de  la  dame;  il  y  trouva  les  damûiseUes  et 
princes  de  sa  court,  et  s'apperçut  que  révoquants  l'antiquité 
enusaige,  ils  prenoient plusieurs  divertissemens  qui  nesont 
plus  connus.  C'est  un  petit  coup  de  dent  à  ces  savants 
qui,  enfoncez  dans  l'élude  de  ce  que  pratiquoient  les  an- 
ciens ,  sont  souvent  fort  ignorans  sur  les  usages  du  monde 
au  milieu  duquel  ils  vivent  :  espèce  de  vermine  qui  s'at- 
tache aux  livres  et  qui  s'y  enfonce:  si  fort  accoutumez  à 
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converser  avec  les  morts,  qu'ils  ne  sont  plas  propres  pour 
la  société  des  vivaos. 

(I  Mais  Rabelais  en  veut  aussi  aux  moines  ;  il  ne  les  perd 
guère  de  vue  ;  et  de  là  ce  passage  oit  parlant  d'un  des  gen- 
tilshommes delà  reine  Quinte-ÏUsence  :  "  Ung  aultre,  dit-il , 
Il  guarissoyt  toutes  les  trois  manières  d'hcticques ,  atrophes , 
u  tabides,  emaciez,  sans  bains,  sanslaict  tabian,  sans  dro- 
u  pace,  picadon ,  n'aultre  médicament  ;  seullement  les  ren- 
u  dant  moynes  par  trois  mois  ;  et  m'afFermoyt  que  si  en 
u  Testât  monachal  ils  n'engraissoyent  ne  par  art,  ne  par 
«nature,  jamais  n'engraisse royent 

u  Un  autre  officier  de  la  reise,  quelques  lignes  plus  haut  : 
«  En  peu  d'heures  guarist  neuf  bous  gentilshommes  du  mal 
■  Saint-François,  les  ostant  de  toutes  debtes,  et  a  cbascun 
n  d'euls  mettant  une  corde  au  col,  a  laquelle  pendoyt  une 
u  boitte  pleine  de  dix  mille  escns  au  soleil  ".  Je  nt'imagine 
que  cette  corde  au  col  avecla  boette  qui  y  tient,  représente 
quelque  collier  d'ordre  avec  une  bonne  pension ,  que  quel- 
ques gentilshommes  du  temps  de  Rabelais  avoient  peut- 
être  obtenue  fort  à  propos ,  ou  s'étoient  flattés  d'obtenir.  » 

u  Ce  qui  suit ,  jusqu'au  chapitre  xxiv,  dit  Bcrnier,  est  une 
peinture  de  ce  qui  arrive  dans  les  villes,  à  la  campagne, 
et  dans  les  cours,  où  la  curiosité  et  l'ignorance  régnent  à 
la  faveur  des  femmes  qui  y  donnent  l'entrée  aux  charla- 
tans. Mal  invétéré  et  déploré,  tant  on  est  sol  et  prêt  à 
donner  dans  les  panneaux.  » 


Le  disner  parachevé,  feusmes  par  ung  cha- 
chanin  '  menez  en  la  salle  de  la  dame,  et  veismes 

■  Ce  mot  ne  se  tronve  dans  aDcnn  lexicographe ,  et  n'est  expli- 
qué (|ue  pardeMarsj,  qui  le  Iradaitpar  officier.  Hais  c'est  ^îdem- 
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comment,  selon  sa  coustume,  après  le  past',  elle 
accompaignee  de  ses  damoiselles,  et  princes  de  sa 
court,  sassoyt,  tamisoyt,  belutoyt,  et  passoyt  le 
temps  '  avecques  ung  beau  et  grand  sas  de  soye 
blanche  et  bleue.  Puis  apperceusraes  que  revoc- 
quans^  l'anticquité  en  usaige,  ils  jouarent  en- 
semble aux 

Cordace^  Emmelie^. 

mem  le  même  mot  bëbreu  que  nous  htous  déjà  expliqué  dans  ie 
chapitre  prêchent,  et  quigignifie  élrai^er  on  voisin.  Voyei  la  note 
i3.  Un  iùteqir^le  a  pensé  que  ce  mol  pourroit  venir  de  chaconne, 
sorte  de  danse  moresque,  et  signifier  danseur  de  chacounes,  maître 
de  ballet»  ;  mais  noire  première  explication  est  certaine, 

'  Ou  disoit  autrefois  pKSl,  conformémeul  aux  anciennes  éditions, 
au  lieu  de  repast,  comme  ont  les  nouTellea  ;  et  pour  le  itire  en  pas- 
sant, l'auteur  du  Mercure  Galant,  qui  autrefois  a  mis  en  question 
siJe  verbe  ;îa((reaToit  jamais  eu  de  prétérit,  n'avoit  pas  vu  ces  vers 
du  grand  Testament  de  Villon  : 

Pu  m'a  d'une  petite  miche 

El  de  froide  eau  uui  uDg  até.  (  L.  ] 

^  Hus  bani,  déjà,  livre  I,  ehapitre  ixii  :  Après  avoir  bien  joué , 
sassé,  et  beluté  îemps.  (  L.  ) 

'  Bappelant;  du  latin  revocare ,  rappeler.  Tons  les  noms  qui 
suivent  sont  des  noms  de  danses  antiques.  Il  ne  eonvenoit  pas ,  dît 
de  Maray,  à  la  dame  Enteleckie,  âgée  de  dix-huit  cents  ans  pour  le 
moins,  de  danser  un  menue!  nouveau.  Athénée,  liv.  XIX,  chap.  vii, 
fait  mention  de  toutes  ces  danses  des  anciens  ,  même  delà  nlcatisme 
que  les  nouvelles  éditions  avoient  omise,  comme  le  remarque  Le 
Ducbat. 

'  Kiff*^ ,  lasciva ,  et  ridicula  saltalio  pnesertim  in  comcediis  , 
dit  CœUus  Bboiîiginus.  Céloit  uoe  danse  des  anciens ,  qui  étoit  fort 
lascive,  et  qu'on  ne  s'avisoit  guère  de  ilanser  que  lorsqu'on  était 
ivre  :  elle  étoit  en  usage  chez  les  habitants  du  mont  Sipyle ,  et  dansée 
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Sicinnie^.  Calabrismes. 

lambicque  *.  Molossicque. 

Persicque.  flernophore  '" 


le  victoire  de  P^iops.  Cordax,  satyre,  en  pauoit 
pour  l'invenleur,  e(  pour  lui  avoir  doDiié  son  nom. 

*  •Céloit,  dit  le  savant  auteur  du  Dictionaaire  de  la  falrie,  une 
aorte  de  danse  ^ecque,  S"^^  ^*  sérieuse,  inventée  par  un  des  com- 
pagnons de  Bacehus,  dans  la  conquête  des  Iodes.  •  Son  nom  vient 
du  grec  ififAt>.it,  élef^ante,  mot  compose  de  ^ixo(,  poëme  roélo- 
dieni. 

'  La  sicinnie  ou  plutôt  iici'nnù,  était  une  danse  accompagnée  de 
chants,  et  pratiquée  par  les  Phrffpens  dans  lei  fêtes  de  Bacchus 
sabazius  :  elle  tiroil  son  nom  de  Slcinnus. 

'  Celte  danse,  ainsi  que  la  moloasique,  tiroit  sans  doute  son 
nom  de  ce  qu'on  jr  chantoît  des  vers  où  l'iambe  et  le  molosse  ea- 
troient,  on  de  ce  que  les  pas  de  ces  deux  danses  imiioienl  ces  deux 
pieds  de  vers.  L'iambe  est  ud  pied  de  vers  composé  d'une  brcte  et 
d'une  longue;  le  molosse  de  trois  longues,  ce  qui  est  le  doidile 
de  longueur,  puisqu'une  longue  équivaut  à  deux  brèves.  D'où  l'on 
voit  que  la  danse,  la  musique  et  la  poésie,  toutes  les  trois  symbo- 
liques et  consacrées  aux  dieux  ,  étaient  identiques  et  uniformes  dans 
leurs  symboles;  c'est-à-dire  dans  les  pat,  les  tons  et  les  pieds  me- 
surés et  cadencés;  et  que  la  poésie ,  en  particulier,  qui  étoit  tou- 
jours chantée ,  étoit  modelée,  pour  le  mécanisme  de  ta  versification 
on  des  pieds  des  vers,  sur  les  pas  de  la  danse.  Les  danses  étoient 
mimiques  et ^pparte noient  à  la  poésie  lyrique  ;  de  là  le  rapport  des 
pas  de  la  danse  aux  pieds  des  vers  et  aui  tons  de  la  musique  ;  c'est 
une  remarque  qu'on  n'avoit  point  encore  faite,  que  nous  sachions 
et  qui  nous  est  propre.  On  en  Terra  les  développements  dans  notre 
Dictionnaire  des  symboles,  et  dans  une  Dissertation  particulière  sur 
l'origine  symbolique  de  la  versificatioo  grecque  et  latine, 

'  Cette  danse  éloil  sans  donle  la  même  que  la  danse  et  la  chan- 
■on  des  Laconiens,  appelées  catabis ,  et  qui  étoient  en  usage  dans 
le  temple  de  Diane  déarrheatit  ou  derrhialis.  Son  nom  est  dérivéde 
rt^nSfl^m ,  Calabros  iinilor. 

"  Cétoit  une  danse  furieuse  que  les  Cernophores,  sans  donlC) 
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Mongas".  Thracie. 

Therznastrie,  Flonile  '4. 

Phrygie".  Pyrricque'*,  «mille  au!- 

Nicatisme'^. ,  très  dances. 

Depuis  par  son  commandement  visitasmes  le 
palais,  et  veismes  choses  tant  nouveUes,  admira- 
bles et  estranges ,  qu'y  pensant  suis  encores  tout 
ravy  en  mon  esprit.  Rien  toutesfoys  plus  par  ad- 
miration ne  subvertit  nos  sens ,  que  l'exercice  des 
gentils  hommes  de  sa  maison,  abstracteurs,  pa- 
razons'^,  nedibiens,  spodizateurs'?,  et  aultres  : 

dansoieat,  dans  les  sacrifices,  aTcc  le  kemos  à  la  main.  Le  ktmot, 
CD  greciifiw,  ëioit  un  vase  d'argile  rempli  de  A^ts.  Elle  dcToitétre 
par  conséquent  consacrée  à  Bacchna  ou  i  Cérès. 

"  Cétoil  une  autre  danse  fnriense  des  anciens.  Sou  nom  doit 
Tenir  du  grec  itoytiti  qui  pacte  avec  peine,  qui  b^gajfe;  mol  6e  la 
même  famille  que  ;*o'jot ,  peine ,  difficulté,  travail,  jutyi»,  avoir  des 

"  Cette  danse  pbrygienne  se  dansait  sans  dnnte  en  llionnear  de 
Cjbèle ,  dont  le  culte  ^toit  particulièrement  en  vogue  en  Phiygie  : 
on  j  cé]fl)roit  des  fêtes  appel&s  phrygies  ou  phrygiennes. 

■'  Cëloil  nne  danse  en  usage  en  Thrace,  sans  doute  après  la 
victoire,  qui  éloil  nommée  en  grec  h'h.  Vojei  la  noie  4- 

"  Cenedan^e  devoit  être  en  nssge  aui  jeni  floradj,  en  Thon- 
ueor  de  la  coortisane  Flora,  la  mime  que  ^cca  Laurentta  et 
Tënns.  Ces  jeux  avoient  lieu  la  miil  aux  flambeaux,  dans  le  cirque 
de  la  rue  Palrlcienne.  On  j  rassembloit  les  courtisanes  nues,  qui 
dansoient  an  son  delà  flûte,  et  chantoient  des  chansons  obscènes  en 
l'honneur  de  la  dresse. 

'^  Danse miUtaire  consacrée  à  Bacchua,  dans  laquelle  ou  repr^ 
lentoit  les  victoires  de  ce  dieu  sur  les  Indiens.  On  en  attribnoil  sans 
doute  Finvention  à  rjrThu<! ,  tik  d'Achille. 

''  Ceints  da  puraionium  ,  c'est-à-dire  du  ceinturon  et  de  fëpée; 
dn  grecirap<i{;a>i,  balteus,  rufa^mtm,  cingulnm  cum  ense,  ensis 
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lesquels  nous  dirent  franchement  sans  dissimu- 
lation, que  la  dame  royne  faisoyt  toute  chose  im- 
possible, et  ^arissoyt  les  incurables:  seulement 
eubï,  seè  officiers,  faisoyent  et  fpiarissoyent  le 
reste'. 

La  je  vey  ung  jeune  parazon  guarir  les  verol- 
lez,  je  dy  de  la  bien  fine,  comme  vous  diriez  de 
Rouen'*,  seulement  leur  touchant  le  vertèbre 

ipM,  à  la  lettre,  l'ep^e  qui  est  aatoor  île  la  ceioture.  Le  parazo- 
niuméloit,  chez  les  Romains,  nneépfe  courte  dont  la  lame  allojt  en 
s'^argissant  de  la  poigne  -weri  la  pointe,  cjui^loit  très  ^uionag^e.  Ils 
l'attaChoient  à  la  ceÎDlure  du  câlé  droit,  et  cette  arme  n'einlnnit 
pas  les  épëes  plus  looguea  cpi'iU  portoient  du  côtrf  gauche.  Voyei 
Juste- Lipse,  de  Milit.  Aom.,  Josephe  etPoljbe.  D'après  ces  vers  de 
Martial,  c'ëloitune  amie  qui  distinguait  les  tribuns  militaires,  une 
arme  de  commandement,  tel  qu'est  parmi  nous  le  bâton  de  tnari^- 
chal  de  France.  (Uh.  XIV,  ëpig.  3î  ,  intitulée  Piiniconîu>n.) 

Militix  decuB  hoc ,  et  grati  nomea  hanari», 
Arma  trihanitium  cingere  digna  larna. 


Ne  doit  ceindre  qu'as  chevalier. 
Mais  il  paraît  que  Rabelais  entend  ici  par  paraiont,  des  opérateurs 
orméi  de  lancettes.  Un  interprète  fait  venir  ce  mol  de  trtftu^mrim , 
je  suis  présent ,  j'assiste. 

''  Voyez  chapitre  ïK  note  g. 

'*  Vérole  de  Bouen  tt  crottes  deParis  ne  s'en  uont  jamais  qu'avte 
la  pièce,  dit-on  proverbialement  au  livre  X  du  Roman  de  Francion. 
On  appelle  iiéroU  de  Ibyueii  la  ^osse  vérole,  soit  parce  que  dans 
les  commencemang  que  cette  vilaine  maladie  parut  à  Rouen,  ceux 
(le  cette  ville  lui  donnèrent  le  nom  de  grande gorre  de  vérole  ,Caatei 

8.  4 
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dentïforme  d'ung  morceau  de  sabot  '°  pgr  trois 
foi^. 

Ung  aultre  je  vey  hydropiçques  parfaictemcnt 
guarir,  tyiupanistes ,  ascites ,  et  hyposarques,  leur 
frappant  par  neuf  fois  sus  le  ventre  d'une  beza- 
gue  tenedie"",  sans  solution  de  continuité". 

Ung  aultre  guarissoyt  de  toutes  fiebvres  sus 
rhf^ure,  seulement  leur  pendant  a  la  ceincture 
sus  le  cousté  guausche  une  queue  de  regnard^'. 

J'Ealrapel,  chapitre  ixviii,  pour  la  distiogaw  de  U  ftetÎM  *^1e, 
soit  (plutôt)  k  canae  qu'elle  reoil  enrouex  ceux  chei  qni  elle  est 
intét^e.  (L.) 

''  Eemède  anui  pnérilc  qne  l'occupation  de  Garfjantna,  lon- 
qu'âgé  de  quatre  on  cinq  an*  il  ai^aoU  se»  dents  d'aa  sabot.  Voyu 
)e  chapitre  xi  du  livre  1.  (  L.  ) 

*°  CeM  le  tenedia  biptnnW,  devenu  le  symbole  d'une  eitréme 
tivirité,  i  cause  qae  cette  hache  ao  biptnnîs  des  anciens,  appell^e 
aujourd'hui  besogne  de  bis  acutaj  tranchait  impitovablemeDt  des 
det)xc6tez.  Ceux  qui  de  nos  joura,  et  dans  le  seizième  ûècle,  ont 
imprimé  le  cinquième  Utts,  ont  présonié  qu'une  besace  était  toute 
propre  à  opérer  ce  qu'ici  on  attribue  à  la  betague,  et  n'entendant 
point  te  mot  de  besagui,  ik  ont  hardiment  rejette  ce  mot,  qui 
marque  parfaitement  bien  la  folie  de  la  cure  de»  hjdropîques  entre- 
prise par  les  ofGciprs  de  la  dame  Quinte-Essence,  comparant  la  té- 
méraire tentative  de  ces  ofBcieiis  à  tjelle  d'un  homme  qui  croiroit 
pouvoir  à  coups  redoublez  frapper  d'une  beiague  sur  le  ventre,  de 
quelqu'un,' sans  ;  faire  aucune  blessure.  (L.)  —  Cicéron  ,  comme 
le  remarque  H.  D.  L.,  appelle  bipennia.tentiiia  t)n  juge  onun  joee- 
ment  trop  sévère;  et  c'est  à  cettQ  sérérilé  que  Babelais  fût  ici  allu- 
sion: la  double  hache  ou  bipennâ,  étoit  le  symbole  de  la  déesse 
de  la  Justice. 

"  Sans  faire  de  blessure  à  la  peau. 

"  Ponr   chasser  les  mouches  qui   inconimodoient  le  malade. 
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Ung  du  mal  de  dents,  seulement  lavant  par 
trois  fois  la  racine  de  la  dent  affligée  avecques  vi- 
naigre suzat*^,  et  au  soleil  par  demie  heure  la 
laissant  desseicher. 

Ung  aultre  toute  espèce  de  goutte,  feust  chaulde, 
ilèust  froide,  feust  pareillement  naturelle,  feust 
accidéntale ,  seulement  feisant  es  goutteux  clorre 
la  bouche  et  ouvrir  les  yeulx  '*, 

Ungi^ultrejevey,  qui  en  peu  d'heures  guarist 
neuf  bons  gentilshommes  du  mal  Sainct  Fran- 
çois'^, les  oustant  de  toutes  debtes,  et  a  chascun 
d'eulx  mettant  une  chorde  au  col,  a  laquelle  pen- 
doyt  une  boitte  pleine  de  dix  mille  escus  au  soleil. 
Cng  aultre,  par  engin  mirificque  jectoyt  les 

"  point  de  plus  courte  ni  de  meilleure  Toye  de  goéri«on  ija'nne 
proœple  extirpation  de  la  dent  malade.  (L.)  —  Avec  du  vinu^pre 

'*  Prendre  patience  et  regarder  vers  le  ciel.  Au  prologue  du 
livre  IV;  iCest,  gonteoi,  sur  qnoy  je  fonde  mon  eiperaoce,  al 
•  cmj  férmanieDt  que  (s'il  plaist  au  bon  Dieu)  voua  abdendrei 

■  saute  ;  veu  que  rieu  plus  que  aanté  pour  le  présent  ne  demandes. 

■  Âitendei  encore  ong  pen ,  aTecqnet  demie  once  de  patience.  •  Ver- 
ville  ,  chapitre  Lililli ,  de  son  Moyen  de  parvenir  ;  ■  En  bonne  finte 
doncque  maistre  François  me  vonloil  faire  prendre  courage  et  e*- 
peiit  :  ponrce  que  qui  a  bon  elperit  il  boit  et  mange  bien.  Je  te 
piiay  de  donner  une  recepte  pour  m'empescher  de  devenir  gras 
comme  Festoit  Fonillei  de  Toorg,  il  me  dit  que  j'ouvrisse  le»  yenx 
et  fermasse  la.boucbe.  •  (L.) 

''  La  Pauvreté-  Slessunl  denari.  Voyez  te  Dictionnaire  hauçnii' 
italien  d'Ondin ,  lettre  M.  (L.)  —  Les  moinei  de  Saint-François  fai- 
soient  un  vœu  particulier  de  pauvreté. 

4. 
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maisons  par  les  fenestres  :  ainsy  restoyent  emun- 

dee&  d'aer  pestilent. 

Ung  aukre  guarissoyt  toutes  les  trois  manières 
d'heticques ,  atrophes^^,  tabîdes,cniaciez''',  sans 
bains,  sans  laict  tabian ,  sans  dropace"',  pica- 
tion ,  n'aultre  médicament ,  seulement  les  rendant 
moines  par  trois  mois.  Et  m'affermoyt  que  si  en 
Testât  monacbal  '?  ils  n'engraissoyent,  ne  par  art, 
ne  par  nature,  jamais  n'en(];raisseroyent.  , 

'*  Milades  d'atrophie,  du  grec  liifi^it  ou  ivift^c,  celui  dont  les 
membres  ne  prennent  pas  <te  nonrritare  et  d'accroissement  i  de  a 
privatif,  et-rfit»,  je  noarris. 

''  Ce  BODt  les  deux  mots  latins  francisas  emacîatus,  amaigri ,  des- 
séché i  tabidui,  qui  sèche  de  laD(;ueur,  de  consomption.  Tabian  est 
aosai  un  adjectif  dérivé  dn  latin  tabès,  phibysie,  consomption. 

■'  Les  nouvelles  ëdilions  avoicnl  omis  le  mot  de  pication  qu'ont 
les  anciennes,  et  qui  n'est  point  ici  ta  Paracentèse  d'Eginéte,  livre  VI, 
chapitreL,  mais  ladêpîlation  qui  faisait  paroilre  fraise!  dodu.  Les 
anciens  se  serroient  de  résine  pour  dépiler  : 

....  NdIIds  tola  nitor  in  cote  qnalem, 
Bmitia  prxstabat  calîdï  tibi  fasda  viici , 

dit  Juvenal,  treizième  et  qnatoraièine  vers  de  la  neuvième  satire. 
(L.)  —  Sans  dépilatoire;  du  grec  tfâita^,  dropan,  medicamenli 
species  ad  evellendos  pilas,  de  tfKra,  decerpo.  Vojez  aussi  Mar- 
tial, livre  llf,  soixante-quatorzième  épigramme,  et  livre  X,  soiiante- 
cinqnième  ^igramme. 

'■  A  vivre  grassement,  sans  rien  faire,  et  sans  nu)  souci  du  len- 
demain. A  Nismes  un  mioenr  débauché  plaidoil  contre  son  tuteur. 
Je  demande,  disoit  l'avocat  de  celui-ci,  qu'il  soit  fait  moine,  vu 
qu'il  s'amendera  U-dedans  ou  qu'il  n'amendera  jamais  ailleurs.  Ce 
conte  que  Gudlaume  Patin  faisoil  à  Charles  Spon,  dans  Une  lettre 
do  t6  novembre  i643,  suppose,  à  tnon  avis,  que  l'avocat  qui  osa 
coDclure  pjnsi  étoil  huguenot.  (L.  ) 
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Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  en 
grand  nombre  par  deus  bandes:  l'une  estoyt  de 
jeunes fîtiettes safRrettes ,  tendrettes ,  blondelettes, 
gracieuses,  et  de  bonne  volunté ,  ce  me  sembloyt. 
L'aultre  de  vieilles  edentees,  chassieuses,  ridées , 
bazanees ,  cadavéreuses.  La  feut  dict  a  Pantagruel 
qu'il  refbndoyt^*  les  vieilles,  les  faisant  ainsy  ra- 
jeunir, et  telles  par  son  art  devenir,  qu'estoyent 
les  fillettes  la  présentes,  lesquelles  il  avoyt  cestuy 
jour  refondues,  et  entièrement  remises  en  pa- 
reille beauité,  forme,  élégance,  grandeur  et  com- 
position des  menibres,  comme  estoyent  en  l'eage 
de  quinze  a  seize  ans,  excepté  seulement  les  ta- 
lons, lesquels  leur  restent  trop  plus^'  courts  que 
n'estoyent  en  leur  première  jeunesse. 

Cela  estoyt  la  cause  pourquoy  elles  doresna- 
vant  a  toutes  rencontres  d'hommes  seront  moult 
subjectes  et  facilles  a  tumber  a  là  renverse^".  La 

'"  Farces  vieilles  refondues  et  rajeunies,  mais  auxquelles  )et 
talons  Tcitent  toujours  plos  courts  qu'auparavant,  il  entend  qu'on 
peut,  i  force  d'art  et  de  parure,  donner  à  uneneilU  un  certain  ver- 
nis de  jeunesse,  mais  qu'elle  pèche  toujours  par  les  latons ,  c'est-à- 
dire  parles  jambes  et  la  souplesse  du  jairet  el  du  talon.  •  Ce  rajeu- 
nissement préleudu  des  vieilles  ferames,  dont  parle  Rabelais,  £t 
Tabbé  de  Marsy,  n'est  autre  chose  que  le  ronge,  te  blanc,  et  le* 
antres  ingrédients  de  ce  genre,  que  les  coquettes  mettent  en  usage 
pour  cacher  leurs  rides  ;  ingrédieuti  dont  on  peut  rapporter  Fin- 
vention  à  la  chimie.  Les  hommes  ne  se  sont  point  encore  avisas  d'à- 
voir  recours  anl  mêmes  expédients.  Delà  la  réponse  qu'on  fait  plus 
loin  à  Pantagruel,  d 
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bande  des  vieilles  atteadoyt  l'aultre  fournée  en 
très  grande  dévotion ,  et  l'importunoyent  en  toute 
instance,  alléguant  que  chose  est  en  nature  into- 
lérable, quand  beaulté  fault  a  cul  de  bonne  vo- 
lunté  ^^.  Et  avoyt  en  son  art  praticque  continuelle 
et  guain  plus  que  médiocre.  Pantagruel  interro- 
guoyt  si  par  fonte  pareillement  faisoit  les  hommes 
vieulx  rajeunir  :  respondu  luy  faut  que  non. 
Mais  la  manière  d  ainsy  rajeunir  estre  par  habita- 
tîon  avecques  femme  refondue  ;  car  la  on  preuoyt 
ceste  quinte  espèce  de  VeroUe  nommée  la  peliade, 
en  grec  ophiasis  '*,  moyennant  laquelle  on  change 

'*  Le  moriifiant  sonveair  de  s'être  Taes  méprisées  dans  lenr  ié- 
crépîlude  leur  iaspiroitla  résolution  de  miem  profiter  d'aile  secoode 
jeunesse.  (L.) —  Ce  qui  signifie  que  la  vieille  coquette  est  sou*eot 
plu»  fragile  encore  que  la  jeuae. 

'^  DsDs  le  Marot  de  Lyon ,  i54S>  et  dans  celui  de  Paiis^  i536, . 
deuxième  épitre  du  Coq  à  l'Ane,  on  lit  : 
Ce»  une  dare  départie 
D'une  telle  et  d'an  etchafiut  : 
ElgraniT  piiie,  qnsndbcaaié  faut 
A  cuMe  bonne  (cdonté. 
Et  c'est  à  ce  vieux  proverbe,  peu  cotrectemeot  rapporté  par  Bran- 
l6nie,  tome  l,pagc  ii.G  de  ses  Dames  galantes,  que  Rabelais  avisé 
ici.  Uaîs  dans  les  éditions  suivantes  des  œuvres  de  Marot ,  an  mot 
de  cul,  qui  est  obscène,  on  a  sans  raison  substitué  celui  de  cueur, 
qui  rend  l'expression  beaucoup  moins  viTe.-(L,  ) 

'*  Espèce  de  gale  qui  vient  à  la  tête  des  enfaus,  et  qni,  comme 
la  vérole,  Tait  tomber  les  cbeveui.  D'où  vient  qu'à  cet  égard  l'an tanr 
considère  les  vérolez  comnia  rajeunis,  i  cause  que  Fun  des  effets  de 
leur  maladie  leur  est  commun  avec  les  plus  jeanes  enfans.  (L.)  — 
La  pelade.  Babdais  a  très  bien  eqiliqué  liù-mâme  le  mot  grec 
opkiatit. 
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de  poil  et  de  peau,  comment  font  annuellement 

les  serpens;  et  en  eubc  est  jeunesse  renouveUce, 
comme  au  phœnîx  d'Arabie.  Cest  la  vraye  fon- 
taine de  Jouvence.  La  soubdain,  qui  vieulx  es- 
toyt  et  décrépit,  devient  jeune,  allaigre,  et  dis- 
pos. Comme  dict  Euripide  estre  advenu  a  lolaus  ; 
a>mme  advint  au  beau  Phaon  tant  aymé  de  Sap- 
pho,  par  le  bénéfice  de  Venus;  a  Tithon,  par  le 
moyen  d'Aurora  ;  a  Eson ,  par  l'art  de  Medee ,  et 
a  Jason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige 
de  Pberecydes  et  de  Simouides,  feut  par  icelle 
reteinct  et  rajeuny;  et  comme  dict  Eschylus'* 
estre  advenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  a 
leurs  maris  aiissy. 

"  Dan»  toutes  les  nouTelle*  éditions,  et  dnni  tout  autant  qtie 
j'en  ai  tu  d'anciennes^  on  Ut  mal  Sichinia  au  lieu  SEtchylas,  en 
eet  endroit,  qui  egt  pris  du  Scholiaaie  d'Earipide,  daai  l'Argument 
deUirag^edeMédée.(L.) 
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CHAPITRE  XXII. 

Coanaeat  les  otGciers  de  la  Quinte  diversement  s'< 

comme  la  dame  nous  retint  en  estât  d'abstrocteura 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Rabelais  en  veut  ici  particulièrement  aux  alchimistes.  Il 
y  rapporte  d'utie  manière  plaisante  nombre  de  choses  im- 
possibles ,  de  prétendus  prodiges,  plus  ridicules  les  uns  que 
lesautresgopéresparles  officiers  et  les  disciples  de  la  reine 
Quinte-Essentef  et  les  graves  occupations  de  ces  offiders, 
dont  les  uns  blanchissent  les  Éthiopiens,  les  autres  labou- 
rent le  sable,  cenx-ci  lavent  les  tuiles ,  ceux-là  font  de  néces- 
EÎté  vertu;  d'autres  mesurent  le  saut  d'une  puce,  etc.,  etc., 
occupations  qui  font  allusion  k  autant  de  proverbes.  Cette 
reine  finît  par  admettre  Pantagruel  et  sa  suita  à  l'honneur 
d'être  ses  abstracteurs  en  titre  d'office,  honneutbien  facileà 
obtenir  alors,  puisque  cette  espèce  d'hommes  inondoitia  so- 
ciété, et  c'est  encoreune  allusion  k  Henri  II  et  à  sa  cour,  qui 
donnoient  dans  l'alchimie  et  dans  l'astrologie  judiciaire. 

«En  nous  contant,  dans  le  chapitre  xxit,  dît  Le  Mot- 
teux ,  comment  tes  officiers  de  la  Quinte  diversement  s'exer- 

'  En  qualité  d'ahsiraclear».  Ceat  par  allnsion  à  cette  prétendue 
dignité  que  SabeUis,  à  la  léte  de  son  Gargantua,  prend  le  titre 
A'abitmcteurdequittUs!eHce.{IieHaTef.)Yoy^]aaote  du  titre  du 
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cent,  Rabelais  se  moque  en  général  àe  ceux  qai  essayent  de 
faire  l'impossible;  et  il  met  ingéoieusetneat  en  jeu,  dans 
ce  badin  âge,  certains  mathématiciens,  dialecticiens,  na- 
turalistes et  métaphysiciens.  "  ' 


Je  vey  après  grand  nombre  de  ces  offiders  sus- 
dicts  lesquels  blanchissoyent  les  Ethiopiens  '  en 
peu  d'heures,  du  fond  d'ung  panier  leur  frottant 
seulement  le  ventre. 

Auitres  a  trois  couples  ^  de  regnards  souhs  ung 
joug  aroyent*  le  rivaîge  areneux,  et  ne  perdoyent 
leur  semence. 

Auitres  lavoyent  les  tuillés,  et  leur  faisoyent 
perdre  couleur. 
,  Auitres  tiroyent  de  l'eaue*  des  pumices^,  que 

*  AUnsion  au  proveilie  Mthiopem  lavare,  laver  la  xéte  d'ao 
Maure,  c'est-à-dire  perdre  son  tempa,  entreprendre  des  choses  im- 
possibles, comme  font  la  plupart  des  alchïmisles,  à  qui  Babelaia  en 
veut  ici  parlicaUàremenl.  Tona  les  proverbes  (|ni  suivent  leudent  au 
mSme  but,  (fe  THarsy.  ) 

*  Avec  trois  couples.  C'est-à-dire  faisoient  toutes  choses  nuerveil- 
lenses  ;  cette  iàée  est  prise  de  ce  vers  de  Virgile  : 

Aiqoe  idem  Jang»  lalpet ,  ac  moleesi  hitco>. 

EoLoeDiin,  Ter>9i. 

*  Labouroient  :  du  latin  arare. 
'  M.  D.  L.  lit,  tii^ent  eaue. 

*  Cest  le  mot  latin  pumtces,  pierres  ponces,  francisa,  et  la  pre- 
mière forme  du  mot  Ërançois  ponces,  qui  vient  de  puraiees,  par 
contraction,  comme  pueeiAe  pidicet.  De  Harsy  a  substitua  fort  mal 
à  propos  de  certainei  piems  il  des  pumiees. 
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vous  appeliez  pierre  ponce,  la  pillant  long  temps 

en  ung  mortier  de  marbre,  et  luy  changeoyent 

substance. 

Aultres  tondoyent  les  asnes,  et  y  trouvoyent 
toison  de  laine  bien  bonne. 

Aultres  cueilloyent  des  espines  raisins^  et  figues 
de  chardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boucqs^  et  dedans 
ung  crible  le  recepvoyent,  a  grand  prouffictde 
mesnaige. 

Aultres  lavoyent  les  testes  des  asnes ,  et  n'y  per- 
doyent  la  lexive. 

Aultres  chassoyent  vents^  avecques  des  rets, 
et  y  prenoyent  escrevices  decumanes  "■, 

J'y  vey  ung  jeune  spodizateur",  lequel  artifi- 
ciellement tiroyt  des  pets  d'ung  asne  mort",  et 
en  vendoyt  l'aulne  cinq  sols. 

Ung  aultre  puti'ifipyt  des  sechabatbs'^.  O  la 
belle  viande  ! 

^  Autres  cueilloicnt  raisins  sur  les  épines  ,  et  figues  sur  les  ctèr- 

'  Cesl  \emulgere  hircum  des  Adages cTËrasme,  chil.  I,  oealur.  i:i , 
-•51.  (L.) 

'  M.  D.  L.  lit  chastayenl  aux  iients. 

'°  Cest-â-dire  grosses  connue  dix.  Voyez  livre  IV,  chspitre  izvli 

"  Souffleur,  Demarsj  a  substitué  abilracteur;  mais  Rabelais,  au 
chapitre  xx,  digdngue  \ea  abstnuleun  des  jpodixateurs. 

''  Tous  ces  proïerbes  marquent  l'onra»agance  des  alchiiDisles, 
et  la  téniérili  de  leur»  eolreprites.  (L.) 

''  C'est  aÎDsi  qu'on  lit  dans  les  fieuiRalHlail.,  au  lieu  d'eie/iur- 
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Mais  Panurge  rendit  villainement  '  *  la  guorge , 
voyant  ung  arcfaasdarpcnin '\  lequel  faisoyt  pu- 
tréfier grande  doye  '^  d'urine  humaine  7  en  fiens 

bots,  n  est  vrai  qa'on  a  fan  entrer  ce  vilain  insecte  dans  de  certaines 
pillules,  d'ailleurs  composées  de  croies  de  chèvre  et  d'Q[ine,pour 
ainsi  dire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ,  c'est  qu'après  l'opé- 
ration d'un  te]  remède ,  un  paysan  à  la  veille  de  mourir  ait  quel- 
qaefois  recouvré  sa  santé.  Voyez  les  Dialofjues  de  Jacques  Tahurau, 
folio  93  et  94.de  l'édition  de  iSgg.  (L.)  — Voyez  la  note  i.et  lanote 
46  du  chapitre  ii,  sur  jecabots.  De  Marsy  a  substitué  des  escargots. 

'*  Lisez  ainsi,  conformément  aux  auciennea  éditions,  et  non  pat 
vaillamment  comme  ont  les  nouvelles.  (  K-  ) 
'^  Voyez  la  note  Si  du  chapitre  XX. 

>'  De  toutes  les  édilions  qne  j'ai  vues  il  n'y  a  que  celle  de  1616  qui 
ait  ifoj^  sans  apostrophe,  et  c'est  comme  il  faut  lire.  Doiio/e,JouÈe, 
douel,  douts ,  dois,  doie  on  doye  se  trouvent  dans  les  vieux  livres, 
et  BignîGcnt  aqueduc,  canal,  conduit,  le  tout  du  latin  Juco.  ( L.  )  — 
Le  Dnchat,  dans  Ménage ,  fait  venir  ce  mot  de  doga,  qui  se  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours,  de  Glorin  martyrum ,  livre  I,  chapitre  xxv  : 
■  Ce  mot,  £t  M.  D.  L. ,  qui  rejette  l'explication  et  admet  l'étjmolo- 
gie,ne  eignilie  point  en  ce  lieu  un  conduit,  une  douve,  un  aqueduc, 
et  il  n'est  point  formé  de  daco.  C est  tout  simplement  un  vase,  un 
baqnet  ;  il  est  dérivé  du  bas  latin  doga.  On  dit  encore  en  italien  doga 
pour  douve,  eti/o^ire pour  retierun  tonneau,  1c  garnir  de  douves; 
dogana  pour  douane,  qu'on  a  dit  en  viens  françois,  et  qu'on  dit 
iQéme  encore  dans  la  Touraine  et  dans  notre  Sologne  ;  daitet  et , 
Jouit  pour  canal,  égoùt,  conduit,  courant  d'eau;  douve  ponr  aisde 
tonneau,  et  pour  fosse  de  château,  ainsi  que  son  diminutif  ijoùi/, 
doiiitH  et  douait  pour  fosset,  fontaine  de  tonneau  i  que  la  ville  de 
Doué,  où  il  y  a  un  aqueduc,  en  tire  son  nom.  On  ne  peut  donc  pas 
douter  que  doye,  ainsi  qnc  doga  ,  ne  vienne  du  latin  duco  ,  ductus.  • 
Ceci  écrit,  nous  lisons  cette  remarque  dn  savant  de  la  Monnoye  sur 
le  mot  douet  de  la  treute-siiième  Nouvelle  de  Des  Périers  :  •  Quel- 
ques éditions  ont  (fouil,quiestla  même  chose.  On  trouve  aussi  doisi 
et  dans  Rabelais,  livre  V,  chapitre  ixiu  (mi),  doit;  tous  mots 
qui  par  diverses  inflexions  viennent  de  daco,  ou  plutAt  de  ductus. 
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de  cheval,  avecques  force  merde  chrestienne.  Fy 
le  vilain.  11  toutesfoys  nous  respondit  que  d'icelle 
sacrée  distillation  abreuvoyt  les  roys  et  grands 
princes,  et  par  icelle  leur  allongeoyt  la  vie  d'une 
bonne  toise  ou  deux. 

Aultres  rompoyent  les  andouilles  au  genouil. 

Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue, 
et  ne  crioyent  les  dictes  anguilles  avant  que  d'estre 
escorchees,  comme  font  celles  de  Metun. 

Aultres  de  néant  faisoyent  choses  grandes,  et 
grandes  choses  faisoyent  a  néant  retourner. 

Aultres  coupoyent  le  feu  avecques  ung  Cous- 
teau, et  puisoyent  l'eaue  avecques  ung  rets'*. 


et  qai  signifient  vaisseau,  i^aDal,  c 

Durant  d'ea 

D.  Le  latin  d<ictus  est 

ois  rfouef. 

et  pi 

s  encore  dant 

douil.  • 

■'  L'abbé  Régnier  Desmareta,  d 

ans  son  Virelai, 

sur  l'excès  oii 

l'onpoTte  toute  chose. eD  Fn.nce  : 

L'inyenlaire  n'en  pas  fin 

Ilretie  encore  nne  antre 

pocbe. 

DoptleiaitetrEmetlgs 

De  flacon,  de  cristal  de  rc 

«he. 

L'un  eslrempU  d'une  liq 

car 

Qu'on  appeUe  de  l'eau  di 

ine, 

Et  qu'on  dit  bonne  ponr  l 

cœur; 

i.'lutre  eit  plein  d'eiiena 

rfurinaj 

L'autre  d'eilrait  de  crâne 

hnnaio; 

L'antre  d'une  noDielle» 

ence, 

Qu'on  fait  «entir  de  main 

en  nain. 

El  qui  m'empeste  quaud 

y  pense; 

On  ne  voit  qu'eicii  en  F 

aiKe. 

'  '  Occupation  digne  des  alcUym 

ste»,  qui  se  trouvenltoujonr»  à 

recommencer.  (  L.  ) 
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Âultres  feisoyeot  de  vessies  lanternes;  et  de 
nues,  poisles  d'airain.  Nous  en  veismes  douze  âul- 
tres bancquetants  soubs  une  feuillade,  et  beu- 
vants  en  belles  et  amples  retumbes  ':>  vins  de 
quatre  sortes ,  frais  et  délicieux  a  touts ,  et  a  toute 
reste,  et  nous  feut  dict  qu'ils  haussoyent  le  temps 
selon  la  manière  du  lieu ,  et  qu'en  ceste  manière 
Hercules  jadis  baussa  le  temps  avecques  Atlas. 

Aultres  iàîsoyent  de  nécessité  vertus,  et  me 
sembloyt  l'ouvraige  bien  beau  et  a  propos. 

Aultres  faisoyent  alchymie  avecques  les  dents*", 
en  ce  faisant  emplissoyent  assez  mal  les  selles  per- 
sees. 

Aultres  dedans  ung  long  parterre  soigneuse- 
ment mesuroyent  les  saults  des  pulces",  et  ces- 
tuy  acte  m'affermoyent  estre  plus  que  nécessaire 

■  »  Grands  TaiMeaox  de  terre,  de  forme  ronde.  Voj.  liv.  IV,  ch.  ixii. 

*°  IV ayant  pas  autrement  de  quoi  mettre  sons  lu  dent,  ils  s'enti- 
vhissoîeat  du  moins  en  cela  ,  qu'ils  s'éparfpoient  les  dépenses  de  ta 
bouche,  qui  vont  loin  au  bout  de  rannëe.  L'Anlichopin ,  page  38  , 

•  Sed  more  Hiepanitalico  comeditis  nnam  menestram  de  herbia,  sî^e 

•  de  pisis  et  fabis,  nnam  insalatam  de  iinocchio,  parum  satsuginii, 
■  et  sic  fréquenter /a Cl tii  alehymiam  in  dentibus  quos  vos  axpe  de 

•  bono  inane  et  jejunl  soletis  scalpere  cuta  pulcliro  dentiscalpio  de 

•  lentiscobene  pcrfumato ,  ■□  despectum  aliarum  nationiim  que  non 

•  nisi  pon  prandium  dentés  scalpere  conauevenint.  ■  (L.) —  Rabe- 
lais -veut  dire  ici  que  les  alchimistes,  qui  se  rainent  à  faire  des  expé- 
riences, n'ont  pas  de  quoi  mettre  sous  la  dent,  et  par  conséquent 

,  emplissent  mal  les  selles  ou  chaises-percées. 

''   Voyei  Aristophane  dans  la  comédie  désignées,  acte  I, scène  tl. 
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,  au  gouvernement  des  royaulmes  ",  conduicte  des 
guerres,  administrations  des  republibques ,  allé- 
guants que  Socrates,  lequel  premier  avoyt  des 
cieulx  en  terre  tiré  la  philosophie,  et  d'oysive  et 
curieuse  l'avoyt  utile  rendue  et  proufictable, 
employoyt  la  moitié  de  son  estude  a  mesurer  le 
sault  des  pulces ,  comme  atteste  Aristophanes  le 
quintessential'^. 

Je  vey  deux  gibroins  '*  a  part  sus  le  hault  d'une 

"  On  a  YQ  dans  toDS  les  temps,  ditl'abbiîdeMarsy,  de  précendoi 
savants  se  faire  une  occupalîon  sériense  de  plusieurs  minnties  pa- 
reilles ,  et  se  regarder  comme  des  persoDuages  importants  et  nécea- 
saires  à  la  républi<|ue. 

'  '  Qui  qaintesseDtioit  en  matière  de  raillerie  ;  le/ou  ij ui  g'étoil  avisé 
détourner  en  ridicule  le  Sage  Socrate-L'Ëncomium  ilforiiK d'Érasme , 
jila  p-  4idel'édit.deBâle,en  1676,  parlant  de  Socrate  :  'Deinde 

•  quid  enndein  accusatum  ad  cicutam  bibendam  adegit,  nisi  sapien- 
■itia?  Nam  dnm  T/ubes  et  ideas  philosophât!] r,  dum  pulicis  pedes 

•  metitur.  •  Sur  les  dernières  paroles  la  note  dit  :  <•  Hoc  ipioqne  de 

•  eodem  Gngit  in  Nubibns  Aristophanes,  irridena  illias  maihemali' 

•  cam.  >  Et  plus  haut  sur  le  mot  Subti  :   •  Ita  Aristophanes  induolt 

•  enm  adorantem  nubes  tanquam  deoa.  ■  (L.) —  Rabelais  prenoit 
anssi  le  titre  de  ijuintessentiol  ou  d'abstracteur  de  quintessence. 
Voyez  ta  note  dn  titre  du  livre  I. 

.  '♦'  M.  D.  L.  lit  ici  giborins,  sans  doute  parceiju'il  a  pensé  que 
c'étoit  le  même  mot  qtie  celui  de  gibourins  du  chapitre  xx.  Il  seroit 
possible  que  Rabelais  jouSt  en  etïet  sur  ce  mot ,  et  même  sur  celui 
de  l'alchimiste  Geber,  qu'il  nomme  plus  bas;  mais  nous  aommei 
persuadés  qu'il  entend  ici  particulièrement  la  faction  des  Gébeîias, 
qui  désolèrent  l'Allemagne  et  l'Italie  dans  les  douzième,  treizième  et 
ijUatoRdème  siècles,  eti  qui  ^toieot  opposes  aux  Guelphes,  dont  le 
loup  étoit  le  symbole ,  comme  l'indique  leur  nom  qui  vient  de  l'alle- 
mand wolf,  loup.  Il  dit  que  lea  Gibrouins  gardaient  la  lune  lUi 
loups.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  cesont  eui  qu'il  ridiculise  ici. 
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tour,  lesquels  faisoyent  sentinelle,  et  nDU^  ièut 
dict  qu'ils  guardoyent  la  lune  des  loups. 

J'en  reacontray  quatre  aultre»  en  ung  coing 
de  jardin  oultremeut'^  disputants  et  prests  a  se 
prendre  au  poil  i'ui^  de  l'aultre**;  demandant 
dont  sourdoyt  leur  difFcrent,  entendis  qve  ja 
quatre  jours  estoyent  passez,  depuis  qu'ils  avoient 
commencé  disputer  de  trois  baultes  et  plus  que 
physicales  propositions ,  a  ta  resolution  desquelles 
ils  se  promettoyent  montaignes  d'or.  La  première 
estoyt  de  l'umbre  d'nng  &sne  couillard  ;  l'attltre 
de  la  fumée  d'une  lanterne  ;  la  tierce  de  poil  de 
chievre,  sçavoir  si  c'estoyt  laine.  Puis  nous  feut 
dict  que  chose  estrange  ne  leur  sembloyt  estre 
deux  contradictoires  vrayes  en  mode,  en  forme, 
en  figure,  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les 
sophistes-'^  de  Paris  plustoust  se  feroyent  desbap- 
tiseF,.que  la  confesser. 

r^ous  curieusement  considérant  les  admirables 

'*  Ce  que  dans  les  deux  éditions  de  i473,  et  dans  celles  de  iSS^ 
et  1S96,  on  lit  ici  autrement,  fait  Toir  i]ae  c'est  ouirément  qu'il 
j  ftnitlîi<e,  et  non  p»i Hautement,  comme  daaii  les  nouvelles,  aprèt 
celle  de  1600,  ni  améremeat,  comme  dan»  celle  de  1636.  (L.)  — 
M.  D.  L.  lit  aussi  ou/tmnent. 

•*  M.  D.  L.  lit  t'ung  routre. 

''*  La  Sorbonne,  dont  les  docteurs  théologien  tcUntite  lauitem, 
omnîinu  prope  lummotis,  sîbî  peculaHter  armgant.  Voyez  la  Folie 
d'Erasme,  page  103  de  l'édition  de  Bile  1676.  (L.)-'-Ona  vu 
d^ja  aUlfeun  que  parsopAûtetBabelais  entem)  les  docteurs  de  Sor- 
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opérations  de  ces  gents,  surviat  la  dame  avec- 
ques  sa  noble  compaignie ,  ja  reluisant  le  clair 
Hesperus*^.  A  sa  venue  feusmes  de  rechief  en  nos 
sens  espouventez,  et  esblouis  en  nostre  veue.  In- 
continent nostre  efFray  apperceut,  et  nous  dist  : 
Ce  que  faict  les  humains  pensements  esgarer^s 
par  les  abysmes  d'admiration  n'est  la  souverai- 
neté des  efiects ,  lesquels  apertement  ils  esprou- 
vent  naistre  des  causes  naturelles,  moyennant 
l'industrie  des  saiges  artisans  :  c'est  la  nouveaulté 
de  l'expérience  entrant  en  leurs  sens,  non  pré- 
voyants la  facilité  de  l'œuvre,  avecques  jugement 
serain  associé^"  d'estude  diligent.  Pourtant  soyez 
en  cerveau ''  etde  toute  frayeur  vous  despouillez, 
si  d'aulcune  estes  saisis  a  la  considération  de  ce 
que  voyez  par  mes  ofBciers  estre  &ict.  Voyez,  en- 
tendez, contemplez  a  vostre  libre  arbitre  tout  ce 
que  ma  maison  contient:  vous  peu  a  peu  émanci- 
pants du  servaige  d'ignorance.  Le  cas  bien  me 
sied  a  volunté.  Pour  de  laquelle  vous  donner  en- 
seignement non  feinct,  en  contemplations  des 
studieux  désirs,  desquels  me  semblez  avoir  en  vos 
cueurs  faict  insigne  mont  joye  et  sufQsante  preuve, 
je  vous  retiens  présentement  en  estât  et  ofBce  de 

'  L'étoile  du  soir. 

''  Ce  qui  fait  que  le«  peuséeg  humaÎDes  s'dgarenl. 
^°  M.  D.  L.  lit  quand  jugement  serain  aisocie  estude  diligent. 
''  Parlant  reprenez  vos  eaprists. 
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mes  abstracteurs^'.  Par  Geber  mon  premier  ta- 
bachin^^  y  serez  descripts  au  partemeot  de  ce 
lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement,  sans 
mot  dire  :  acceptasmes  loiFre  du  bel  estât  qu'elle 
nous  donna. 

''  On  regardoit  le  romao  de  BabeitU  comme  une  traie  guintc- 
enence  de  bons  mou  et  de  tontes  lorlcj  de  plaiiaoteriei.  Cest  lar 
ce  piéJi  que  le  litre  Jahitraclear  de  tpiinU-etitnct  e*t  donné  i  Tm- 
tenr  dans  l'éditioa  du  livre  Q,  à  Lyon  ,  chez  Françoii  Jmte,  iS34. 
là,  en  conaidéralioD  Ae  la  louable  corioait^  que  Pantagruel  et  «• 
troupe  ayoietit  eue  de  tenir  de  i^loio  rendre  naite  à  la  dame  Quiote- 
Eatence,  elle  donne  i  cbaijue  particulier  de  cette  troupe  jojeuM 
l'état  et  Toffice  de  ses  abitracteurs.  (L.) 

*'  Le  Ducbat,  de  Manj  et  un  autre  inlerjH^le,  ligent  ici  tala- 
efciny  maû  il  e«t  aident,  d'après  le  chapitre  xi,  où  il  eat  qnettion 
de*  labachini,  que  ùJachln  est  nne  leçon  coirompue.  Cela  TCot 
dire  :  Par  Géber,  mou  presiier  tabachin,  toui  y  lerec  intcriu  on 
partanl  de  ce  lieu. 


hyGoo^lc 


LIVRE  V,  CHÀP.  XXIII. 


CHAPITRE  XXin. 

Comment  feut  la  royne  a  soupper  servie,  «t  eommeot 
elle  mangeoyt. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  KiMHiiu  0%.  CK  curmi. 

Le  somptueux  souper  de  la  reine  Entéléchie,  ou  ptutàt 
det  gens  de  sa  cour,  figure  celui  que  font  les  alchimistes  et 
les  charlatans  de  tonte  espèce,  aux  dépens  de  leurs  dupes 
qui  croient  k  la  recherche  du  grand  oeuvre,  et  fait  peut- 
être  allusion,  comme  le  croit  de  Marsy,  à  quelque  repas 
semblable  donné  dans  le  temps  de  l'auteur.  Cette  reine  qui, 
seule,  ne  mange  rien,  c'est  la  chimie  ou  Talchimie  consi- 
dérée purement  comme  science. 

Les  cartes,  les  tarots,  les  dez,  les  échecs,  etc.,  qu'on  of- 
ftvit  aux  artisans  pour  les  divertir,  sont  les  jeux  et  les 
plaisirs  de  toute  espèce,  que  les  empiriques,  grands  et  pe- 
tits, savent  mettre  en  avant  pour  attirer  les  dupes. 

Les  mules  et  les  haqoenées ,  couvertes  de  housses  de  ve- 
lours, ainsi  que  les  litières  et  les  coches  à  usage  d'homme 
et  de  femme,  sont  lesriches  montures  et  voitures  avec  les- 
quelles les  charlatans  fascinent  les  yeux  du  vulgaire  et  lui 
font  acheter  leur  baume. 

La  reine  qui  ne  màcbe  rien ,  mais  reçoit  dans  son  esto- 
mac les  mets  et  les  viandes  toutes  mâchées  par  ses  officiers , 
à  Faide  d'un  embut  ou  tuyau  d'or,  c'est  la  chimie,  dont 
toutes  les  opérations  et  distillations  se  font  en  introduisant 
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dans  l«s  creiisetS)  matras  et  cornuec,  souvent  à  l'aide  d'an 
embut  ou  entonnoir,  les  substances  toutes  broyées,  pilées 
ou  mises  en  miettes,  qu'on  veut  fondre  ou  alambiquer. 

Le  Motteiu  nous  semble  avoir  parfaitement  expliqué  ee 
chapitre. 

«Après  cela,  dit^l,  vient,  dans  le  chapitre  xxiii,  le  sou- 
per de  la  reine.  Il  est  d'aussi  facile  digestion  que  le  dtner, 
La  dame  ne  mangea  rien  fors  céleste  ambroisie,  rie»  ne  beat 
que  nectar  divin'  ;  elle  ne  maschoii  rien  ;  elle  avoît  des  massi- 
teres  ou  màcbeurs  qui  màchoient  pour  elle;  et  quand  iU 
aw^ent  bien  a  poinctmascbé  ses  viandes,  ils  tes  luy  autloyènt 
parunembuliforfinjitst/ues  dedans  testomack.I\eaestk-pea- 
près  de  mémede  toute  personne  k  qui  cette  reine  des  alchy- 
mistes  aura  enqnelque  sorte  communiqué  ses  fantaisies  et 
ses  inclinations.  Ce  sont  autant  de  massitères  pour  lui  que 
tous  les  importuns  qui  viennent  lui  offrir  à  faire  de  l'or, 
pourvu  qu'il  avance  les  frais  de  l'opération.  Il  avale  sans 
mâcher,  si  j'ose  ainsi  dire,  il  ^obe,  avec  une  entière  ceu- 
fiance,  tout  ce  qui  sort  de  leur  bouche,  toutes  leurs  pro- 
messes, tous  leurs 'raisonnements',  les  imposteurs  cepen- 
dant font  leur  office  de  massitères.  Ils  mâchent  d'autant 
mieux  que  leur  duppe  leur  a  fourni  de  quoi  exeraer  leurs 
m&choîresi 

«Aureste,  quoique  la  reine  re(;6t  dans  l'estomac  ce  que 
aa  massitères  avaient  mâché,  il  est  remarqué,  immédiate- 
ment après,  qu'elle  n'alloit  jamais,  ou  n'alloitquepar;m>- 
cMnitton ,  où  l'on  assure  que  les  plus  grandes  reines  et  les 
|dus  grands  rois  du  monde  sont  obligés  d'aller  en  per- 
sonne et  même  à  pied.  Cette  circonstance  assortit  mon  in- 
terprétation. On  n'auroit  jamais  envie  d'aller  là,  si  l'on 

■  Dani  le  dernier  paragraphe  de  ce  chapitre,  Rabelais  dit  un  mot 
de  4enU/orltt.«t  de  masticatioa,  qui  oe  lemble  pas  s'actoiiler  toul- 
i-fail  avec  cette  iAie.  (  Dé  Mitsy.  )        • 
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pouToit  se  borner  à  qarique  nourriture  qui  fiit  assez  sub- 
tile pour  se  dissiper  continuellement  en  eshalaisous  ini-> 
perceptibles.  Etqu'est-cequelanourrituce  d'un  homme  qui 
gobe  les  plus  solides  discours  d'un  souffleur?Un  souffle,  et 
puis  c'est  tout;  à  moins  que  vous  ne  vouliez  dire,  ce  qui 
est  Tfaî  encore,  que  tout  s'en  va  en  fumée. 

u  11  y  a  des  officiers  de  la  reine  qui  sont  appelez  spodi- 
zateurs.  Ce  nom  exprime  une  idée  qui  a  manifiestemeot 
beaucoup  de  rapport  à  celle  d'un  souffleur.  Un  spodiza- 
teur  est  un  homme  qui  fond  du  cuivre  pour  faire  de  la 

u  Les  teigneun  et  dames  de  la  reine  sont  servis  de  viandes 
tausy  rares,  frituules  et  précieuses,  qv'oncques  en  songea  Afii- 
eiiu.  Cette  idée  de  songe  entre  là  assez  à  propos,  s'il  s'agit, 
comme  je  le  suppose,  de  gens  qui  croyent  à  l'alchymie.  » 

«  Le  pot-pouny  qu'on  leur  sert  après  cela  peut  être  censé 
représenter  les  principes  confus ,  les  raisonnements  emba- 
rassez  dont  ils  se  repaissent.  C'est  un  vrai  pot-pourri  que  le 
système  des  alchymistes  on  des  adeptes,  n 

u  Leurs  belles  espérances,  et  les  chimères  de  tous  ceux 
qui  aiment  à  bâtir  des  châteaux  en  Espagne,  sont  dési- 
gnées par  le  spectacle  amusant  qui  frappe  les  yeux  de  nos 
convives  lorsqu'ils  découvrent  le  fond  du  pot-pourri.  Ce 
ne  sont  que  jeux  et  que  magnificences:  u  Force  dez,  cartes, 
>ilarots,Iueties,eschets  et  tabliers,  avecques  pleines  tasses 

'  Le  verf>e  (jrac  arsJij'»  signifie  piOf  letoeni  je  cuti  soui  la  cendre. 
Babriais  en  aura  fait  en  lalin  ipodUo ,  spoditare,  ipodiialor,  et  en 
françois  tpodiiateur.  Maig  pour  rameaer  cela  à  l'eiplicalion  Ae 
M.  LeMoIteui,  il  faut  supposer  que  Rabelais  c  on  aiderait  le  verbe 
ipodho  comme  pouvant  signifier  jV  fah  du  spode  ou  du  spodiam. 
Les  «nfaitamifs  grec*  spodos  et  tpodion  aignifient  entr'autres  choiei 
la  suie  minérale  ipii  le  recueille  des  fonmeaux  où  l'on  a  fondu  du 
cuivre  avec  de  la  calamine  ponr  en  faire  da  enivre  jaune.  {De 
JUli$y.  )  ^  • 
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■  d'escus  au  soleil  pour  ceiilx  qui  jouer  vouidroyent 

n  Nombres  de  tnulles  bi(;n  plialer«e$ ,  avecques  housses  de 
(I  velours,  haquenees  de  mesme  a  usance  d'hommes  et  fem- 
umes,  lictieres  bien  veloutées  pareillement  ne  sçay  cotn- 
a  bien ,  et  quelcques  coches  a  la  ferraroise  pour  ceulx  qui 
H  vôuldroyent  aller  hors  a  l'esbat.  ■ 


La  dame,  ces  propous  achevez,  se  retourna 
vers  ses  gentilshommes,  et  leur  dist  :  L'orifice  de 
lestomach ^,  commun  ambassadeur  pour  l'uvi* 
taillement  de  touts  membres,  tant  inférieurs  ([ue 
supérieurs,  nous  importune  leur  restaurer  par 
apposition  d'idoines  alimen s,  ce  que  leur  est  de- 
cheu  par  action  continue  de  la  naif\'e  chaleur  en 
l'humidité  radicale.  Spodizateurs ,  cesiniens^,  nc- 
mains^,  et  parazons",  par  vous  ne  tienne  que 
promptemcnt  ne  soyent  tables  dressées,  foison- 
nantes de  toute  légitime  espèce  de  restaurants. 

'  M.  D.  L.  lit  ici  du  slomach. 

*  Cest  le  même  mot  hdbrea  que  celui  qui  ett  écrit  cbeiiniui,  au 
chafûlre  i)U  Vojei  la  note  de  ce  chapitre.  Ud  interprète  le  fait  veoir 
de  l'iialien  cucina,  el  l'espHigue  par  caisÎDÎeK  ! 

'  Ce  doit  élre  auisi  le  même  moi  hébreu  que  celui  qui  eM  écrit 
neemanita,  dans  le  chapitre  ix,  mail  corrompu.  Le  mérue  iuler- 
préte  l'explique  par  maitre  d'hôtel,  et  le  fait  tenir  du  ip-ecii^,  je 
Dourria,  je  conduis  l'office  ! 

*  L'interpréle  cité  dans  les  deux  noies  pn<cédenlea  explique  ce 
mot  parécujer»  tranchants,  et  le  dérive  du  grec  lïfKfTni,  je  Intnchu 
ou  coupe  aa  couteau. 
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Vous  aussy  nobles  pre^stes,  accotnpaignez  de 

mes  gentils  inassiteres  ?,  l'espreuve  de  vostre  in- 
dustrie passementee  de  soing  et  diligence,  faict 
que  ne  tous  puis  donner  ordre,  que  de.  sorte  ne 
soyez  en  vos  offices ,  et  vous  teniez  tousjours  sus 
vos  guardes.  Seulement  vous  rameute  faire  ce  que 
fàictes  ".  Ces  mots  achevez  se  retira  avecques  parts 
de  ses  damoiselles  quelcque  peu  de  temps ,  et  nous 
feut  dict  que  c'estoyt  pour  soy  baigner  comme 
estoyt  la  coutume  des  anciens  autant  usitée , 
comme  est  entre  nous  de  présent  laver  les  mains 
avant  le  past.  Les  tables  feurent  promptement 
dressées,  puis  feurent  couvertes  de  nappes  très 
précieuses.  L'ordre  du  service  feut  tel  que  la  dame 
ne  mangea  rien,  fors  céleste  ambrosie:  rien  ne 
beut  que  nectar  divin.  Mais  les  seigneurs  et  dames 
de  sa  maison  feurent,  et  nous  avecques  eulx,  ser- 

'  Masticateurs,  mïcheari,  ceox  qui  mâdioiCDl  potir  la  reine 
Quiote-EsseDce. 

'  Pour  rendre  les  Bomaina  plus  dërots  que  ne  Fêtait  natureHe- 
■DCDt  ce  peuple  loot  martial,  le  roi  Huma,  son  législatear,  avoil 
ordonni!  que  lorsque  le  magistral  e[  les  miuislres  de  U  reliffion  *e- 
roieat  une  fois  en  traio  de  vaquer  au  culte  des  dieai,  nn  héros  cri&l 
à  haute  voix  hoc  âge,  c'est-à-dire,  faites  ce  que  tous  faites.  E« 
c'etoit  k  chacuD  des  assistans  an  comuiandement  de  s'appUquer  at- 
tentivement aux  chodcs  divines  sans  se  laisser  distraire  par  quoi  qua 
ce  fût.  Vojez  Plutarque,  en  la  vie  de  Coriolan.  Ici  la  reine  emploje 
ces  mêmes  mots  envers  ses  officiers  dq  cuisine  pour  les  avertir  que 
rien  ne  vienne  i  manquer  à  la  bonne  chère  qu'elle  prétend  faire  faire 
à  ses  hôtes.  (L.)  —  *  Avec  une  partie. 
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vis  de  viandes  aussy  rares,  friandes  et  précieuses, 
qu'oncques  en  songea  Apicius  '". 

Sus  l'issue  de  table  lèut  apporté  ung  pot  pour- 
ry  ",  si  par  cas  famine  n'eus!  donné  tresves  "  :  et 

'"  VoyoïAiIienëe, livrai,  chapitre i il. (L.) — Fameux  ^smand 
de  Rome,  qui  composa  un  livre  sur  la  bonne  cbire,  atMpendit  de 
déaeipoir,  qaand  il  vit  qu'il  o'avoil  plus  qae  i5o  mille  frauca  à 
manger.  Il  Vivait  loaa  Aognjte,  si  c'est  vivre  que  tittc  pont  boire 
et  manger. 

"  Ouappelloii  aatrefoisen  France^  poum  le  bouilli,  comme 
étaat  un  composé  de  breuf,  de  mooton,  de.veaa,  de  lard,  et -de 
qnantité  de  plusienrB  lortes  d'herbes,  toat  pourri  de  cuire.  Les 
coDteid'Entrapel,  chapitre  iiii  :  nDatemt  da  grand rof  François, 
on  mettait  encore  en  beauconp  de  lieux  le  pal  sur  la  table,  «or  la- 
quelle j  aïoit  seulement  un  grand  plat  sanrj  de  bœuf,  mouton , 
Teau  et  lard,  et  la  grandliraii^  dlierbei  cuites  composée*  ensetu  - 
ble ,  dont  4t  faisait  un  bcoiiel ,  vraj  restaura  nt ,  et  elilir  de  vie , 
dont  es)  veau  le  proverbe,  la  taupe  du  grand  pot  et  dei  friandt  le 
pot-poarrjr.  En  cesie  meslange  de  vivres  ainsi  arrangée,  chacun  y 
prenoit  comme  bon  Iny  sembloit,  et  selon  son  appelit,  tout  j  cou- 
roil  de  boane  fbf .  >  Le  pot-pourri  du  vieux  temps  étoit  daiK  propre- 
roent  tm  salmîgondi  d'herbages  et  de  gro»ièr«a  viandes,  servi  sur  la 
table,  dans  le  pat  m^meoil  le  tant  avoitcuit,  et  où  chacun  puisoit 
du  brouer  après  qn'on  en  avoit  AinJM  la  viande  et  les  herbes.  Le 
pot-panrri  que  la  dame  Quinte-Essence  fait  ici  servir  à  ses  h6tes 
avoir  bien  qnelque  chose  de  la  simphcité  ancienne  ,  mais  en  ce  qu'il 
contenoit  d'extravagant,  c'étoit  une  invention  de  cette  dame,  et 
c'étoiT  felle  apparemment  que  M.  Rucellai  et  l'abbé  Frangipani 
apprirent  i  faire  servir  à  leurs  tables  ilcii  bassins  de  vermeil  tout 
chaînez  d'essences,  de  parAims,  de  gans,  d'éventails,  et  mime  de 
pistolel  pour  le  jeu.  Vo|ez  les  Blélanges  du  prétendu  Vigneul  Mar- 
viUe,  tomel,  page  173,  édition  de  Rouen,  1699,  (L.) 

*'  Cest'à-dire  que  ce  pot  pourry  fut  apporté  pour  l'usage  de» 
convives,  supposé  que  leur  faim  ne  fût  pas  encore  appaisée.  (i)e 
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estoyt  de  pleine  amplitude  et  grandeur,  que  la 
platine  d'or,  laquelle  Pythius  Bithynus'^  donna 
au  roy  Daire,  a  peine  l'eust  couvert.  Le  pot  pour- 
ry  estoyt  plein  de  potaiges  d'espèces  diverses,  sal- 
lades,  fricassées,  saulgrenees,  cabirotades,  rosty, 
bouilly,  carbonnades,  grandes  pièces  de  bœuf 
salle ,  jambous  d'anticquailles,  saumates  '^  deifîc- 
ques,  pâtisseries,  tarteries,  ung  monde  de  cosco- 
tons  a  la  moresque,  formaiges,  jonçades'^,  ge- 
lées, fhiicts  de  toutes  sortes.  Le  tout  me  sembloyt 
bon  et  friant,  toutesfoys  n'y  tastay,  pour  estre 
bien  remply  et  refaict.  Seulement  ay  a  vous  ad- 
vertir  que  la  vey  des  pastez  en  paste,  chose  assez 

'  '  Rabelais  avoit  écrit  Pythiu$  Bithyut,  (iprès  Pline ,  liv^e  XXXIFI, 
chapitre  I,  où  mal  à  propos  il  oublie  ce  qu'il  avoit  lu  aQ  livre  VU 
d'HérodoIe.  Au  lieu  de  Pythiat  Bithyus,  ceux  qui  ont  trarailM  aux. 
nouvelles  éditions  ayaat  truQvë  Pythius  BUhyta ,  dans  la  «enle  ^di' 
tloade  iSgC,  ils  ont  mieux  aimé  en  luivrc  quatre  anciennes  qui  ont 
Pythius  Jlthius.  Cependant,  ai  l'auleur  ne  s'en  ëtoit  pas  fié  à  Pline, 
ilauroilfaitcePjtbius  lydien,  non  pas  Bt'%ni«i.  (L,)~Le  pla- 
teau d'or  que  Pylhias  Bilbynus  dunna  au  roi  Darius.  Voici  le  pas- 
sage de  Pliae  auquel  Rabelais  fait  ici  allDsion  :  •  Quota  vero  ilie  ipso 

■  portio  fuit  Pjlhii  Bjthini,  qui  plalanum  auream,  vilemqne nobi- 

■  lem  illam  Dario  re(ji  donavit.  ■  Pline,  lib.  XXXIII,  cap.  x.  Il  faut 
que  de  Marsj  n'ait  pas  compris  que  ptalint  ^toit  ici  pour  platane, 
car  il  o'auroit  pas  manque  de  substituer  platane  à  platine,  dans  son 
texte ,  comme  il  a  substitua  Darius  à  Saire  en  cet  endroit. 

■*  De  Margy  h  ici  remplace  taumates  par  lauTRurei.  M.  D.  L.  Fex- 
pUque  par  creloos,  menues  fiilures,  viandes  salées;  et  le  fait  venir 
de  riialien  lommata,  Voyei  livre  IV,  chapitre  lix  et  livre  V,  cha- 
pitre XL1I|. 

''  H.  D.  L.  lit  j'oncni^. 


D,gn,-.rihyGOO^Ie 


PANTAGRUEL.  73 

rare,  et  les  |>astez  en  paste  estoyent  pastez  en 
pot  '^.  Au  fond  d'icelluy  j'apperceus  force  dez, 
cartes,  tarots,  luettes '7,  eschets,, et  tabliers,  avec- 
ques  pleines  tasses  d'escus  au  soleil  pour  ceulx 
qui  jouer  vouldrôyeut  '*. 

Au  dessoubs  finablement  j'advisay  nombre  de 
mullesbien  phalerees'9,  avecques  bousses  de  ve- 
lours, bacquences  de  mesme  a  usance  d'hommes 
et  femmes,  lictieres  bien  veloutées  pareillement 
ne  sçay  combien ,  et  quelcques  coches  a  la  fèrra-^ 
roise  pour  ceulx  qui  vouidroyent  aller  hors  Tesbat. 

Cela  ne  me  sembla  estrange  mais  je  trouvay 
bien  nouvelle  la  manière  comment  la  dame  man- 
geoyt.  Elle  ne  mascboyt  rien,  non  qu'elle  n'eust 
dents  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne 
requissent  mastication  ;  mais  tel  estoyt  son  usalge 
et  coustume.  Les  viandes  desquelles  ses  pregus- 
t£s'°  avoyent  faict  essay,  prenoyent  ses  massi- 

''  Ces  pàtca-eii-pâte  forent  servi»  dans  un  pot,  et  faiaoieot  partie 
du  iDerreUleai  pot-pourri.  (L.  ) 

"  Cen  le  jea  de  la  fossette.   . 

''  Rieu  ne  cohloil  à  une  personne  qui  se  i-antoit  de  faire  de  l'or. 
(L.)  —  Rabelais,  dit  de  Marsj,  bit  peut-être  ici  allu&ion  à  qnel<|ue 
repas  «emblable  donné  de  sou  temps.  Ce  qn'il  ajoute  touchant  les 
mules,  les  hai^uenées  ,  les  litières  et  les  coches  qu'il  vit  au  fond  da 
ce  pot  pourri,  est  une  charge  des  plus  burlesques. 

'*  llichement  caparassonnées. 

'°  Les  massitères  prennent  les  viandes  desquelles  ses  pr^gnstes 
Bvoieot  fait  essai.  —  Les  prej^sles  éloîcnt  des  oificiers  de  confiance 
qui  avoient  près  des  princes  la  charge  do  goûter  d'ayanee  .tous  les 
mets  de  leur  table,  du  latin  pneguitare,  goâler  le  premier. 
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leres,  et  noblement  les  luy  maschoyent,  ayants 
le  gosier  doublé  de  satin  cramoisy,  a  petites  ner- 
veures  et  canetilles  d'or,  et  les  dents  d'yvoire  bel 
«t  blanc  :  moyennant  lesquelles  quand  ils  avoyent 
bien  a  poinct  masché  ses  viandes,  ils  les  luy  cou- 
loyent  par  ungembut  d'or  fin  jusques  dedans  Tes- 
tomach.  Par  même  raison  nous  i«ut  dict  qu'elle 
ne  fiantoyt  sinon  par  procuration". 

'  '  Ceat-i-dire  (]u'eUe  preDoît  sans  rien  rendre ,  ee  qui  et(  ttit 
applicable  luz  a)chymist«s  el  à  loua  les  empjrïqoes.  —  •  Cesl-Wîre 
que  Falcfaymie,  dit  un  interprète,  ne  fiante  point  personnelleiiient; 
mais  que  par  la  vertu  de  ges  «pacifiques  elle  fait  Sauter  les  aatres 
qoi  ont  l'air  de  ses  fondés  de  procuration  dam  ta  partie!  • 
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Comment  fent  en  présence  delà  QaÎDtefïict  UDgbal  joyeulx, 

en  forme  de  lournay. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


LetoarDoi  dont  Ëntëlécbie  régale,  après  le  souper,  Pan- 
tagruel et  sa  suite ,  n'est  autre  chose  qu'un  tableau  détaiU^ 
âe  jeu  des  échecs  et  de  la  mari4te  des  trente-deux  pi^es  qui 
le  composent.  Le  but  de  Fauteur  quoi  qu'en  dise  M.  Le  Mot- 
tetuc,  qui  prétend  que  ce  tournoi  figure  la  prise  de  Fran- 
çebl"  à  la  bataille  de  Pavie;  son  but,  dis'je,  n'est  évidem- 
meot  autre  que  de  faire  voir  que  ce  beau  jeu  (aisoit  l'amiï- 
(ecaent  des  rois  et  des  princes,  et  qu'il  en  savoit  lui-même 
toutes  les  finesses. 

Les  chapitres  xiiv  et  xxt  sont  en  effet  la  description 
exacte  du  jeu  des  échecs  ;  tous  les  commeotateurs  sont  d'ac- 
cord h  ce  sujet ,  et  il  n'y  a  rien  de  plu»  clair  que  cette  des- 
cription. Une  personne,  comme  le  dit  de  Marsy,  qui  n'au- 
roit  aucune  teinture  de  ce  jeu  pourroit  l'apprendre  par  la 
seule  lecture  de  ces  deux  chapitres.  L'invention  de  ce 
tournoi ,  sous  l'idée  duquel  est  représenté  le  jeu  des  échecs, 
est  prise  du  Songe  d'amour,  où  Fauteur,  qui  se  cache  sous 
le  nom  de  Poliphile,  en  s  fait  un  chapitre  exprès.  Mais  n'y 
auroit-il  pas  encore  ici  an^uiV/erousTocAe,  c'est-à-dire  quel- 
que all^^rie cachée,  quelque  allusion  maligne  à  un  tour- 
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noi  delà  cour  de  François  1"'  ou  de  Henri  II?  Nous  sommes 
accoutumés  à  voir  l'auteur  cacher  sa  marche,  et  sous  une 
allure  inuoceiite  en  apparence,  donner  le  change  au  lec- 
teur, et  arriver  à  son  but  par  une  voie  détournée,  l'at- 
teindre avec  un  double  trait  dont  l'un  est  e'mousse  el  l'autre 
très  aigu.  Comme  l'histoire  ne  fait  pas  mention  de  tous  les 
détails  de  la  vie  privée  des  deux  rois  ses  contemporains, 
et  de  toutes  les  fêtes  de  leur  cour,  pour  en  trouver  des 
,  traces,  nous  avons  eu  recours  à  la  Bibliothèque  historique 
de  Fontette,  en  cinq  volumes  in-folio.  Mais  comme  il  y 
a  eu  beaucoup  de  tournois  et  de  bals  joyeux  sous  ces  deus 
r^fnes,  et  même  sous  le  précèdent,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  l'époque  où  Rabelais  écri- 
voit  son  cinquième  livre,  par  conséquent  à  ceux  qui  ont  eu 
lieu  à  l'avènement  de  Henri  II ,  et  nous  y  avons  remarque 
les  suivants ,  tome  II ,  pages  714 ,  5  et  6  : 

Nattée  joyeuse  faîte  par  le  roi  Henri  II  à  Beaune,  l'an 
i548,  en  vers  françois;  par  J,  A.  de  Chavigny.  —  Com- 
pliment que  l'auteur,  comme  maire  de  la  ville ,  fit  au  roi. 
— Entrée  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis ,  son  épouse, 
à  Lyon,  l'an  i548.  Lyon,  i548,  in'4°  et  in-8°.  Cette  Rela- 
tion a  été  traduite  en  italien  sous  ce  titre  :  La  ma^mfica 
e  trionfale  entrata  det  re  Enrico  II,  e  dona  sua  consorte  Car 
terina  neUa  citta  di  Lione,  alli  28  di  setembre  iS^8,  colta  ' 
particolare  descrittione  délia  comedia  chejhce  récitant  la  na- 
tione.  JtoTenXina  a  richinsta  di  S.  M.  Lione,  i548,  in-4''.  ^ 
Ordre  qui  a  esté  tenu  h  la  nouvelle  tt  joyeuse  entrée  que 
le  roy  a  faite  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  le  16  de  juin  i549. 
Paris,  în-4'',  (ÎQ.  —  Ordre  du  tournoy  entrepris  pour  la 
solemnité  du  courannement,  et  triomphante  entrée  du  roî 
Henri  II  et  de  la  reine  son  épouse.  >— Discours  de  Jean. 
Stewart,  Ëcossois,  dans  le  collège  de  Presie,  sur  cette  en- 
trée en  1549.  —  Avant-enlrce  du  roi  très  chrétien  à  Paris, 
par  Ronsard.  Paris,  1 549,  in-4''.—  Les  grandes  triumphes 
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faites  à  l'entrée  du  très  chrestienet  Tictorieax  roy  Henri  II, 
en  sa  noble  cit^  et  Université  de  Paris.  Roben,  i549,  in-S". 
—  Ordre  de  l'entrée  de  la  tvbte  Catherine  de  Médicis  à 
Paris,  l'an  1349-  Paris,  i549,  in-4°.  —  Enlrée  de  monsei- 
gneur le  Dauphin ,  fils  aîné  du  roi  François  II,  à  Paris,  en 
i549-  —  Déduction  du  somptueux  ordre,  plaisants  spec- 
tacles et  magnifiques  théâtres  dressés  par  les  citoyens  de 
Bouen  à  Henri  H  et  Catherine  de  Medicis,  lors  de  leur 
avènement  à  icelle  ville ,  les  i  et  3  novembre  i55o.  Rouen, 
i55i,  in-4",fig. 

Ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  s'a^t  ici  du  tournoi  et  des 
plaisants  spectacles  qvii  venoient  d'avoir  lieu ,  à  l'entrée  du 
roi  et  de  ta  reine,  soit  à  Paris,  soit  à  Bouen,  soit  à  Lyon, 
et  surtout  de  celle  qui  eut  lieu  en  la  noble  cité  et  Université 
de  Paris,  te  16  juin  1549)  c'est  que  dans  un  bal  ou  tour- 
noi donné  k  cette  époque,  on  a  très  bien  pu  imiter  le  jeu 
des  échecs,  et  que  la  royne  jianie,  dans  le  chapitre  xxv, 
est  comparée  à  l'amazone  Penthasilée  qui,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  les  Fanfreluches ,  strophe  viii,  est  l'Uni- 
versité :  ti  f'ous  eussiez  dicl  que  ce  Jetât  une  auttre  Pentha- 
àUe,  amazone  fouldroyante,  par  le  camp  des  Grégeois,  n 

uLa  reine,  dit  Felibien,  après  avoir  décrit  l'entrée  du 
roi  et  de  la  reine  dans  Paris,  tome  II,  page  [o3i ,  la  reine 
se  rendit  an  palais ,  où  furent  dressées  les  tables  comme 
au  jour  de  l'entrée  du  roy.  Le  lendemain,  le  prevost  des 
marchands ,  les  eschevins,  et  les  autres  officiers  de  la  ville 
lui  servirent  un  repas  des  plus  somptueux  dans  la  grande 
salle  de  l'Evesché.  Leroy  assista  àce  festin,  et  prit  le  passe- 
temps  du  bat,  après  dîner.  Il  voulut  que  les  eufans  de  la 
ville  menassent  danser  les  dames  de  la  cour,  et  ils  s'en  ac- 
quittèrent de  bonne  grâce.  Le  bal  fut  suivi  d'une  collation 
de  confitures  et  de  dragées,  et  pour  finir  la  feate.  le  pre- 
vost  des  marchands  et  les  eschevins  présentèrent  à  la  reine 
un  buffet  complet  de  vaisselle  émargent  doré  à  deux  couches, 
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a^D^  de  fleurs  de  lis  et  de  croissans Le  roy  receut  avec 

joie  le  présent  de  la  ville  ;  ce  qui  donna  lieu  au  prevost  de 
le  supplier  de  vouloir  bien ,  à  l'imitation  de  ses  prédéces- 
seurs, se  trouver  à  la  Grève  le  dimanche  suivant,  veille  de 
Saint- Jean-Baptiste ,  poQr  mettre  le  feu  au  grand  arbre,  k 
la  manière  accoustumée.  Le  roy  l'accorda;  ets'étant  rendu 
à  la  Grève  le  dimanche  au  soir  avec  la  reine,  les  princes 
et  les  princesses,  alluma  Je  feu  avec  une  torche  de  cire 
blanche  que  le  prevost  lui  mît  h  la  main.  Le  roy  et  la  reine 
montèrent  ensuite  à  la  grande  salle  de  l'Hostel-de- Ville , 
où  ils  prirent  la  collation ,  et  virent  danger  les  dames  de  la 
ville;  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  au  palais  desTour- 
uelles.  Ils  séjournèrent  un  mois  à  Paris ,  tant  que  durèrent 
Us  toumms  dans  la  grande  rue  de  Saint-Antoine  (près  de 
laifuelle  demeurait  Rabelais),  dam  ie&  )ices  que  la  ville  avoit 
fait  préparer.  Le  prevost  et  les  escheviaa  avoient  aussi 
dressé,  dans  l'isle  Louviers ,  un  fort,  un  pont  et  une  espèce 
de  havre  (fe  port  Maieotechnie),  pour  donner  au  roy  le 
plaisir  d'un  siège  maritime  et  d'un  combat  naval  ',  et  l'où 
avoit  fait  un  pont  de  bateaux  de  l'isle  de  No$tre-Dame  k 
celle  de  Louviers ,  pour  le  passage  des  troupes  qui  dévoient 
attaquer  le  fort,  n 

Mais  veut-<in  savoir  pourquoi  Uabelaii  donne  tant  d'im- 
portance k  ce  bal  en  forme  de  lournay,  et  qu'il  le  trouve 
digne  iton  seulement  efestre  reguardé,  mais  aassy  de  mémoire 
étemelle;  pourquoi  Us  musiciens  commencèrent  ensemble 
sonner  en  intonation  martiale,  assez  espouvantabUment  comme 
a  Passault;  comment  il  fut  faict  beaucoup  de  dommaige 
parmy  l'ost  des  ennemis;  pourquoi  tartine  Auree,  comme 
despitee  dé  la  roupie  de  son  armée,  vous  eussiez  dict  que  ce 
fiust  une  aukre  Penthasilee,  amazone  fouldroyante  par  k 
camp  des  Grégeois;  en  voici  la  raison  ;  C'est  qu'après  les 
tournois  et  les  réjouissances,  le  roi  el  la  reine  assistèrent  & 
l'exécution  de  plusieurs  hérétiques  condamnés  au  feu;  que 
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'  cette  ezécudoQ  fut  précMëe  d'ane  |>n>cetsion  où  toutes  tei 
croix  et  les  bannières  des  paroisses  marchèFeot  àeax  à  deux 
suivies  des  quatre  ordres  mendiauls,  du  clergé,  des  chftsses 
des  saints,  du  saint-sacrement,  du  roi,  de  la  reine,  des 
grands,  des  bourgeois  et  du  peuple,  tous  avec  des  torches 
allumées;  des  archers,  avec  des  torches  6^cAes  aux  armes 
de  la  ville,  et  de»  généraux  de  lajustice  en  robe  à^escarla^; 
qne  ce  fut  après  te  dimer  qa* on  brûla  les  hérétiques ,  et  que 
le  roi  voulut  être  spectateur  de  leur  supplice!  C'est  ce  bal 
et  ce  dîner  qui  nous  font  croire  que  Rabelais  a  fait  encore 
ici  d'unepîerre  deux  coups ,  et  qui  nous  dévoilent  que  cette 
rqyne,  qui  jituioyt  ainsi  «on  tempr  après  dimer,  est  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  qui  donnoit  dans  la  quinte  de  l'al- 
cfaîmie  et  de  l'astrologie. 

On  pourroit  penser  aussi  que ,  par  ce  bal  jc^eutx,  fiiict 
en  présence  de  la  Quinte,  l'auteur  entend  le  bal  du  concile 
de  Trente,  que  le  cardinal  Madruce  donna  à  Philippe, 
prince  d'Espagne,  qui  passoii par  Trente;  mais  il  n'y  avait 
pas  de  reine  dans  ce  bal  de  cardinaux. 

On  lit  dans  l'histoire  de  Paris,  par  Felibien,  tome  II, 
page  9^6,  qu'à  l'entrée  de  la  reine  Claude  à  Paris,  en 
1S17,  étant  allée  souper  an  palais,  elle  invita  au  fes- 
tin, qui  se  fit  dans  la  grande  salle,  les  princes,  les  prin- 
cesses, et  tonte  la  noblesse,  qui  mangèrent  avec  elle; 
qu'entre  les  divertissements  que  l'on  donna,  il  y  eut  un 
tournoi  célèbre,  composé  de  deux  bandes,  t'une  blanche 
et  l'autre  noire  ;  que  le  roi  menoit  la  bande  blanche,  et  le 
comte  de  Saint-Paul  la  noire.  Mais  dans  notre  auteur  les 
deux  bandes  sont  l'une  argentée,  l'autre  dorée,  et  d'ail- 
leurs.ce  tournoi  étoit  déjà  sans  intérêt,  parcequ'il  étoit 
trop  éloigné  de  l'époque  où  il  écrivoit  son  livre  V. 

Voici,  aureate,  ce  quepenseLeMotteuxdece£afjo)'eufx 
tn  forme  de  tourna^  :  c  Dans  la  vive  et  ingénieuse  descrip- 
tion qne  nous  avons  ici,  dit  le  premier,  dajeu  deséeheti. 
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sous  l'image  d'un  baljoyeiUx  en  jorme  de  tounu^,  je  re- 
marquerai ce  qui  est  dit  d'une  marche  trop  hardie  de  la 
rftyne  Âvree.  uElle  se  mit  des  premières  en  camp  avecques 
u  ung  archîer  et  ung  chevalier.  EUe  s'escarmoucha  parmy 

nia  trouppe Vous  eussiez  dict  que  ce  feiist  une  aultre 

■iPenthasilee,  amazone  fouldroyante Mais  peu  dura 

ucestui  esclandre,  car  les  ai^entees luy  dressarent  oc- 

ucultemenl  en  une  embuscade',  ungarcbïer  et  ung  chera- 
vlier  errant,  par  lesquels  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
Il  camp.  Le  reste  feut  bientost  deffaict.  Elle  sera  une  aultre 
«fois  mieulx  advisee....,  et  ira,  quand  aller  faadra,  bien 
uaultrement  accmnpaignee. n  Cet  endroit  semble  fait  fx- 
près  pour  rappeler  le  souvenir  de  François  premier,  et  de 
son  imprudence,  qui  le  fit  prendre  pmonoier  à  la  bataille 
de  Pavie.  On  ne  sauroit  trop  admirer  le  talent  de  Babelais 
k  faire  naître  d'une  bagatelle,  des  reflexions  importantes , 
qui  viennent  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins,  et  qui  ne  lais- 
sent pas  de  venir  naturellement',  n 

H 11  y  a  ici  nn  autre  exemple  d'une  adresse  à-^n-près 
semblable  :  c'est  l'éloge  ironique  qu'il  donne  au  cardinal 
Cusan,  en  le  citant  gravement  comme  auteur  d'une  ré- 
flexion puérile  dans  la  comparaison  de  la  toupie  ou  du 
sabot  *.  D 

uJe  trouve  beaucoup  d'art  encore  dans  le  tour  qu'il 
prend  pour  tirer  d'affaire  les  compagnons  de  Pantagruel.  11 
dit  d'abord  que  durant  les  dances,  qu'il  vient  de  décrire 
comme  Un  spectacle  plut  qu'humain ,  la  dame  (c'est  ici  la 
Quinte)  invisiblement  se  disparut;  Après  quoi  il  embarque 

'  Rabelais  avoit  dëja  parlé  de  la  journée  de  Pavie  dans  le  premier 
livre,  au  chapitre  xxiii. 

'  Il  est  ici  Dumm^  (^im  de  son  somom  latiti  Cuianiu- Cest  JTi- 
eolas  de  Cuta.  Je  ne  sai  pas  an  reste  si  Ton  peut  <lîre  bien  positive- 
ment que  Rabelais  To 11 loit  ae  tnoiguerde  lui.  Mais  cela  n'est  pas  tort 
important.  (Df  Mùrf.  ) 
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sans  délai  «et  voyageurs,  entendons,  ajoBte-t-il,^'(iiiM)nt 
vent  en  pouppe,  lequelsi  noui  refusions  sas  theure,  a  peme 
pounxfytestre  recovuen  de  trois  quartiers  brisons.  La  moralité 
se  présente  d'elle-même.  La  danse,  la  mosique,  le  jeu,  et 
telles  antres  récréations,  sont  propres  à  nous  distraire  de 
certaines  études  vaines  et  ectravagantes  :  la  tjruinte  qui  nons 
y  attache  disparolt  alors  comme  le  mauvais  esprit  de  Saul , 
par  le  charme  de  la  musique  ;  mais  si  après  cela  notre  eo- 
teadetueot  ne  s'applique  pas  sus  theure  aux  études  raison- 
nables qui  lui  conviennent,  il  risque  d'être  occapé  de 
nouveau  par  des  méditations  frivcAes  et  pleines  d'inceiti- 
tude. 

w  tl  est  remarquable  enfin  que  ces  dens  chiipitres  sont 
écrits  si  clairement,  qu'ils  suffiroient  presque  pour  ap> 
prendre  le  jeu  des  échecs.  Cette  clarté  avoit  son  usage. 
Elle  disoit  en  quelque  sorte  ans  ennemis  de  l'auteur,  qu'il 
n'y  avoit  pas  grand  mystère  à  chercher  dans  toutes  ses  al- 


Quant  à  Gernier,  il  se  borne  à  dire  que  le  chapitre  xxiv 
n'est  autre  chose  qu'une  description  figurée  du  jeu  des 
échecs,  et  que  le  chapitre  xxv  n'est  pas  grand  chose.  H  ne 
faut  pas  de  longues  recherches  pour  expUquer  ainsi  on 
auteur  aussi  profond  et  aassi  malin  que  Rabelais. 


Le  soupper  parfaict'  en  présence  de  la  dame, 
feut  faict  ung  bal  en  mode  de  tournay^,  digne 


*  TourDoJB.  La  pronoDciaiion  de  toumaypaarumrnoâ,  leotit^a 
l'influence  de  Catberioe  de  Mëdicia  sur  la  langue ,  le  françois  iialia- 
nisé  dont  Henri  Etienne  a  fait  un  livre  eiprès.  Cen  k  oËtte  époque 
i  dire  /«  France  au  lieo  d*  les  Fmnçoit,  k 
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non  seulement  d'estre  reguardii ,  mais  «ussy  de 
mémoire  étemelle.  Pour  icelluy  commencer  feut 
le  pavé  de  ta  salle  couvert  d'une  ample  pièce  de 
tapiaserie  veloutée,  faict  en  forme  d'eschiquier, 
sçavoir  est- a  carreaulx,  taoiùé  blinCy  mcntié 
iaulne,  chascun  large  de  trois  palmes,  et  carré  de 
touls  coustez.  Quant  en  la  salle  entrarent  trente 
deux  ^  jeunes  personnaiges ,  desquels  seise  es- 
toyent  vestus  de  drap  d'or,  sçavoir  est,  huict 
jeunes  nymphes,  ainsy  que  les  peîgnoyent  les 
anciens,  en  la  compaignie  de  Diane,  ung  roy,une 
royne,  denx  custodes^  de  la  Roque,  deux  cheva- 
liers j  et  deux  archierg.  En  semblable  ordre  es- 
loyent  seize  aultres  vestus  de  drap  d'argent.  Leur 
assiette  sus  ta  tapisserie  feut  telle.  Les  rois  se  tin- 
drent  eu  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  car- 
reau ;  de  sorte  que  le  roy  auré  estoyt  sus  le  car- 

raiemple  des  Italiens  qui  disent  i  fVanceii;  quoiqu'on  trouTe  encora 
dans  Boileaa  et  dans  Eacine  des  eiemptei  où  ce  nom  rime  avec 

'  Ces  personnages  sont  tontes  les  pièces  du  jeu  des  Échec»,  dont 
TOici  les  noms  :  Les  huit  nymphes  lonl  les  huit  pion»,  les  deux  cui- 
todes  de  U  roque  ou  château  sont  les  deux  tours ,  les  deni  chevalier* 
les  deux  cavaliers,  les  deux  archers  sont  les  deux  fous,  le  roi  et  la 
reine  completleut  la  moitié  do  jeu.  La  contrepartie,  composée  de 
seize  pièces  pareilles, ne  diCFèrede  la  première  que  parla  couleur. 

*  Deux  gardiens  de  U  tour  ou  citadelle  qu'on  appeloit  ro^ua, 
eotnme  le  prouve  encore  le  mot  roquer,  poor  changer-  une  rûque 
on  tour  ie  place.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  recca,  rofiv, 
mehe  !  nxjtttUe  ,  BochelU.  De  là  la  citadeUe  de  Hilan  appeUe  la 
fiitqutlU,  la  Rocht'Clémaal ,  la  BochelU,  etc.,  etc. 
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reau  blanc,  le  roy  argenté  sas  le  carreau  jaulne; 
les  rDyties  a  cousté  de  leurs  roys.  La  dorée  sus  le 
carreau  jaulue,  l'argentée  sus  le  carreau  blanc, 
deux  archiers  auprès  de  chascun  cousté,  comme 
guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Auprès  des  ar- 
chiers deux  chevaliers,  auprès  descbevaliers  deux 
custodes.  Au  rang  prot^ata  devant  eulx  estoyent 
les  huict  nymphes.  Entre  les  deux  bandes  des 
nymphes  restoy^it  vuides  quatre  rangs  de  car- 
reaulx. 

Chascune  bande  avoyt  de  sa  part  ses  musiciens 
vestos  de  pareille  livrée,  ung  de  damas  orengé, 
anltres  de  damas  blanc  ;  et  estoyent  huict  de  chas- 
«un  cousté  avecques  instrumens  touts  divers  de 
joyeuse  invention ,  ensemUe  moult  concordants 
et  mélodieux  a  merveille ,  variants  en  tous  temps 
et  mesure,  comme  requeroyt  le  progrez  du  bal. 
Ce  que  je  trouvoys  admirable,  attendu  la  nu- 
mereuse?  diversité  de  pas,  de  desmarcbes,  de 
saults,  sursaults,  recours,  fuites j  embuscades, 
retraictes  et  surprinses.  Encore  plus  transcen- 
doyt  opinion  humaine,  ce  me  sembloyt,  que  les 
persounaiges  du  bal  tant  soubdain  entendoyent 
le  son  qui  competoyt  a  leurs  desmarches  ou  re- 
traictes :  que  plustoust  n'avoyt  signifié  le  ton  la 
musique ,  qu'ils  se  posoyent  en  (dace  désignée  ; 

*  Nombreiiae  ,  da  Inlin  numeroius. 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


84  LIVRE  V,  CHAP.  XXIV. 

nonobstant  que  leur  procédure^  feust  toute  di' 
verse.  Car  les  nymphes  qui  sont  en  première 
filière,  comme  prestes  d'exciter  le  combat,  mar- 
chent contre  leurs  ennemis  droict  en  avant,  d'ung 
carreau  en  aultre  :  excepté  la  première  desmar- 
marche^  en  laquelle  leur  est  libre  passer  deux 
carreaulx:  elles  seules  jamais  ne  recuUent.  S'il 
advient  qu'une  d'entre  elles  passe  jusques  a  la 
filière  de  son  roy  ennemy ,  elle  est  couronnée 
royoe  de  son  roy,  et  prend  sa  desmarche  dores- 
navant  en  mesme  privilège  que  la  royne ,  aultre- 
ment  jamais  ne  ferissent  les  enoemys ,  qu'en  ligne 
diagonale  obliquement,  et  devant  seulement.  Ne 
•leur  est  toutesfoys,  n'a  aultres^  loisible  prendre 
aulcuns  de  leurs  ennemys  :  si  le  prennent  '",  elles 
laissoyent  leur  royne  a  descouvert,  et  en  em- 
prïuBe". 

*  hem  marche,  ie  procedere,  avancer,  aller  eu  avant. 

>  Ni  â  axireg. 

'*  Si  le  prenant.  De  Maray  a  substitué  prenant  à  prennent  daas 
soD  telle,  et  dit  en  note  :  ■  Cest  ainsi  qn'on  lit  dans  toutes  les  édi- 
tioiu  qae  j'ai  vnes  ;  et  certainement  c'est  une  faute.  ■  H.  D.  L.  a 
écrit  aussi  prenons  pour  prennent,  mais  ils  n'ont  pai  fait  attention 
que  c'étoit  Tusagedo  temps  de  Rabelais,  comme  on  le  voit  dans  les 
éditions  qui  ont  été  publiées  de  son  vivant,  .d'écrire  pare,  comme 
en  latin ,  tous  les  participes  présents  des  verbes  françois  oui  ne  sont 
pas  de  la  première  conjugaison ,  pour  les  dïsriii)>uer  des  participes 
de  ceux  de  la  première  qui  étaient  écrits  par  a.  On  en  a  vn  jtisqa'ici 
trop  d'exemples  pour  qo'il  soit  nécessaire  d'en  citer. 

"  En  prise.  M.  D.  L.,  qui  cite  cet  endroit  dans  son  Glossaire, 
l'eipUqne  mal  iciparentre/in'ie,  embarras. 
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Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys 
de  toutes  façons  en  carré,  et  ne  passent  que  de 
carreau  blanc  et  prochain  au  jaune,  et  au  coo' 
traire,  exceptez  qu'a  la  première  desmarche,  si 
leur  fihere  estoyt  trouvée  vuide,  d'aultres  offi- 
ciers, fors  les  custodes,  ils  les  peuvent"  mettre 
en  leur  si^e,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Les  roynes  desmarchcnt,  et  prennent  en  plus 
grand'  liberté  que  touts  aultres  :  sçavoir  est  en 
touts  endroicts  et  en  toute  manière,  en  toutes 
sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist, 
pourveu  que  ne  soit  des  siens  occupée,  et  diago- 
nale aussy,  pourveu  que  soit  en  couleur  de  son 
assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  avant  comme 
en  arrière,  tant  loing  que  près.  Mesmement  aussy 
jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  première  as- 
siette. 

Les  chevaliers  marchent  et  prennent  en  forme 
ligneare  '^,  passant  ung  siège  franc ,  encores  qu'il . 
feust  occupé  ou  des  siens  ou  des  ennemys  '  et  au 
second  soy  posant  a  dextre  on  a  senestre  en  va- 
riation de  couleur  qui  est  sault  grandement  dom- 
mageable a  partie  adverse,  et  de  grande  observa- 
tion. Car  ils  ne  prennent  jamais  a  face  .ouverte"*. 

"  111  peuvent  mettre  nu  de  ceui-ci,  comme  l'eipliqnadeMarsj. 

''  Idoéaire. 

•*  Le  Ducbit  lit  a  faoe  couverte,  dans  sei  d«>i  ëdiiioiu;  mais 
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Les  cDstodes  marchent  et  prennent  a  Ëice  '^ 
tant  a  dextre  qu'a  senestre,  tant  arrière  que  de- 
Tant  comme  les  roys,  et  peuvent  tant  loing  mar- 
cher qu'ils  voudront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne 
font  lei  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt  en  fin 
dernière  du  combat  assiéger  et  clorre  te  roy.  de 
part  adverse,  eu  manière  qn'evader  ne  peust  de 
cousté  qudconque.  It^uy  ainsy  clos  fiiir  ne  po- 
vant,  ny  des  siens  estre  secouru,  cessoyt  le  com- 
bat et  perdoyt  le  roy  assiégé.  Pour  doncques  de 
cestuy  inconvénient  le  guarentir,  il  n'est  celluy 
ne  celle  de  sa  bande  qui  n'y  offre  sa  vie  propre, 
et  se  prennent  les  ungs  les  aultres  de  touts  en- 
droicts,  advenant  le  son  de  la  musique.  Quand 
aulcun  pcenoyt  ung  prisonnier  de  parti  contraire, 
luy  feisant  la  révérence,  luy  frappoyt  doulcement 
en  main  dextre,  le  mettoyt  hors  le  parquet  et 
uiccedoyt  en  sa  place.  S'il  advenoyt  qu'ung  des 
roys  feust  en  prinse,  n'estoyt  licite  a  partie  ad- 
verse le  prendre  :  ains  estoyt  feict  ligoureux  com- 
mandement a  celluy  qui  l'avoyt  descouvert,  ou  le 
tenoyt  en  prinse,  luy  luire  profiinde  révérence, 
et  l'advertir;  disant  Dieu  vous  gard''^;  afin  que 

n'ait  éridemneDl  nue  f«nte  de  tjpof^aphie  ou  «te  critique.  De  Htrsy 
et  H.  D,  L.  liKDt  a  fotr  oattttg. 

'*  De  face,  en  face. 

**  Edue,  on,  comois  od  parloit  ai 
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de  ses  c^ciersfelist  secouru  et  couvert,  ou  bien 
qnïl  cbangeast  de  place ,  si  par  Biallieur  ne  po- 
Toyt  estre  secouru.  N'estoyt  toutesfbis  prios  de 

qui  ttt  la  mime  choie  fjae  jt  uous  talue.  Le  roman  de  la  RoiCi  f.  4l 
toarn^  de  F^itioD  de  i53l,  oà  toui  rimage  dn  jea  dei  ^checa, 
et  en  termea  empruDtei  du  in<me  jeu,  rantenr  parle  de  la  gneire 
^e  «entreflrent  de  lOD  terni  Charles  d'Anjou,  Couradin  de  Saabe, 
et  Henri  frère  âa  roi  d'Espagne,  et  de  la  faite  dei  deux  dernier*, 
aprèi  la  défaite  de  leur  année  ; 

Cet  deni ,  comme  fuii  pr^oaneu 

El  che?ili*ri  iD  jen  perdirent, 
El  lor>  de  l'ecbcqnier  uilUreni  : 
TeOe  paon  eoreni  or  if  ttire  priei 
Au  jeu  qullï  eurCDt  eaircpriu, 
Mail ,  qui  la  Térit^  regarde 
D'eiire  priai  ili  n'amicDl  p»  garde  ; 
Pnii  qae  un*  roy  le  condbaloitai , 
Eebiecet  uxi  rien  ne  doubioieni, 

Qui  contre  enliameiclueCEJouiL, 
Fuii  à  pied ,  ou  fan  en  ari^ui  ; 
Cir  ou  u'Iiave  pBI  lei  glrçHii , 


Qne  cil  loît  rof  ipie  l'on  ^ici  havei , 
Quant  lout  te»  bomniei  loni  ctcbm 
Et  qg'il  h  Toii  uul  en  la  pièce , 


re  anjbord'hai  à  ce  jen,  «n  pareil  ci 
iDiplement  ou  roi. 
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partie  adverse,  mais  satué  le  genouîl  gausche  en 

terre,  luy  disant  bon  jour.  Laestoyt  fin  du  Tour- 

nay. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  les  trente  deux  personnaige»  du  bal-  combattent. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Parachèvemeot  de  la  partie  d'échecs,  expliqué  dans  le 
plm  grand  détail.  La  musique  qui  accompagne  le  jeu , 
n'est  autre  chose  que  la  stricte  observation  de  la  marche 
particulière  à  chaque  pièce ,  qui ,  pour  sa  variété,  sa  légè- 
reté et  son  ordre,  est  une  sorte  de  musique. 


Âinsy  posées  en  leurs  assiettes  les  deux  compai- 
gnies,  les  musiciens  commencent  ensemble  son- 
ner en  intonation  martiale,  assez  espouventa- 
blcment  comme  a  t'assault.  La  voyons  les  deux 
bandes  frémir,  et  soy  affermer  pour  bien  com- 
battre, venant  l'heure  du  bourt',  qu'ils  seront 
évoquez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les 
musicirais  de  la  bande  argentée  cessarent ,  seulle- 
ment  sonnoyent  les  organes  de  la  bande  auree. 
En  quoy  nous  estoyt  signifié  que  la  bande  auree 

'  Llienre  dn  choc ,  du  combat ,  de  le  bearter. 
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assailloyt.  Ce  que  biea  toust  adveint ,  car  a  ung  ton 
aouveaUjVeismesque  la  nymphe,  parquée  devant 
la  royne,feit  ung  tour  entier  a  gausche  vers  son 
roy^  comme  demandant  congié  d'entrer  au  com- 
bat ,  ensemble  aussy  saluant  toute  sa  compaignie. 
Puis  desmarcha  deux> carreaulx  avant  en  bonne 
modestie,  et  feit  d'ung  pied  révérence  a  la  bande 
adverse;  laquelle  elle  assailloyt.  La  cessarent  les 
musiciens  aurez,  comment^arent  les  argentrâ. 

Icy  n'est  a  passer  sous  silence ,  que  la  nymphe 
avoyt  en  tour  '  salué  son  roy  et  sa  compaignie  : 
afin  qu'eulx  ne  restassent  pas  ocieux,  pareilLe- 
mmt  la  resaluarent  en  tour  entier  girants  a  gaus- 
che, exceptée  la  royne,  laquelle  vers  son  roy  se 
destourna  a  dextré,  et  feut  ceste  salutation  de 
touts  desmarchauts  observée  en  tout  le  discours 
du  bal,  le  resaluement  aussy,  tant  d'une  bande 
comme  de  l'aultre. 

Au  son  des  musiciens  attentez  desmarcba  la 
nymphe  argentée,  laquelle  estoyt  parquée  devant 
sa  royne,  son  roy  saluant  gracieusement,  et  toute 
sa  compaignie ,  eulx  de  mesme  la  resaluant, 
comme  ba  esté  dict  des  aultres,  excepté  qu'ils 
tournoyent  a  dextre  et  leur  royne  a  senestre  :  se 
posa  sus  le  second  carreau  avant,  et  disant  révé- 
rence a  son  adversaire,  se  tint  en  fece  de  la  pre- 
mière nymphe  auree ,  sang  distance  aulcune  , 

*  An  tonr,  i  toa  mot. 
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comme  prestes  a  combattre ,  ne  feut  qu'elles  ne 
frappent  que  des  coustez.  Leurs  compaignies'  tes 
suivent,  tant  aurees  qu'argentées,  en  figure  in- 
tercalaire, et  la,  font  comme  apparence d'escar- 
moucher,  tant  que  la  nymphe  auree,  laquelle 
estoyt  première  on  camp^  entrée,  frappant  en 
main  une  nymphe  ai^entee  a  gaùscbe ,  la  mist 
hors  du  camp,  et  occupa  son  lieu;  mais  bien- 
toust  a  son  nouveau  des  musiciens,  fieutde  mesme 
frappée  par  l'àrchier  argenté  :  une  nymphe  au- 
ree le  feit  ailleurs  serrer^  ;  le  chevalier  argenté 
sortit  on  camp;  la  royne  auree  se  parqua  devant 
son  roy. 

Adoncques  le  roy  argenté  change  de  place, 
doublant^  la  furie  de  la  royne  auree,  et  se  tira 
au  lieu  de  son  custode  a  destre,  lequel  lien  sem- 
Woyt  très  bien  muny  et  en  bonne  deffense. 

Les  deux  chevaliers,  qui  teuoyent?  a  gausche 
tant  aurez  qu'argentez,  desmarchent  et  font  am-. 
pies  prinses  des  nymphes  adverses .  lesquelles  ne 
pOTOyent  arrière  soy  retirer,  mesmement  le  che- 
valier auré,  lequel  met  toute  sa  cure  a  prînse  de 

'.  Cest  ainsi  qa'oD  lit  dans  la  première  ëdîtîon  de  Le  Duoliat  el 
dans  celles  de  M.  D.  L.  ;  on  lil  compaigniet  dang  la  seconde  el  dans 
de  Marsy. 

*  Entrée  en  campagne. 

'  I«  fif  se  serret,  m  unver  en  une  aalre  cate. 

*  Bedoatanl. 

'  Qni  combattirent. 
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nymphe.  Mais  le  chevalier  ai^enté  pense  chose 
plus  importante:  dissimulant  son  entreprime  et 
quelcquefois  qu'il  ha  peu  prendre  une  nymphe 
auree  il  l'ha  laissé  et  passé  oultre ,  et  ha  tant  faîct 
qu'il  s'est  posé  près  ses  ennemis ,  en  lieu  onquél 
il  ha  salué  le  roy  advers*,  et  dict  :  Dieu  vous 
guard'  9.  La  bande  auree  ayant  cestuy  advertisse- 
ment  de  secourir  son  roy,  fremist  toute,  non  que 
facilement  elle  ne  puisse  au  roy  secours  soubdain 
donner,  mais  que  leur  roy  saulvant ,  ils  perdoyeut 
leur  custode  dextre  sans  y  pouvoir  remédier; 
Adoncques  se  retira  le  roy  auré  a  gausche ,  et  le 
chevalier  argenté  print  le  custode  auré ,  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfois  la  bande 
auree  délibère  de  s'en  vanger,  et  l'environnent  de 
touts  coustez ,  a  ce  que  refuir  il  ne  puisse  ny  es- 
chapper  de  leurs  mains;  il  faict  mille  efforts  de 
sortir,  les  siens  font  mille  ruses  pour  le  guaren- 
tir,  mais  enfin  la  royne  auree  le  print. 

La  bande  auree,  privée  d'ung  de  ses  suppôts , 
s'esverti^e,  et  a  tors  et  a  travers  cherche  moyen 
de  soy  venger  assez  incautenient'°,  et  faict  beau- 
coup de  dommaige  parmy  l'ost"  des  ennemis. 

'  Lieseadvers,  etuoD  pasaur^,  comme  ont  iei  nouvelles  édilioDS. 
(!■■) 

'"  luconsidéréuieiil,  et  plus  loin  i;autement,'  prudemment,  du 
latÎD  cauùit,  pruifent,  qui  prend  garde. 
"  L'arma, 
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La  bande  ai^entee  dissimule  et  attend  l'heure  de 
revanche,  et  présente  une  de  ses  nymphes  a  la 
royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade 
secrète,  tant  qu'a  la  prinse  de  la  nymphe  peu 
s'en  faillit  que  l'archier  auré  ne  surprint  la  royne 
argentée.  Le  chevalier  auré  intente  prinse  de  roy 
et  royne  arçentee,  et  dict  bonjour.  L'archier  ar- 
genté les  salue",  il  fut  prins  par  une  nymphe 
auree,  icelle  feut  prinse  par  une  nymphe  argen- 
tée. Tja  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
horsdeleurssiegesausecours.Tout  estenmeslee 
dangereuse.  Enyo''  encores  ue  se  declaire.  Aul- 
cunesfois  touts  les  argentez  enfoncent  jusques  a 
la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez. 
Entre  aultres  la  royne  auree  faict  grandes  proues- 
ses, etd'une  venue  prend  l'archier,  et  coustoyant 
prend  le  custodearçenté.  Ce  que  voyant  la  royne 
argentée  se  met  en  avant  et  fbuldroye  de  pareille 
hardiesse,  et  prend  le  dernier  custode  auré,  et 
quelcque  nymphe  pareillement.  Les  deux  roynes 
combattirent  longuement,  part  taschant  de  s'en- 
treprendre, part  pour  soy  saulver,  et  leurs  roys 
contregarder. 

Pinablement  la  royne  auree  print  l'ai^entee, 
mais  soubdain  après  elle  feut  prinse  par  l'archier 

''  On  lit  dans  quelques  ëditioiu  tes  saluant,  aliils,  laulvant;  de 
Maraj  a  mis  en  place  allant  à  leur  secoursi 

'  '  Ccst  le  Doin  grec  de  Bellone ,  déesse  de  la  guerre. 


n.gn,-.rihyG00^lc 


y4  LIVRE  V,  CHAP.  XXV. 

argeaté.  La,  seuUemtent  au  roy  auré  res tarent 
trois  nymphes,  uog  archier  et  uog  custode;  a 
l'argeatee  reetoyeDt  trois  nymphes  et  le  chevalier 
dextre,  ce  que  feut  cause  qu'au  reste  plus  caute- 
ment  et  lentement  ils  combattirent.  Les  deux 
royssembloyentdolentsd'avoirperduleurs  dames 
roynes  tant  aimées,  et  est  tout  leur  estude  et 
tout  leur  effort  d'en  recevoir  d'aultres  s'ils  peu- 
vent de  tout  le  nombre  '*  de  leurs  nymphes, 
a  ce&te  diguité  et  nouveau  mariaige,  les  aimer 
joyeusement,  avecques  promesses  certaines  d'y 
estre  receues  si  elles  pénètrent  jusques  a  la  der- 
niere  £lliere  du  roy  eaoemy.  Les  aurees'^  antL- 
eipent,  et  d'elles  est  créée  une  royne  nouvelle,  a 
laqudle  on  impose  une  couronne  en  chîef,  et 
baille  l'on  '^  uouveaulx  accoustremens. 

t^s  argentées  suivent  de  mesme,  ^  plus  n'es- 
toyt  qu'une  ligne,  que  d'elles  nefcust  royne  nou- 
velle créée;  mais  dans  cestuy  eudroict  le  custode 
aurélaguettoyt,  pourtant''  elle s'arresîa  quoy. 

La  royneauree  voulut  a  son  avènement,  forte, 
vaillante  et  belliqueuse ,  se  monstrer.  Feit  grands 
faicts  d'armes  parmy  le  camp  ;  mais  en  ces  entre- 
faictes  le  chevalier  argenté  print  le  custode  auré , 

'*  Dana  le  nombre,  parmi  le  nombre. 

"  Dans  les  nouvelles  ënlilioa»  on  lit  aufrei.  Liseï  oai^w".  (L.) 
■'  El  roD  baille,  et  oo  lui  donne  de  nnuTc.inx  arcoulremenii. 
-       "     Panant. 
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lequel  gardoyt  la  mete'*  du  camp,  par  ce  moyen 
feut  iaicte  nouvelle  royne  argentée,  laquelle  se 
voulut,  sonblablement  vertueuse,  monstrer  a 
son  nouveau  advenement.  Feutle  combat  renou- 
velle plus  ardent  que  devant.  Mille  ruses ,  mille 
assaults,  mille  desmarches  fcurent  faictes  tant 
d'uDç  coBSté  que  d'aultre  ;  si  bien  que  la  royne 
argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du 
royauré,  disant  :  Dieu  vous  gard';  et  ne  peut  estre 
secoum  que  par  sa  nouvelle  royne.  Icelle  ne  feit 
difficulté  de  soy  opposer  pour  le  saulver.  Adonc- 
qnes  lechevalicr  argenté  voltigeant  de  touts  cous- 
tez  se  rendoyt  près  sa  royne,  et  meirent  te  roy 
auré  en  tel  desarroy  que  pour  son  salut  luy  cou- 
veint  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le 
chevalier  argenté.  Ce  nonobstant,  l'arcbier  auré 
avecques  deux  nymphes  qui  restoyent,  a  toute  '^ 
leur  puissance  defFendoyent  leur  roy,  mais  enfin 
touts  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp,  et  de- 
meura le  roy  auré  seul.  Lors  de  toute  la  bande 
argentée  luy  feut  dict  en  profonde  révérence. 
Bon  jour,  comme  restant  le  roy  argenté  vain- 
queur. A  laquelle  parolle  les  deux  compaignies 
de  musiciens  commençarent  ensemble  sonner, 
comme  victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal  en 
tant  grande  alaigresse,  gestes  tant  plaisants,  main- 

''  La  borne,  l'extrémité,  du  latin  mela. 
'  *  Da  tonte  od  avec  leur  pniaiance. 
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tien  tant  honneste,  grâces  tant  rares,  que  nous 
feusmes  touts  en  nos  esprits  riants  comme  gens 
exstaticques ,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que 
nous  feussioDs  transportez  es  souveraines  délices 
et  dernière  félicité  du  ciel  Olympe. 

Finy  le  premier  Tournay ,  retournarent  les 
deux  bandes  en  leur  assiette  première ,  et  comme 
avoyent  combattu  paravant,  ainsy  commençarent 
a  combattre  pour  la. seconde  fois,  excepté  que  la 
musicque  feut  en  sa  mesure  serrée  d'uitg  demy 
temps  plus  que  la  précédente.  Les  progrès  aussy 
totalement  différents  du  premier.  La  je  vey  que 
ta  royne  auree,  comme despitee  de  la  roupte"*de 
son  armée ,  feut ,  par  l'intonation  de  la  musicque, 
évoquée ,  et  se  mist  des  premières  en  camp  avec-  . 
ques  ung  arcfater  et  ung  chevalier,  et  peu  s'en 
Êiillit  qu'elle  ne  surprint  le  roy  argenté  en  sa 
tente  au  milieu  de  ses  officiers.  Depuis ,  voyant 
son  entreprinse  descoiiverte,  s'escarmoucha  par- 
my  la  trouppe ,  et  tant  desconfit  de  nymphes  ar- 
gentées et  aultres  officiers,  que  c'estoyt  cas  pi- 
toyable les  véoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feust 
une  aultre  Pcnthasilee ,  amazone  fbuldroyante 
par  le  camp  des  Grégeois ,  mais  peu  dura  cestuy 
esclandre ,  car  les  argentées  frémissants  a  la  perte 
de  leurs  gents ,  dissimulants  toutesfbis  leur  dueil , 
luy  dressarent  occultement  eu  embuscade  ling 

'°  La  déroule. 
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archier  en  angle  lointain ,  et  ung  chevalier  er- 
rant, par  lesquels  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
camp.Lereste  feutbîen  toust  deffaict.  Ellesera*' 
ung  aultre  fois  mieulx  advisee,  près  de  son  roy 
se  tiendra ,  tant  loing  ne  s'escartera ,  et  ira ,  quand 
aller  &udra,  bien  aultrement  accompaîgnee. 
La  doncques  restarent  les  argentez  vainqueurs, 
comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal  se  tindrent  en  pieds 
les  deux  bandes ,  comme  devant,  et  me  sembla- 
rent  poi-ter  visaige  plus  gai  et  délibéré  qu'es  deux 
précédents ,  et  feut  la  musicque  serrée  en  la  me- 
sure plus  que  de  hemiole^',  en  intonation  phry- 
gienne et  bellicque,  comme  celle  que  inventa 
jadis  Marsyas.  Adoncques  commen^rent  tour- 

"  Ad  lien  Selle,  lea  noavellei  éditioni  ont  fl.  LiuE  £f /e.  (L.  ] 
"  Macrobe,  sor  le  soiifp!  de  Scipion,  livre  II,  chapitre  i  :  •  He- 

■  miolasest,  qnum  de  daobas  nn me rÎ!  major  habel  Inlum  miDorein    ' 

■  et  insDper  ejas  medietatem ,  ui  siint  tria  ad  dno.  Nain  in  uibns 

■  mut  duo,  et  média  pars  eorum,  id  e9t  unnin.  Et  ei  hoc  Qamero, 

■  qai  hemiolusAicitaT,  naMitor  symphonia  qus  sppellatar  tiiwim.  ■> 
Aolo-Gelle,  livre  XVIII,  chapitre  iiv,  parle  anisî  de  cette  pmpor- 
lion  arithméliqne ,  appelle  quinte  en  termes  de  masique  moderne. 
(L.)  —  Plus  que  de  quinte.  Cest  le  mot  grec  ifiity-tt,  totat  cam 
dîmidiâ  >uî  parte,  de  tfutut,  qui  fait  en  compoiilinn  i^,  dimidiuf , 
el  !j«{,  totua.  Un  iulerpréte,  dont  on  a  tu  bien  d'auirei  échan- 
lilloni  de  critique,  fait  Teuir  ce  mot  du  grec  i>/(i,  moitié,  ettMnf 
(qu'il  écrit  ii/ii  et  t\tntf),  qui  perd,  qni  tue;  et  ajoute  qae  cela 
si^fie  qne  la  maaiqoe  deiini  dovhlanatt  effrajante  1 .  Âox  deai 
auteurs  cil^a  par  Le  Duchal  ajoiilei  Centorinui,  île  Die  natali, 
folio  g5. 
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noyer,  et  entrer  en  ung  merveilleux  combat , 
avecques  telle  legiereté,  qu'en  ung  temps  de  mu- 
Mcqùe  ils  faisoyent  quatre  desmarches,  avecques 
les  révérences  de  tours  compétents ,  comme  avons 
dict  dessus;  de  mode'^  que  ce  n'estoyent  que 
saults,  gambades  etvoltigements  petauristicques"^ 
entrelassez  les  ungs  parmy  les  aultres;  et  les 
voyants  sus  ung  pied  tournoyer,  après  la  révé- 
rence làîcte ,  les  comparions  au  mouvement  d'une 
rhombe'*giranteaujeu  des  petits  enfents,  moyen- 
nant les  coups  de  fouet;  lors  que  tant  subit  est 
son  tour,  que  son  mouvement  est  repos ,  elle  sem- 
blequiete'^,  non  soy  mouvoir,  ainsdormir,  comme 
ils  le  nonuuent  ;  et  y  figurant  ung  poinct  de  quelc- 
que  couleur,  semble  a  nostre  veue  non  poinct 
estre ,  mais  ligne  continue,  comme  saigement  l'ha 
noté  Cusan'?,  en  matière  bien  divine. 

La  nous  n'oyons  que  frappements  de  mains, 
etepisemapsies'^atousdestroicts '9  réitérez^"  tant 


**  Adjectif  form^  (te  peiàurisia,  volti{;eur,  danscar  de  corde,  dë- 
mi  Ae  petaurum ,  mnchine  poor  les  vols  de  théâtre,  corde  de  volli- 
genr,  tnota  latins  dériTci  eni-mêmes  du  grec  vittuifit,  pertica  in 
qnA  galliiue  dormiam. 

*'  D'un  snbot  toumojiiDt,  d'une  toupie  qui  tounie,  du  latin 
rKombus,  sabot,  toupie. 

*'  Tranquille,  du  latin  quirtas. 

''  CTestle  cardinal  Nicolas  de  Casa  on  Cnsanus,  nulenr  de  plu- 
sieurs ouvrages,  entra  aatrea  d'un  Traité  sur  les  matliémaliques. 

'*  Gestes  w(puficatifs.(L,)  —  Cest  ainsi  qu'on  Ut  dans  tontes  les 
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d'une  bande  que  d'auttre.  Il  ne  feut  oncques  tant 
severe  Caton,  neCrassusTayeul^'  tant  agelaste^*, 
ne  Timon  Athénien  tant  misanthrope,  ne  He- 
raclitus  tant  abhorrent  du  propre  humain  ^^,  qui 
est  rire ,  qui  n'eust  perdu  contenance,  voyant,  au 
son  de  la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens 
dîversitez,  si  soubdain  se  mouvoir,  desmarcher. 


édition)  que  non»  avoiu  collationit^t,  «I  dans  cellet  qoi  laut  en- 
core m  c«  roomant  «on»  nos  jeai  i  mùi  i/eil  ^Tidemmenl  une  fante  ; 
il  faut  lire  epiiemtaiti,  du  grec  irm/âMal»,  indicitiou,  mot  com- 
pote de  •«,  inp,  e(  n|^ta#i«t  Taclion  da  donner  nn  signe,  n/M, 
signe.  Un  interprète,  dont  on  connotl  la  critique,  Veiplii|ne.par 
■  Batteraeutt  ou  claqucmenti  de>  miini,dii  erec  twmm ,  je  claqne , 
je  bits,  dei  DiaiiM  eti  lont-enieoda.  ■ 

*'  Dëlroitl,  défila,  embarra*,  difficnltël,  empécheinenti ,  d^ 
treuei.  De  Marsf  •  tnal-à-propol  gnbtlitad  ici  enJroi'U  dans  gon 

'°  Ceat  ainù  qn'on  Fit  avec  raison  dans  tel  deoi  édiliont  de  Le 
Dacbet.  H.  D.  L.  bt  !àet  mal ,  (élan  nous,  r«tini. 

'  ■  Cett  le  Craaus  avia  de  Pline ,  livre  Vil ,  chapitre  liT,  oà  ,  par- 
lant de  rhomenr  anitère  et  de  la  gravita  da  ce  Crauni,  il  le  fait 
ayeul  de  cet  antrfl  Crauui   qni  depnis  fut  tué  par  les  Panliei. 

'*  QnineRt  point,  dn  grec  a  privatif,  yua^àc,  rieur.  ■  Ains^dit 
TAIphabet,  fnt  lumommé  Crauni,  oncle  de  celnj  Craisas  qoi  Ait 
ocm  detParthes,  lequel  on  ne  vit  rire  qn'nne  foi*  en  tonte  sa  vie, 
comme  esci4*ent  Lncilins,  Ciceron,  Uvre  V,  Je  Finibus,  Pline, 
Uvre  Vn,  chapitre  m,  Tantenr,  en  l'Epiatre  liminaire  du  HTre  IT  et 
livre  V,  chapitre  sxv.  ■ 

"  D'une  choie  ;)ro;ire  dt  Fkomtnt. 


dit  Rabelais,  dans  le  dizain  aux  teeteun,  qui  est  à  la  tAte.du  Gai^ 
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saulter,  voltiger,  f[ambader,  tournoyer,  ces  jou- 
venceaux avecques  les  roynes  et  nymphes,  en 
telle  dextérité  qu'oncques  l'ung  ne  feit  empes- 
chement  a  l'aultre.  Tant  moindre  estoyt  le  nom- 
bre de  ceukr  qui  restoyent  en  camp ,  tant  estoyt 
le  plaisir  plus  grand  veoir  '*  les  ruses  et  destours 
desquels  ils  usoyent  pour  surprendre  l'ung  l'aul- 
tre, selon  que  par  la  muslcque  leur  estoyt  signi- 
fié. Plus  ^^  vous  diray  si  ce  spectacle  plus  qu'hu- 
main nous  rendoyt  confus  en  nos  sens ,  estonnez 
en  nos  esprits,  et  hors  de  nous  mesmesj  encores 
plus  sentions  nous  nos  cueurs  esmeus  et  effrayez 
a  l'intonation  de  la  musicque;  et  croyons  '^  facile- 
ment que  par  telle  modulation  Ismenias^'  excita 
Alexandre  le  Grand,  estant  a  tahle  etdisnant  en 
repos,  a  soy  lever,  et  armes  prendre.  Au  tiers 
toumay  feut  le  i-oy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  invisible- 
ment  se  disparut,  et  plus  ne  la  veismes.  Bien 

"  CTmi  hoiV  qu'on  doit  lir«,  et  non  pai  voire,  coinina  dans  les 
non*elI«»  ëditiona.  (L.) 

**  Liui  pliUi  et  noD  pu  fuù,  comme  dODi  lei  nouvelle*  ëdi- 
lioni.  (L.) 

**  Croyant,  qu'on  JcriToil  alors  pour  croyions,  fait  aprit  len- 
tion)  une  sqite  très  juste.  (L.)  —  De  Marsj,  qui  rajeunit  le  Mjle  et 
rorlbographe  de  itabelaia,  lil  ici  croyiont;  M.  D.  L.  croira^. 

"  Rabelais,  n^^igeoE  k  son  ordinaire,  attribue  au  Th^bain  U- 
ménias,  joueur  Je  âûte,  ce  qa'on  raconte  du  Miléiien  Timoih^,  de 
inAme  profession.  Vojei  Uermogéne  en  aon  livre  des  Idées,  et  Sui- 
du  aux  uoli  Alexandre  et  Timolhée.  (L.  ] 
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fensmes  menez  par  les  micfaelots  de  Geber^^,  et 
la  feusmes  inscripts  en  Testât  par  elle  ordonné; 
puis  descendants  au  poi-t  Mateotechne-'s,  entras- 
mes  en  nos  navires,  entendants  qu'avions  vent 
en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  l'heure, 
a  poine  pourroyt  estre  recouvert  de  trois  quar- 
tiers brisants^". 


"  Cest-à-dire  pir  let  disciples,  par  les  paitisansdeGélier,  grand 
alcliimute,  daos  le  builiÂme  siècle.  Les  mickeloli  on  mii/ueloti, 
aoiquelï  il  assimile  ces  disciples,  étoicDl  de  jeunes  garfoiis  qui 
alloient  en  pèlerinage  a  Joint- Micfiei-iur-mer.  Vojei  le  Diclion- 
najre  de  Trévoux  au  mot  Miqaelot.  — De  Marsy  a  mis  en  place, 
dans  son  texte  :  ToutnfoU  fâmei  menn  au  burtau  de  Geber. 

'*  Cest  ainsi  qu'on  lit  dans  les  deozéditionlde  LeDochal  etdaps 
celle  de  de  Marsj;  H.  D.  L.  a  lu  mateot€chnie ,  maiaFaotear  a  bien 
pn  chuiger  ici  le  snbstanlit  matoolecAni'e ,  qai  est  le  mot  grec 
/uRUHip^iV,  vaiue  arlis  studiom,  en  Taàjecât  fHuriuiTtxytt ,  vtmia 
artibns  deditua. 

'*  De  trois  quartiers  de  lune,  selon  de  Harsy.  ilecouMrt  est  ici 
fOXa  recouvra ,  et  c'est  le  mot  qu'il  aurait  dû  insérer  dans  son  texte, 
pour  acheTsr  de  rendre  cet  endroit  intelligible.  Un  interprète,  con- 
fondant bruant  avec  briti,  qui  est  expliqué  dans  Trévoux  par  vent 
d'aval ,  favorable  pour  revenir. d'Amérique  en  Europe,  croit  expli- 
quer cet  endroit  en  disant,  d'après  ce  dictionnaire,  que  •letbrUantt 
oo  brûei,  en  terme  de  marijie,  sont  un  vent  d'aval ,  le  plus  favorable 
à  la  navigation,  ■ 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  nous  descendismes  en  Tide  d'Odes ,  en  laquelle 
te»  chemins  cheminent. 


COMMENTÂIUE  HISTORIQUE 


Pantagruel  et  sa  suite  descendent  dans  Viste  des  Odes,  oà 
les  chemins  dieminent.  L'auteur,  par  nue  bizarrerie  qui 
lui  est  propre ,  fait  jouer  à  ces  chemins  un  râle  actif;  et  en 
effet  il  n'y  a  pas  de  chemin  qui ,  tout  immobile  qu'il  soît, 
ne  vous  conduise,  comme  par  la  main,  h  un  but  quel- 
conque. On  dit  tous  les  jours  :  Où  mène,  où  conduit  ce 
chemin?  et  l'on  tous  répond  sur  le  même  ton  :  Il  mène  à 
Paris,  il  mène  à  Tours,  etc.  uTout  ce  badinage ,  dit  l'abbé 
de  Maray,  est  principalement  fonde  sur  ces  façons  de  par- 
ler :  Où  va  ce  chemin  ?  Ce  chemin  va  à  tel  endroit,  comme  si 
les  chemins  marchoient.  Expressions  triviales  et  vicieuses, 
dont  Rabelais  a  prétendu  faire  ressentir  le  ridicule.  Cest 
nne  charge  des  plus  grotesques.  »  Bemier  dit  au  contraire, 
«que  le  chapitre  tivi,  où  il  y  a  une  vision  touchant  les 
chemins,  n'esfpas  mauvais;  mais  ni  la  vision,  ni  les  che- 
mins ne  mènent  à  rien.  <• 

Le  Motteui  a  vu  dans  ce  chapitre  le  même  badinage. 

u  L'ile  des  Odes,  ondes  Chemini  qui  dieminent,  est,  dit-^l, 
un  badinage  fonde  par  ces  façons  de  parler,  aussi  nsitees 
en  anglob  qu'en  françois  :  Où  va  ce  chemirii  Ce  chemin  va 
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en  (ef  otAmt,  etc.  Ne  croyez  pottrunt  pu  que  ce  soit  pu- 

reiqeiit  et  simplement  nn  jeu  de  mots.  Vous  y  trouvez 
d'abord  un  petit  trait  contre  Aristote.  u  Les  chemioi  che- 
u  minent,  donc  les  chemins  sont  animauli,  si  vraye  est 
u  la  sentence  d' Aristote,  disant  argmnent  invincible  d'ung 
u  animant ,  s'il  se  meut  de  soy  mesme.  n 

Après  Aristote  viennent  les  Scolastiquet. 

uParlaotducheminleplus  long,  Rabelais  nemanque  pas 
de  dire  que  c'est  celui  de  Cécole ,  et  U  met  un  homme  entre 
les  mains  de  la  justice  pour  avoir  pris  ce  chemin-là  injas' 
tentent  et  malgré  Pailas. 

■■Ainsi  encore  il  parle  du  ^nuic/ cAemin  (fe  Bourses,  qui 
marchoit  gravement  et  lentement ,  on,  connue  il  dit,  à  pas 
daUté.  Celé  regarde  les  écoles  ou  l'université  de  Bourges. 
Cette  université  étoît  fameuse  pour  le  droit  civil. 

«Je  ne  sais  même  s'il  n'y  aoroit  pas  dans  ce  chapitre 
quelque  allusion  à  certains  noms.  Marguerite,  reinede  Na- 
varre, mourut  dans  le  cbftteau  d'un  village  de  Bigorre  dont 
le'nom  est  Odoa  :  et  peut-être  y  avoit-il  là  même  des  gens 
qui  se  nonunoient  Chemin  ou  du  Chemin  '. 

uLes  chemins  au  reste  sont  ici  appelés  des  odes,  du  mot 
grec  odos ,  et  quoique  ce  mot  signifie  proprement  chemin, 

■  La  nom  Aa  lien  où  la  reine  Uar^erite  monrnl  m  IronTC  écrit 
Je  CCI  troia  difHreniei.maiiiirei  :  Andot,  Audoi,  OcJni,  etriulenr 
de*  Remariiaes  sar  le  dietioDiiaire  de  Bajie  dt  rëdition  de  Paris, 
me  paroîl  asiez  bien  fondé  k  coDJectarer  que  la  vrai  nom  est  sim- 
plement Dot.  La  queilion  ait  de  saToir  comment  il  est  possible  que 
da  ce  nom  U  s'en  soit  fait  un  des  trois  aatrei.  Jni/tu  pour  Aadot  est 
manifestement  nne  faute  d'impression  :  on  l'a  observa ,  et  Oiloi  peut 
■voir  été  écrit  ponr  Audos.  Hais  comment  de  Dot  aa  aura  fait  Aa- 
dot ,  c'est  li  le  point.  Je  conjecture  que  la  sjllabe  au  n'étoil  ori^- 
nairemcDt  qa'nn  article  qoe  Ton  aura  insensiblemeDi  confondu  avec 
te  nom.  ]'ai  counlié  les  gens  du  pajrs  ;  mais  tout  ce  qae  j'en  ai  pn 
tirer  c'est  qn'ila  ont  toujours  uni  dire  Audoi,  (_De  Mûty.)  —  Tojrei 
lediiaîn  du  livre  UI. 
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il  ett  bon  de  remarquer  qu'il  a  de  plus  diverses  significations 
anaio^es.  Quelquefois  il  signifie  une  certaine  manière  de 
vivre ,  ime  régie ,  une  niétbode.  Quelquefois  c'est  la  voye 
ou  la  voiture  dont  OD  sesert  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre*. 
Qudquefois  même  c'est  une  embuscade  de  voleurs  sur  la 
route.  Or  comme  il  n'y  a  nulle  absurdité  à  dire  qu'une  voi- 
ture ou  embuscade  chemine ,  il  n'y  en  aura  point  non  plus 
à  parler  des  chemint  cheminants,  pourvu  qu'on  donne  au 
mot  fraoçois  de  chemin  tous  les  sens  da  nrat  grec  que  Ra- 
belais lui  donne  pour  synonyme,  n 


Avoir  par  deux  joure  navigué,  s'ofFrit  a  nostre 
veue  l'isle  des  Odes^,  ea  laqtielle  veismes  une 
chose  mémorable.  Les  chemins  y  sont  animaulx, 
si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote ,  disant  argu- 
ment invincihle  d'un^  animant^,  s'il  se  meut  de 
soy  mesme;  car  les  chemins  cheminent  comme 
animaulx,  et  sont  les  ungs  chemins  errants ,  a  la 

'  Ces(  ainsi  que  l'on  dit  en  françois  :  la  voye  de  la  poile,  la  vt^e 
do  caiToaae ,  etc.  On  dit  encore  une  voj-ede  bois  pour  dire  une  char- 
rette pleine  de  bois.  Benserade  a  fait  une  pièce  en  vers  fort  jolie 
dana  «on  genre,  sarune  poyedt  boisqa'uae  dame  lui  avoit  envoyée' 

'  L'Ile  des  Chemins  ;  dn  {^ec  e/tc>  chemin,  et  non  pas  îtiU, 
(K>mme  le  croit  M.  D.  L.  Ce  dernier  mot  signifie  d^art,  voyage, 
et  non  pas  chemin,  etd'aillenrs  Babelsia  en  quroit  fait  odiei  et  non 
pas  oifei. 

*  D'un  animal.  Trait  contre  Âristote.  Tout  ce  qni  se  ment  de 
soi-même,  dit  ce  philosophe,  est  anima].  D'où  Rabelais  tire  celte 
conclasion  l>ai4es(jue  :  Donc  les  chetniia  sont  animtuitx,  pnisqn'îk 
chaBÏntnt, 
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semblance  des  plaaettes;  aultres  chemins  pas- 
sants, chemins  croisants,  chemins  traversants^ 
et  veids  que  les  voyaigiers ,  servants  ^  et  habitants 
du  pays,  demandoyeat ,  ou  va  ce  chemin?  et  ces- 
tuycy?  On  leur  repondoyt,  entre  midy  et  Fe- 
vrolles  ^,  a  la  paroece ,  a  la  ville,  a  la  rivière.  Puis 
se  guindants  au  chemin  opportun  sans  aultre-. 
ment  se  poiner  ou  fatiguer,  se  trouvoyent  au  lieu 

*  Serviienrt.  t^cor«  aujonrd'bni  lei  pHysnna  lorraini  ippelleat 
■inn  leari  TaleU.  (L.) 

'  Où  1D1U  ïondrei,  il  ne  voiu  faudra  qae  plus  on  moia»  dt  tem* 
pourvoDi  j  rendrç.  En  Langaedoc  ile  disent  de  même  qu'il  eal  entrt 
midi  et  la  crois  verte,  pour  faire  entendre  i  qui  leur  demande  >'il 
est  une  telle  henre,  qu'oui,  et  même  beaucoup  aa-delà.  Ainsi  Jtfwfi, 
F^rolles  et  ta  Croix  vtru  pourroient  bien  élre  troii  villsge* ,  maia 
je  ne  aala  rien  du  premier  ni  du  dernier.  A  l'égard  du  second ,  il  j 
à  deux  Faverolles.  L'un,  ipi  est  daoi  la  Picardie,  appartenoit  à 
Benë  de  Villeqoier,  l'un  des  favoiii  du  roi  Henri  III,  *oyetle  tep- 
lième  livre  dei  Additions  aux  Mémoires  de  CasteluRa;  l'autre  est  lî- 
laé  dans  le  Berri,  entre  Cbâtillon  sur  Flodre  et  Saint-Aignan  «ar  le 
Cher,  et  la  cnre  de  ce  dernier  a  pour  patron  l'abbé  de  Villeloin  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  an  diocèse  de  Tonrs.  (L.)  —  Comme  dan* 
l'ancien  prologue  du  livre  IT,  Timon  assigne  aux  Atb^nieni  qui 
Touloient  «e  pendre  un  lie»  entre  Midy  tt  Eaverollet ,  M.  D.  L.  dît 
que  mjj'  et  Favemlles  aont  deux  villages  du  Berri ,  sépares  par  ua 
boia,  où  par  conaéqnent  on  trouve  des  arbres  pour  se  pendre  j  mais 
il  est  certain  que  Hid;  n'eit  point  un  village  ,  mais  l'heare  de  midi; 
c'est  ainsi  qu'on  dit  chercher  midi  à  quatorze  heures.  Faverçlles 
seul  est  ua  village;  quant  i  savoir  si  c'est  celui  de  Picardie  on  de 
Boni  dont  il  s'agit  ici,  il  n'y  a  pas  i  bésiter  ;  ce  ne  peut  être  qae 
celui  de  Berri.  auquel  Rabelais  fait  allusion.  Nous  sommes  allé  i  ce 
Faverolles,  en  i8d6,  dans  nos  recherches  d'antiquités,  et  pour  j 
arriver  nous  avons  été  obligé  de  demander  souvent  :  Oit  im  Ce  che- 
min? il  nous  iuuibloit  qu'il  cheminoit  devant  nous. 
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destiné  :  comme  vous  voyez  advenir  a  ceulx  qui 
de  Lyon  en  Avignon  et  Arles  se  mettent  en  ba- 
teau sus  le  Rhosne ,  et  comme  vous  sçavez  qu'en 
toutes  choses  il  y  ha  de  la  &ulte,  et  rien  n'esl  en 
touts  eudroicts  heureux  t,  aussy  la  nous  fent  dict 
estre  une  manière  de  geots,  lesquels  ils  nom- 
moyeut  guetteurs  de  chemins  et  bateurs  de  pa- 
vé^, et  les  paovres  chemins  les  craignoyent  et 
s'esloignoyentd'eulx  comme  des  briguants;  ils  les 
guettoyent  au  passaige  comme  on  faict  les  loups 
a  la  trainec,  et  les  beccasses  au  filet,  je  veids  ung 
d'iceulx,  lequel  estoyt  appréhendé  de  la  justice, 
ponrce  qu'il avoyt prins  injustement,  malgré  Pal- 
las,  le  chemin  de  l'eschole^,  c'estoyt  le  plus  long"*; 
ung  aultre  se  vantoyt  avoir  prios  de  bonne  guerre 
le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  advantaige  a 
ceste  rencontre,  que  premier  venoyt  a  bout  de 
son  entreprinse. 

'  Tojez  la  noie  da  cbapiire  xliv  do  liTre  IV. 

*  Volcan  de  grands  cbemins.  Celte  eap^ce  d'homme  eil  eocora 
anipurdllui  punie  do  dernier  «iipplice,  oon  pour  aïoirgoeué  on 
battu  lei  cbemiiu  marnes,  mais  bien  ceai  qui  lea  parcourant. 

*  Apparemment  qael()ae  ignorant  il  qoi  alors  on  faitoil  le  procèl 
pour  nialTersation  dans  un  emploi  dont  il  devait  s'Alre  abatenn 
eomme incapable  de  l'eiereH'.(L.) 

"  Allntion  l'  an  proverbe  prendre  le  chgmtn  des  écolieit;  1°  aiiK 
longueare,  aux  dëloura,  aux  inatilïtéi  des  études  ea  vogue  dana 
nos  écolet.  Snivant  Rabellia ,  le  chemin  le  plus  long  c'est  cehii  de 
teielu/le.  Ceat  in^'uilenienl ,  c'est  malgré  Paltas  qu'on  prend  nne 
telle  route.  Rabelais,  jusque  dani  lai  imaginationa  lai  plni  bni^ 
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Aussy,  dist  Garpalîm  a  Epistemon ,  quelcque 
jour  le  rencontrant ,  sa  pissotière  au  poing,  contre 
une  muraille  glissant,  que  plus  ne  s'esbahissoyt 
si  tousjours  premier  estoyt  au  lever  du  bon  Pan- 
tagruel, car  il  tenoyt  le  court  et  le  moins  che- 
vaulchant.  J'y  recongneu  le  grand  chemin  de 
Bourges ,  et  le  veids  marcher  a  pas  d'abbé  " ,  et  le 
Teids  aussy  fuir  a  la  venue  de  quelcques  charre- 
tiers qui  le  menaçoyent  fouler  avecques  les  pieds 
de  leurs  chevaulx,  et  luy  faire  passer  les  char- 
rettes dessus  le  ventre,  comme  TuUia  ïeit  passer 
son  charriot  dessus  le  ventre  de  son  père  Servius 
Tullius,  sixiesme  roy  des  Romains.  J'y  recongneu 
pareillement  le  vieulx  quemin'*  de  Peronne  a 
Saiuct  Quentin ,  et  me  semhloyt  quemin  bien  de 

teequM,  trooTe  toujonrt  majea  Ae  placer  quelque  trait  ipiritacl  M 
ddlkat.  (^Dt  Uany.)  —  Vojei  la  commentaire  hùioriqae. 

'  '  Bonrgei  eil  ûlu^  sot  une  monlagoe ,  ce  qui  foil  qa'oii  ne  pcnl 
j  aborder  qu'i  pas  (»)mptei,  si  I'od  De  Teol  le  aieltre  eiitiircineiit 
Iiori  d'haleine.  D'ailleon,  le  cbemio  des  eniiroos  de  cette  ville  ett 
presque  tonjours  nanTaïi ,  et  elle  a  plusiean  abbijes  dsa*  son  toi- 
iiiiage.(L.) — Pircequ'il  j  avoit  dan*  Bourgei  force  abbayes  et  i^ 
minaires ,  el  par  coniriqaeDt  force  prttrei  et  abb^s  ,  et  que  Bombes 
Aant  enTironn^  de  marais,  le  graitd  diemin ,  snr-totit  du  temps  d« 
Babelais,  ne  devoit  pas  cAeminer  Iris  vite. 

"  Cesl  lingi  cja'oD  prononce  ehemin  en  picard. —  L'anleur  »ytM 
vraisemblablement  psss^  par  la  capitale  da  Termandois,  et  vieulx 
qiâemîn  est  an  chemin  romain  qai  Ta  de  Peronne  à  Sainl-QneDtin , 
et  passe  par  fermandi,  l'ancienne  capitale  des  feTomandim.  Noua 
l'aTons  saivi  de  Baiot-Quentin  h  Vermands,  dans  un  voyage  que 
nous  avoDS  fait  depuis,  en  lSi4,  ponr  reconnoitre  cette  capitale. 
Cefuenin  était  alors  bien  dégrade',  quoiqu'on  7  cheminât  encore. 
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de  sa  perâoune.  J'y  recongneu  entre  les  rochiers 
le  bon  vieuix  chemin  de  la  Ferrate  '^  monté  sus 
unç  grand  ours.  Le  voyant  de  loin^  me  soubvint 
de  sainct  Hierosme  en  paîncture ,  si  son  ours  eust 
esté  lion;  car  il  estoyt  teut  mortifié,  avoyt  la 
longue  barbe  tonte  blanche  et  mal  peignée ,  vous 
eussiez  proprement  dict  que  feussent  glaçons  ; 
avoyt  sus  soy  force  grosses  pateuostres  de  pi- 
nastre  '*  mal  rabotées ,  et  estoyt  comme  a  genoil- 
lons  et  non  debout,  ne  couché,  et  se  battoyt  la 
poictrine  avecques  grosses  et  rudes  pierres  j  il 
nous  feit  paour  et  pitié  ensemble.  Le  reguardant 
nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant'^  du  pays, 
et  moustrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc  j 

''  CeM  le  chemin  qui  coupe  la  monIa(^e  Ab  grand  Ouh,  située 
■UT  la  roDie  de  LireiogeB  à  Tonrs.  On  le  nomme  cfiemîn  de  la  Ar- 
nitc,  parcequ'il  en  eitraordmairementembarrHiséde  grotte*  piom 
qui  M  «ont  détachées  du  roc.  (L.  )  — Ce  chemin  ett  plutôt  nommé 
ainsi  parcequ'il  est  ferré  oa  pierre' :  du  latin  vîafemta.  Quant  k  la 
montagne  do  grand  Ours,  qu'il  coupe,  cette  montagne  doit  tirer 
son  nom  de Saint-Oun  de  Loches,  ville  par  laquelle  il  passe.  Voici, 
dit  Tabbé  de  Marsj,  une  charge  encore  plus  forte  que  lonlea  lei 
antres.  Entre  l.>imoges  et  Tours  il  y  a  un  chemin  pierreux  et  rabo- 
tevx,  appelé  pour  celte  raison  chemin  de  Ferrate,  qni  conpe  la 
montagne  du  grand  Ourf,  couTcrte  de  neiges,  de  pins,  de  ro- 
chers, etc.;  Rabelais  en  fait  un  vénérable  personnage  il  barbe 
blanche,  monté  sur  nn  grand  ourt ,  portant  patenoitrei  de  pinaitrv 
mai  raboién,  se  battant  la  poitrine  aoeaiues  grotiei  et  rudes  pierres , 
et  comparable  en  tout  à  Saint  Jérôme ,  li  ion  ours  euit  esté  lion, 

'*  Cesl-à-dire  patenAlret  faites  du  bois  de  pin  sauvage,  en  latin 
pinatler. 

'*  Un  demi-savant,  qni  faisait  son  cours  de  théologie  en  cou- 
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et.quelcque  peu  feustré  de  paille'^,  nous  dût  : 
doresDavant  ue  desprisçz  l'opinion  de  Thaïes  Mi- 
tesien,  disant  l'eaue  estre  de  toutes  choses  le  com- 
mencement ;  ne  la  sentence  d'Homère'?,  afler- 
mant  toutes  choses  prendre  naissancede  l'Océan. 
Ce  chemin  que  vous  voyez  nasquit  d'eaue,  et 
s'y  en  retournera  ;  devant  deux  mois  les  bateaulx 
par  cy  passoyent ,  a  ceste  heure  y  passent  les  char- 
rettes. Vrayment,  dist  Pantagruel,  vous  nous  la 
baijlez  bien  piteuse!  Ed  nostre  monde'  nous  en 
voyons  touts  les  ans,  de  pareille  transformation, 
cinq  cens  dadvantaige. 

Puis  considérants  les  alleures  de  ces  chemins 
mouvants,  nous  dist  que,  selon  son  jugement, 
Philôlatis'"  et  Aristarchus '"  avoyent  en  icelle'" 

rant  les  rues.  (L.)  —  Unbtcbelio'  faisant  soacoun  d«  droit  onde 
théologie,  etc.  Voyez  livre  Ifl,  cfanpitre  ivni. 

''  Jonché  de  paille.  Il  a'igit  ici,  dit  de  Maray,  d'un  raiisean  on 
d'un  flenie  glacé ,  sur  lequel  les  charrois  passent  apràs  qa'on  a  en 
soin  de  jeter  un  peu  de  paille  dessus,  ponr  le  rendre  moins  ^iuaiit. 
Chemin,  dit  Rabelais,  ^ut  naquit  d'eau  et  îj  en  retountem. 

''  Voyez  Plnlarque,  livre  I,  chapitre  u  et  m  des  Opinions  des 
philosophe».  (  L-  ) 

'*  Ce  Philolaiis,  oatiE  de  Crotone,  éioit  du  philosophe  pytha- 
goricien, quiviToit  trois  cent»  environ  avant  Jésni-ChriM,  11  croyoit 
qae  (ont  se  faisoil  par  harmonie  et  nécessité,  et  (jae  la  teire  atoit 
nn  mouvement  circulaire. 

'*.I1  étoit  natif  de  Samoa,  et  a  soutenu  nu  des  premiers  que  la 
terre  tournait  sur  son  centre ,  e(  qa'eUe  décrivoit  tous  les  ans  on 
cercle  autoor  du  soleil. 

"  Lemotîcsf/e  manque  dans  le)  tionvellea  éditions.  (L.)  —  On 
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isle  philosophé.  Seleucus"  prins  opinion  il'afièr- 
mer  la  terre  véritablement  autour  des  pôles  se 
mouvoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il  nous  semble 
le  contraire  estre  vérité.  Comme  estants  sus  la 
rivière  de  Loire  nous  sembloyent  les  arbres  pro- 
chains se  mouvoir,  toutesfbis  ils  ne  se  mouvent  : 
mais  nous  par  le  decours  du  basteau'^.  Retour- 
nants a  nos  navires  ,  veismes  que  près  le  rivaige 
on  mettoyt  sus  là  roue  trois  guetteurs  de  che- 
mins qui  avoyent  esté  prins  en  embuscade,  et 
brusloyt  a  petit  fîeu  ung  grand  paillard ,  lequel 
avoyt  battu  un  chemin ,  et  luy  avoyt  rompu  une 
couste'',  et  nous  feut  dist  que  c'estoyt  le  chemin 
des  aggeresf*  et  levées  du  Nil  '*  en  Egypte. 

Ul  ettlt  dms  la  première  ^tioD  de  Le  Duchat,  et  sn  fautrai  ^- 

"  C^Ioil  nn  |^and  astronome  et  roatli^maticieii,  qai  vivoil  l'aa 
•jS  de  Jéiiu-Cbrigt,  et  qui  s  été  eoaTcat  consolié  par  l'emperenr 
Veipatien  et  par  Oihon  inr  la  laccèi  de  lenr*  eiitre|irite9.  Vojet 
Tacite,  hitt. ,  livre  U.  Ce  qae  Babelaîi  dit  ici  fait  voir  qu'il  cooQois- 
•oit  déjà  railroDomie  de  Copernic,  qui  ëtoit  mort  ea  l$^3,  et  le 
reproche  qa'oD  loi  a  fait  d'avoir  pii»  son  sjslème  dans  les  anciens 
astroDODei,  et  notamment  dam  Séleucos. 

"  Rabelaif,  comme  le  remarque  M.  L.D.,rép£te  cette  id^  dans 
•on  épitre  à  J,  Bonchet. 

"  Brtter  chemin),  dans  la  û[piBcation  de  brigandn  lur  lei  che- 
mins, le  lit  an-devanl  de  l'Histoire  de  Navaire,  in-8°,  imprimée  à 
Paris,  l'an  iSgâ,  dans  on  avis  tnjoji  au  roi  Philippe  III,  fils  de 
«aint Louis,  par Mesiire  Bobert  d'Artois,  Tic^^vi  de  Navarre.  (L.) 
—  Briser  la  cAte  d'un  chemin  signifie  snivre  on  côto jer  on  «bemin  k 
manvaise  intention. 
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'*  Dra  dignei  :  da  latin  a^ger,  chaoM^e,  lei^  déterra  Mte  mi' 
\e»  bords  fTone  ririère. 

*'  Le  Nil  de  la  France  c'a)  la  Loire,  etceù  poomûlbien  regar- 
der le  rapplice  de  quelque  «câérat,  qni  en  ce  tenu-lÂ  anmiteiercd 
des  pirateries  snr  ce  fleOTe ,  on  qui  anroit  endomniag^  en  de  cer- 
tains endroits  les  lerëei  pour  se  Tenger  de  qaelqu'nn  qui  avoit  tta 
terre!  daos  le  voisinage.  (L.)  U  s'agit  ici,  dit  Ae  Hanj,  de  la  fa- 
meuse levée  de  la  Loire ,  snr  laquelle  on  avait  roué  qnelques  bri- 
gands, et  peat-jtre  même  brillé  on  scélérat  qni  avoit  endommage 
les  dignes.  Cest  vraisemblablement  ce  que  Babdais  vent  dire  par  le. 
supplice  de  ces  trois  i)tte(leiiii  de  cbemint  mis  snr  la  roue  ,  et  de  ce 
grand  paillard  qu'on  brûle  i  petit  ftm  pour  Rvoir  battu  un  c&emin  ^ 
et  Ini  avoir  mntjni  une  eotute. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Comment  pasMsmes  l'isle  dei  Esdots,  et  de  l'ordre 
des  frerea  Fredôni. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'isle  des  Esdots,  on  des  Sandales,  est  nne  satire  des 
moines  en  général,  de  lenrs  habitudes,  et  de  leur  hypo- 
crisie. L'auteur  leur  donne  le  nom  de  frères  Fredons,  à 
cause  de  leur*  chants  claustraux,  qu'ils  Iredonnentsans  rien 
artîculer,cequ'îlappelle  cAonter  (fetorei'^.llsi'appuyoient 
tous,  après  Toffice,  sur  une  lanterne,  que  je  crois,  avec 
M.  le  Dochat ,  n'être  autre  chose  qn'une  bouteille  de  rio. 

Le  roi  Benius  figure  évidemmeut  ici  sciint  SeniAt,  fon- 
dateur dés  Bénédictins. 

Le  premier  endroit  où  nos  voyageurs  débarquent,  après 
avoir  quitté  Hle  des  Odes,  c'est  celle  des  Sandales,  ou 
comme  fappelle  Rabelais  Cîle  des  Esctots.  Esclot,  dans  une 
partie  de  la  France ,  et  nommément  vers  Toulouse ,  signifie 
un  sabot,  une  sandale:  mais  je  m'en  tiens  h  ce  dernier  mot, 
et  je  dis  1^  des  Sandales,  parceque  Sandales  est  le  nom 
ordinaire  de  la  chaussure  de  plusieurs  ordres  monastiques, 
et  qu'il  s'agit  manifestement  de  moines  dans  ce  chapitre  '. 

'  Tojcz  )■  remarque  de  M.  Le  Dnchii  sur  le  tilre  Aa  chi- 
|iitTe  ii*u ,  et  iou«  la  m^tue  chapitre  la  remarque  sur  totiliers  rondt 
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Cependant  comme  on  se  servoit  autrefois  en  Frahce  du 
mot  d'esdop  pour  celui  d'esclave ,  je  suis  persuade  que  Ra- 
belais, en  cachant  sa  pensée  sous  celui  d'esctot,  a  voulu 
insiauer  que  les  moines  sont  autant  à^esclops  ou  d'esclaves; 
car  en  efFet  ils  le  sont  par  leur  Toeu  d'obéissance  \ 

heijésuiles  même  (h  qui  il  en  veut  aussi  dans  ce  cha- 
pitre, quoiqu'il  dise  en  terme  fort  couvert»  ce  qui  Jes  re- 
garde particulièrement)  sont  des  esclaves  par  les  statuts  de 
leur  société.  Il  faut,  selon  des  statuts,  qu'ils  renoncent  à 
leur  raison  propre  ;  qu'ils  soient  toujours  prêts  d'obéir  aux 
ordres  de  Rome;  qu'ils  croient,  si  Rome  le  leur  ordonne, 
que  le  noir  est  blanc  et  que  le  blanc  est  noir;  qu'ils  res- 
pectent l'autorité  de  leur  supérieur  comme  celle  de  Dieu 
même  ;  et  qu'ils  se  soumettent  à  son  gouvernement  comme 
s'ils  n'étoient  que  de  pures  machines:  sur  quoi  l'on  peut 
voir  les  Exercices  spirituels  de  leur  fondateur.  C'est  sur  ce 
pied  que  le  pape  Paul  III  confirma  leur  institut  en  i54o, 
environ  dix  ans  avant  que  Rabelais  écrivit  son  cinquième 
livre.  Et  preuve  qu'il  les  avoit  bien  en  vue,  c'est  que  dès  le 
commencement  du  chapitre  ii  indique  clairement  et  un 
pape  troisième  de  son  nom  comme  Paul  trois,  et  un. nou- 
vel ordre  religieux  qui  lui  étoit  redevable  de  son  établisse* 
ment  :  «Depuis  passasmés  l'îsle  des  Esclota,  lesquels  ne 
u  vivent  que  de  souppes  de  merlus  ;  feusmes  toutesfois  bien 
u  recueillis  et  traitez  du  foy  de  l'isle,  nommé  Benius,  tiers 
a  de  ce  nom ,  lequel ,  après  boire ,  nous  mena  voir  ung  mo- 
u  nastere nouveau fiiict,  érigé  elbasty  par  son  invention  pour 

■  Ije  Mottemne  uous  dît  poinl  dan^  quels  auteurs  il  a  lu  aclop 
pour  esclave,  et  je  ne  le  trouve  ni  dans  Son/ ni  dam  te  dictignuaire 

de  Trévom;  mais  le  vieni  Dictionnaire  français-  latin corrigé 

et  migmenlé  par  maistre  Jean  Thierry,  etc.  ,  imprimi!  à  Pari»  chez 
Jehan  Macé  ,  en  i565,  m'apprend  que  l'on  a  dit  esc/au  pour  esclave  ; 
de  sorte  que  l'ile  des  Esclaves  pooirok  au  moins  s'appeler  l'ile  deg 
Esclma. 

8.  8 
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u  le»  frères  fredon»,amsynommoyt  il  sea  religieux,  n  Ce  qui 
peut  s'appliquer  aux  moines  ou  aux  religieux  en  général. 

a  Par  les  statuts  et  bulle  patente  obtenue  de  la  quinte ,  )a- 
u  quelle  est  de  tout»  bons  accords,  ils  estoient  loiits  habillez 
H  en  brusleurs  de  maisons.  «  Ce  sont  des  gens  qui  portent 
le  feu  de  1«  division  dans  les  familles ,  et  qui  ruinent  les 
maisons  comme  s'ils  y  mettoient  le  feu  :  ce  sont  des  ao- 
ciétei  qui  doivent  leur  établissement  k  une  autorité  aii)t- 
traire  et  capricieuse,  à  une  quinte  opiniâtre,  à  un  entête- 
ment  d'autant  plus  bizarre  ou  à  une  bizarrerie  d'autant 
plus  remarquable,  qu'on  voit  le  pape  multiplier  les  ordres 
religieux  comme  en  dépit  des  princes  qui  auraient  voulu 
les  extirper.  «  En  Germanie  l'on  desmolit  monastères  et 
H  défroque  on  les  moines,  tcy  on  les  érige  a  rebours  et  a 
«contre  poil.» 

Leurs  ventres  carrelez  marquent  le  soin  qu'ils  ont  de  se 
bien  bourrer  le  ventre. 

Leur  duplicité  braguatine ,  par  laqudle  nous  voyons 
il  qnelcques  certains  et  horrifiques  mystères  estre  duement 
H  représentez  II ,  peut  signifier  non  seulement'Ia  double 
portion  de  vigueur  ou  de  lasciveté  qu'on  attribue  aux 
moines,  mais  encore  quelque  chose  de  plus  odieiix,  et 
qu'on  reproche  particulièrement  aui  jésuites. 

Ils  portent  souliers  ronds  comme  bassins.  De  quelque  côté 
que  l'intérêt  dirige  leurs  marches  secrètes,  vous  ne  sauriez 
reconnoltre  h  la  trace  leurs  allées  et  leurs  venues. 

Ils  ont  barbe  rase:  c'est-à-dire  que  vous  ne  gagnerez  rien 
avec  eux;  vous  ne  leur  aurez  jamais  le  poil. 

Ils  ont  pieds  ferrais.  Quand  ils  ont  une  fois  mis  le  pied 
dans  un  endroit,  ils  y  sont  anci-ez. 

Ils  se  font  u  raire  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
«postérieure  de  la  teste,  depuis  le  sommet  jusques  aux 
«omoplates:  n  afin  que  si  l'on  veut  les  prendre  par  der- 
rière, il  n'y  ait  point  de  prise. 
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A  ta  ceinture  Rabelais  leur  met  ung  rasouer  tranchani  : 
wit  pour  symbole  de  leur  appétit  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
aiguisé,  ioit  pour  dire  q'a'au  moinilre  obstacle  ils  sont 
préU  k  TOUS  taillader,  ils  vous  coiq>eiit  jusqu'au  vif  et 
Yous  emporienl  la  pièce. 

u  Dessus  les  pieds  ckascun  portoyt  une  boulle  ronde.  Cette 
boule  c'est  le  inonde,  qu'il  ne  tiendroit  pas  k  eux  d'avoir 
tont  entier  k  leur  disposition.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
leur  Toir  la  boule  dessus  les. pieds,  u  parcequ'est  dicte  For- 

■  tune  en  avoir  une  dessoubs  «  les  siens  :  car,  comme  le  re- 
marque frère  Jean  vers  la  fin  An  chapitre,  on  «t  ici  en 
terre  antictone  et  antipode,  où  tout  doit  se  faire  à  rebours. 

«Le  cabnet  de  leurs  capuchons  estoyt  devant  attaché , 
u  non  derrière;  en  ceste  façon  avoyent  le  visage  caché,  et 

■  se  moqnoyent  en  liberté  tant  de  fortune  comfme  des  for- 
utuneZ.  n  Cest-à-dire  que  dans  les  monastères  on  rit  sons 
cape  de  ces  gens  dont  la  bonne  fortune  et  la  sottise  entre* 
tîeniimt  l'oisiveté  de  la  vie  monastique. 

Us  K  avoyent  toujours  patente  la  partie  postérieure  de  la 
«teste,  comine  nous  avons  le.  visaige...  et  paiiicte  rude- 
a  ment ,  avecqnes  deux  yeva  et  nue  bouche,  h  On  reconnoli 
à  ce  masque  les  grimaces  dont  les  moines  amusent  le  sot 
peuple,  à  qui  ils  ne  montrent  qu'un  faux  visage,  pendant 
que  le  véritable  rit  aux  dépens  de  leurs  dupes. 

Il  S'ils  alloyent  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  al- 
(•leure  natiirelle:  n  Vous  eussiez  juré  qu'en  reculant  ils 
avançaient,  et  c'est  ce  qui  est  vrai  des  moines.  En  faisant 
profession  dç  pauvreté,  d'obéissance,  et  de  chasteté,  iU 
s'enrichissent,  ils  gouvernent,  et  donnent  dans  la  dé- 
bauche. 

«ffilsalloyent  de  ventre,  vous  eussiez  pensé  que  feussent 
agents  jouant  au  chapifou.  n  îl  est  contre  nature  chez  les 
moines  de  se  conduire  naturellement  et  de  marcher  droit. 
Tirez-les  de  leurs  voies  obliques ,  ils  n'iront  plus  qu'à  tâtons. 
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"Ils  se  tenoyent  bottez ,  esperonaezetprests  a  monter  a 
Il  cheval,  quand  la  trompette  wmneroyt  pour  le  jugement 
u  6nal.  1)  Mais  notez  qu'ainsi  bottez  et  éperonoez  ils  u  jor- 
umoyentouroofloyent  pourlemoÎDSgefsecomposoyentâ 
u  dormir  aussitâl  que  le  soleil  soy  coucbânt  »  avott  mis  fia 
à  la  journée. 

uMidy  sonnant...  ilss'esveilloyeni...etBedesjeunoyentde 
K  baisler.  »  Au  moins  etoit-ce  là  leur  premier  déjeuner.  Ce 
trait,  qui.  porte  directement  sur  la  paresse  des  moines, 
peut  tomber  par  réflexion  sur  la  manière  édifiante  dont, 
ils  chantent  ou  beu^fenf  à  matines  \ 

Gepeadani  «  ilsdesceadoyent  aux  doistres,  ff  la  se  la- 
H  Toyeot  curieusement,  etc.  ■  Il  me  semble  voir  les  qoines 
au  hénétier. 

H  Puis  s'asseoyeAt  sus  une  longue  selle,  etsecnroyentles 
«  dents  jusques  a  ce  que  le  prerost  feîst  signe,  sifflant  en 
u  paulme,  lors  chascun  ouvroyt  la  gueule  tant  qu'il  pou- 
u  voyt,  et  baisloyent  aucunes  fois  demie  heure,  aucunes 
«  fois  moins,  selon,  que  le  prieur  jngeoyt  le  desjeuner  estre 
a  proportionne  ii  la  feste  du  jour.  «  C'est  ainsi  que  l'on 
voit  les  moines  assis,  et  ouvrant  tant  qu'ils  peuvent  ce  que 
Rabelais  appelle  leur  gueule ,  lorsqu'ils  assistent  et  fre- 
donnent à  l'office  divin. 

Il  Après  cela  faisoient  une  Fort  belle  procession ,  sur  Uti- 
aquetie  Pantagruel  feist  ung  notable  mlrificque...  Avez 
(ivous  veu,  dit-il,  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons  icyF 
<'  Pour  parfaire  leur  procession ,  ils  sont  sortis  par  une 

'  Il  fsui  que  M.  Le  Hotieai  ait  «apposé  ici  quelque  rapport  eotre 
bAiller  et  brailler,  on  plalAt  peol-étre  entre  baisler,  signifiant  osci- 
tare,  et  besler  signifiant  balare,  d'où  l'on  prétend  en  effet  cju'eat 
venu  le  fraoçois  bâiller.  Je  pense,,  an  reste  que,  sans  être  moine,  si 
l'on^toit  obligé  de  se  lever  aafbrl  d'un  bon  somme  pour  aller  chan- 
ter matines,  on  risqueroit  de  baisler  et  de  b£ler,  de  bâiller  et  de 
brailler  tout  i^a-foii. 
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■  p(Mle  de  l'église,  et  sont  entrez  par  l'anltre...  Sus  moa 
Il  honneur  ce  sont  quelcques  fines  gents...  Sus  mon  hon- 
u  neur  en  gçavent  bien  d'aultres.  » 


Et  ne  s'enferment  pas  ,  ami,  sana  HavoLroù. 
Quand  par  un  Iruu  tu  les  arrêtés , 
.  Tonjours,  ponr  s'échapper,  ih  ont  quelqae  antre  trou. 

Cogltnto  moB  pnaitlus  quàm  sit  sapiens  besba  : 
^atem  qui  uni  cubili  ounqnam  commîttit  suam,  ' 
Quia  li  uniUH  ostium  obsideatur,  aliad  perfugiam  <{tuerïl. 
Plidt-,  in  Must.,  act.  IV. 

A  la  procession  «  ils  portoyent  deux  bannières,  en  l'une 
B  desquelles  estoyt  en  belle  paîncture  le  pOurtraict  de 
u  vertus,  en  l'aultre  de  fortune.  Ung  fredon  premier  por- 
otoyt  la  bannière  de  fortune,  après  luy  marclioyt  ung 
Hatdtre  portant  celle  de  vertus,  en  main  tenant  ung  as- 
npersouoîr  mouillé...  duquel  continuellement  il  comme 
«  fbnettoyt  le  précèdent  fredon  portant  fortune...  n  Le 
sens  est  que,  daus  le  système  des  moines,  la  fortune  mar- 
che devant  la  vertu,  et  qu'ils  ne  prodiguent  leurs  béné-  , 
dictions  on  leur  encens  qu'aux  gens  riches. 

uLa  processiou  achevée,  comme  promenementetexer- 
u  citation  galubre,  ils  se  retîroyent  ea  leur  refectoir,  et 
a  dessoubs  les  tables  se  mettoyent  a  gcnoilz.  »  Le  lieu  étoit 
convenable  pour  signaler  leur  dévotion  par  un  agenouil- 
lement unanime.  Le  réfectoire  est  le  vrai  temple  des  moi- 
nes, leur  paradis,  leur  ciel  sur  la  terre,  séjour  des  divinitez 
qu'ils  adorent.  C'est  là  qu'elles  sont  sur  les  plats  comme  sur 
autant  de  trânes.  Cette  explication  d'un  passage  assez 
obscur  est  peut-être  plus  juste  qu'elle  ne  paroit  dabord. 
Au  moins  semble-t-il  que  Rabelais,  en  mettant  les  fredons 
agenouillez  dessous  les  tables,  ait  voulu  dire  qu'il»  éioient 
dominez  et  nmitrinex  par  les  mets  qui  étoicnt  dessus,  conHne 


n,gn,-.rihyGOO^IC 


ii8  LIVRE  V,  CHAP.  XXVII. 

il  insînne  plus  clairement  dans  ud  autre  endroit,  qu'un 
religieux  dessoubs  la  treille,  ayant  par  ]h  le  vin  au-dessus 
de  la  tête ,  doit  passer  par  cela  même  pour  un  Iiomme 
maîlrisé  et  dominé-par  le  vin.  Cest  là  à-peu-près  ce  qu'il  dit 
de  la  pontife  de  Jupiter,  mais  il  ne  le  dit  d'elle  que  pour 
en  faire  une  application  immédiate  aux  pontifes  quels 
qu'ils  soient,  et  à  uiouts  personnages  qui  s'addonneut  et 
u  dédient  a  contemplation  des  choses  divines,  s  Voye2  le 
chapitre  xïxiv,  vers  la  fin. 

Pendant  que  les  fredons  sont  à  genoux  EOtis  la  table, 
on  les  voit  de  plus  «  s'appuyants  la  poitrine  et  estomacli 
uchascun  sus  une  lanterne:  «  qui  pourroît  bien  n'être 
autre  chose  que  leur  ventre  vide  et  affame ,  après  la 
viande  creuac  dont  Rabelais  a  dit  qu'ils  faisoient  leur  dé- 
jeuné. 

Le  grand  esclot  qui  paroit  là  tout-à-coup  ayant  une 
fourche  en  main,  et  qui  la  les  traictoyt  a  lafourclie,  c'est  le 
religieux  qui  vient  avec  un  livi-e  à  la  main,  et  dont  les 
autres,  pour  leurs  péchez,  sont  obligez  d'essuyer  la  lec- 
ture pendant  qu'ils  repaisjeut4. 

•I  Ils  commençoyent  leur  repas  par  fromaige,.et  l'ache- 
«  voyent  par  muustnrdc  et  laictue.ii  Cette  bizarrerie,  entre 
plusieurs  autres,  caractérise  l'affectation  avec  laquelle  les 
ordres  rcliQieux  cherchent  la  singularité  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  moines  au  reste  n'auront  point  de 
peine  a  trouver  un  rapport  sensible  entre  le  benedicite  par 
où  il  faut  que  leurs  repas  commencent,  et  le/romoye  par 


*  Lecture  aussi  innlile  pour  lenr  correclion  que  \»  fourche  d'Ho- 
race :  Naturam  furcii  expelifls,  lamen  lugue  reditiil. 

•  Quaod  la  fbttrche  à  la  main  nacnre  on  chuuroil , 

•  Naiure  cfptodiuii  incijoan  rciooiutrail.  ■ 

Vojez  le  P.  TaHtTon  dans  bod  Épilra  à  la  t«te  ites  Salrr«9  île  Perse 
et  de  JuvénaU 
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où  canunentfoieDt  ceux  des  fredons.  Cest  une  pièce  de 
dessert  qui  dç  vaut  rien  pour  un  premier  plat,  et  qui  est 
naturellement  d'assez  dure  digestion  q^uaad  on  n'a  encore 
rien  dans  l'estomac.  Figurez-Toua  on  jeune  libertin  de 
grand  appétit,  invité  à  diner  chez  un  bon  presbytérien  où 
OR  le  rëgale  d'une  longue  oraison  pendant  qu'il  voit  le 
dîner  se  refroidir. 

La  maustarde  et  la  laictue  ne  convenant  guère  mieux  au 
dessert  que  le /romaine  k  l'entrée,  on  pourra  dire  que  si  le 
fromage  répond  au  benedicite  dont  les  moines  ne  s'accom» 
niodehl  guère,  la  moutarde  avec  la  laitue  repond  h  grâces 
dont  ils  ne  s'accommodent  guère  mieux.  C'est  une  seconde 
cérémonie  hors  de  saison  pour  eux  lorsqu'il  leur  tarde  de 
Qourir  k  ces  recréations  dont  il  est  parlé  au  chapitre  sui- 
vant. Rabelais  donne  assez  souvent  dans  les  jeux  de  mots  : 
peut-être  a-t-il  choisi  la  moutarde  et  la  laitue  pour  insinuer 
que  la  cérémonie  de  dire  grâces  est  ennuyeuse  au  gré  des 
moines;  qu'elle  dure  beaucoup  selon  eux  et  en  quelque 
sorte  les  assomme;  qu'elle  moult  tarde  et  'es  tue.  ' 

Le  dimer  parachevé,  les  fredons  joyeux  et  satisfaits  bé- 
nissoient  avec  transport  les  divinités  nourricières  à  qui  ils 
étoient  redevables  d'une  vie  si  douce  ;  car  c'est  ainsi  que 
j'entends  ces  paroles  de  mon  auteur  ;  »  ils  prioyent  Dieu  très 
«bien  ;  et  le  reste  dû  jour,  attendants  le  jugement  final, 
u  ils  s'eierçoyent  à  oeuvre  de  charité:  tantôt  se  pelaudant 
ul'ung  l'autre,  tarifât  s'entrenazardant,  tantôt  s'eatregra- 
(I lignant;  un^our  s'entremouchant,  et  foutre  s'entretirant 
u  les  vers  du  nez  ;  aujourdhui  s'entrechatoui liant ,  et  de- 
(I  motn  s'ent refouettant,  n  Â  quoi  l'on  peut  ajouter  les  actes 
de  piété  indiquez  au  chapitre  xxviii, 

«Le  soleil  soy  couchant. en  l'Océan,  ils  bottoyent  et 
«  esperonnoyent  l'ung  l'aultre ,  et  beaicles  au  nez...» 
comme  pour  y  mieux  voir  en  cas  qu'il  ^lint  quelqu'un  lés 
épier,  ou  comme  si  leur  manière  de  se  botter  et  de  s'épe- 
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ronDer  l'un  l'autre  avoit  eu  quelque  chose  de  scandaleux. 

u  Â  la  niinuict  l'esclot  entroyt,  et  gentg  debout,  là  e»- 
11  mooloyeot  et  afSloyent  leurs  rasouoirs;  et  la  procession 
Il  faicte  mettoyent  les  tables  sus  eux',  et  repaisse yent  comme 
«devant,  n  Ils  faisoient  à  minuit  comme  en  plein  jour. 

u  Deffense  rigoureuse  sus  peine  horcifique  leur  estoyt 
Il  faicte,  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu'ils 'sero  y  ent 
u  sus  mer  ou  rivière ,  ne  éhair  telle  qu'elle  feust  lorsqu'ils 
u  seroyent  en  terre  ferme,  n  On  pourroil  dire  que  les  moines 
observent  quelque  chose  de  semblable,  en  ce  qu'ils  ne  trou- 
veot  à  mordre  que  sur  les  absens;  poussant  jusqu'à  la  fla- 
terie  le  soin  qu'ils  prennent  de  vous  épargner  tant  qu'ils 
sont  avec  vous.  Mais  ce  n'est  pas  toujours  une  règle.  11 
sera  plus  sûr  de  dire  que  Rabelais  nous  donne  ici  une  idée 
de  la  friandise  monacale.  Elle  dédaigne  ce  qui  est  com~  - 
mUn.  En  pleine  mer  il  ne  lui  faudroit  qne  de  la  chair 
fraîche,  et,  dans  les  lieux  les  plus  éloignez  de  la  mer  ou 
de»  rivières,  elle  vouJroit  avoir  le  poisson  tout  vivant. 


Depuis  passasmes  l'isle  des  Ësclots^,  lesquels 
ne  vivent  que  de  souppes  de  merlus  *;  feusmes 

'  Froïssart,  Tolame  JV,  chapitre  xixTt  ■,  'lie  Prévost  de  Paris  a 

•  plus  de  soixante  hommes  i  cheval,  igsithors,  par  la  Porte  Sainct 
■  Honoré  ,  el  suivit  les  esclos  de  measire  Pierre  de  Craon.  •  E)  plus 
bas,  dani  le  métae  chapitre  :  -Les  sergeans  de  Paiia  <{ai  poursui- 

•  vojrentles  esctos.  ■,  Ménage  qui,  de  ces  deux  passages  deFroissart, 
n'en  a  rapporlc  qae  le  dernier,  dit  qu'il  n'entend  pas  bieu  le  mot 
eclos  en  cet  endroit,  mais  c'est  qu'il  o'j  a  pas  fait  assez  d'at- 
tention ;  ca^  escl-ols,  qui  dans  le  Périgord ,  datis  le  Limosin ,  daos 
TAnvergne  el  dans  le  Languedoc  signihe  des  sabots,  siguifie  dans 
Froissart  la  trace  que  font  les  sabots  des  chevaux  dans  une  terre 
grtaie  et  délrempée.  Ce  qa'ailledrs  en  cette  signification  on  appelle 
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toutesfbis  bien  recueillis  et  traitez  du  roy  de  l'isLe 

nommé  Benius ,  tiers  de  ce  nom  ^,  lequel  après 
boire ,  nous  mena  veoir  uug  monastère  nouveau 
faict,  érigé  et  basty  par  son  invention  pour  les 

tielot,  lea  habitaot)  de  l'iile  de  Harang  an  pajs  d'Aonix  le  nomment 
elots  par  apfa^rise.  Lei  Hémoires  de  la  ligne,  édition  de  i6oa, 
tome  II,  page  67,parlàat  des  difficaltéa  que  les  Iif[aenrs  trouvèrent 
à  faire  le  siège  de  Harans  sur  les  Hoguenoti,  en  lS5S  :  ■  DaTan- 
tage,  depuis  lenr  fort  jasqaei  aoiditea  traochéca ,  il  ;  aVoit  quel- 
que  Soixante  pas ,  le  tout  plein  d'ean  jnsqnes  au  geooil ,  avec  in- 
Ënit^  de  dots  (qu'ils  appellent),  qui  sont  de  petites  fosses  crenael 
quelquesfois  de  plus  d'un  pied  et  demi ,  faites  par  les  pieds  des 
vacbes  et  jotneots  qui  j  paissent.  ■  Le  même  mot  se  retrouve  gd- 
core  i  la  page  7a.  Au  reste,  il  7  a  beaucoup  d'appareoce  que  Ba- 
belaii  entend  sous  Je  nom  Xisle  des  £n:fotiune  isie  de  rêligieui,  tels  . 
que  ceux  dn  tiers-ordre  de  Saint-François ,  qui  portent  des  socques , 
espèce  de  nmdalet,  et  qui  pour  cela  sont  appelés  zoccolanti  par  les 
Italiens.  Ainsi,  ce  pourroit  bien  être  par  rapport  à  ce  que  ces  e$- 
e/ocf  éloient  les  tiers  venus  de  l'ordre  de  Saint-François,  que  Rabe- 
lais leur  fait  faire  ici  la  bien-venue  par  le  roi  Benûis  W  An  nom. 

CL) 

*  Merlus  ou  merluche,  poisson  de  mer,  ce  qnl  signifie  que  les 
b^édictins  ne  vivoient  que  de  poisson. 

'  Ce  roi  Bénins,  de  l'île  des  Eiclots  on  des  Sandales,  est  claire- 
ment saint  Benoit,  dont  Tauleni;  syncope  ici  le  nom  à  dessein;  U 
l'appelle  tiers  roi  de  ce  nom  parce  qn'il  l'adjoint  aux  deux  seuls 
papes  salots  de  ce  nom-là.  Rabelais,  qui  avoit  passé  plosienis  an- 
nées de  sa  vie  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  met  au  jour,  en  grande 
connoissance  de  cause,  les  excès  et  les  TÎces  énormes  de  ses  reli- 
gieox.  Il  est  facile  de  se  convaincre,  par  ce  qoi  va' suivre,  que  ce 
sont  enx  qui  font  l'objet  de  ce  chapitre. 

D'abord  les  eKiots  ou  porte-sandales ,  dit  le  Roman,  ne  vivent  ^ue 
de  toupet  de  merlus ' 

Les  bénédictins,  originairement  chaussés  de  sandales,  étoienl 
astreints  i  un  maigre  perpétuel,  et  ne  mangeoient  guère  que  du 
poisson. 
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frères  fredons,  aiasy  nommoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu'en  terre  ferme  habitoyent  les  frères 
petits  serviteurs  et  amys  de  la,  doulce  dame  *, 
item  les  glorieux  et  beaulx  frères  mineurs^,  qui 
sont  semibriefs  de  bulles'",  les  frer^  minimes 
haraniers  enfumez  ",  aussy  les  frères  minimes 
crochus  ",  et  que  du  nom  plus  diminuer  ne  se 
pouvoyt  qu'en  fredons  ''.  Par  les  statuts  et  bulle 

'  Le»  religieux  eervites. 

»  Cest  comme  on  iii  dam  les  plus  anciconee  édition*,  et  ceux 
ijoi  à  ce  mol  de  beaux  ont  subsliluë  celui  i'Iicureux  dan»  le»  édi- 
tioDS  nouvelles  ne  l'ont  fait  que  dans  la  fausse  aupposition  que 
beaux  frères f  comme  on  appelait  autrefois  tous  les  reti(|[ienx,  étoil 
une  conxiplion  de  beaU-fréres,  L'épithéte  de  glorieux  regarde  par- 
ticidièremeiit  les  capucins,  qui ,  après  l'amiée  de  ooTieial,  ae  foDt 
dommer  les  uns  frère  Ange  ou  frère  Archange,  les  autres  frère  Ché- 
rubin et  frère  Séraphin.  (L.  ) 

'"  C'est-à-dire  aux  mains  crochues,  cammB  mendiiDts  e(  frères 

"  Cesl-i-dire  de  l'ordre  des  frères  mineurs. 

"  Cest-ii-dirc  mangeurs  de  barengs-sor»  ou  fumés. 

'^  Si  l'on  encrait  l'auteur,  tout  ce  qu'il  jade  différentes  branches 
de  Tordri:  de  Saint-Frau cuis,  son  t  autant  de  diverses  espèces d'eaprils 
foibles,  qu'il  dit  tenir  de  la- quinte,  terme  des  pins  usitez  dans  la 
musique.  Cest  pourquoi  aussi  il  tes  désigne  tous  par  la  sigaiGcation 
qu'ont  leurs  noms  de  petits,  de  laineuis  ou  semi-briefs,  de  mimmei 
et  de  fredons,  appliquez  aux  différentes  notes  de  musique.  Or, 
comme  dans  cet  arl,  lefredon,  defracto,  onis,  augmentatif  de  ^vic- 
tus,  en  soU 9 -entendant  loniu ,  eil  moins  une  note  ipl'un  fragment  de 
Ion,  il  ne  fant  point  douter  que  sous  le  nom  de  fredons  Rabelais 
n'ait  compris  parmi  les  habitans  de  l'isle  des  Esclols,  les  jésuites, 
qui  se  vantent  de'n'étre  pas  .proprement  religieui,  et  qui  ne  fout 
tout  RU  plus  qu'un  tet ,  quel,  et  dernier  ordre  de  religion  monas- 
tique. (L.) 
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patente' obtenue  4e  la  quinte'*,  laquelle  est  de 
touts  bons  accords  '  \  Us  estoyent  touts  habillez  en 
brusleurs  de  maisons ,  excepté  que  aïnsy  que  les 
couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont  les  genoilz 
c^ntrepoinctez ,  ainsy  avoyent  ils  les  ventres  cap' 
relez ,  et  estoyent  les  carreleurs  de  ventre  en 
grande  réputation  parmy  eulx'^.  Ils  avoyent  la 
braguette  de  leurs  chausses  a  forme  de  pantoufle , 
et  en  portoyent  chascun  deux ,  l'une  devant  et 
l'autre  darriere  cousue",  affermant*  par  cette 
duphcîté  braguatine  quelcques  certains  et  horrî' 

'*  Fulgose,  lÎTre  H,  chapitre  de  Francisco ,  i/ai,  elc.,dil  formel- 
lement que  rbemiite  Frauçois  de  Puale  princepi  qnints  reguite  fac- 
lasfuit,  <juœ  postea  ab  eo  nomen  accfpit.  Ainsi,  ce  seroil  faire  tort 
■m  religieux  (niiitmes  que  de  ae  les  point  compter  parmi  ceni  qui , 
dans  le  sljle  de  BabeUïs,  ont  lenrs  lettres  de  lafuiRfe;  mai»  ils  ne 
doivent  point  a'altribuer  à  eux  seuls  cet  honneur.  Dans  la  pensée  de 
l'auteur,  les  autres  religions  monastiques  tiennent  aussi  delà  quinte, 
snivaut  les  divers  caprices  dont  étaient  dominez  leurs  fondateurs. 
Ici  mfnie,  la  ijuinle  particulière  aux  fredons  meparoit  être  propre- 
ment la  fantaisie  qui  porta  Ignace  Loyola  à  obliger  ses  premiers  dis- 
ciples k  se  vêtir  d'habits  d'une  couleor  approchante  de  celle  ipi'a- 
voient  déjà  choisie  les  minimes.  (L. } 

'^  ji  tous  accords  en  la  devise  des  hermaphrodites,  dans  le  titre 
de  la  relation  de  l'isle  de  ce  nom,  imprime  en  1616.  (L.  ) 

''  Dans  tes  édjliotu  de  Ljon  1578  et  i5S4,  et  dans  celle  de  1616, 
on  lit  carreleurs,  ce  qui  paurroit  s'entendre  de  ceux  qui  leur  fai- 
soient  bonne  chère,  ou  même  des  ingrossadori  d'entre  tes  frères 
'    tredons.  (L,  ) 

"  L'auteur  des  notes  angloiaes  snrBabelaii  prétend  que  ce.  sont 
ici  les  jésuites,  en  qualité  S  ad  vtnatufoe  parati ,  et  de  g;ens  à  qui  il 
n'importe  |;aère  : 

Que  Paicai  toii  devaoi  ou  Fasdial  wii  derrière.         (  L.  ) 
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ficques  mystères  estre  deuement  représentez.  Ils 
portoyent  souliers  ronds  comme  bassins  '',  a  l'i- 
mitation de  ceulx  qui  h£ibitent  la  mer  areneuse  '^  : 
du  demouraut  avoyent  barbe  rase  et  pieds  fer- 
rats  ".  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ils  ne  |^ 
sOucyent,  il  les  Ëtisoyt  raire  et  plumer  comme 
cochons  la  partie  postérieure  de  la  teste ,  depuis 
le  sommet  jusques  aux  omoplates.  Les  cheveulx 
en  devant  depuis  les  os  bregmaticques  croissoyeut 
en  liberté.'Ainsy  contrefortunoyent  comme  gents 
aulcunement  ne  se  soucyants  des  biens  quisont 
au  monde.  DefBants  d'advantaige  fortune  la  di- 

'*  On  soivoil  amescloti ,  c'esl-à-^ire  sur  ta  piste  deasaboU,  le» 
saDgliers  qu'on  chassoit,  et  les  gens  de  cheval  qu'on  pourBiÛToit. 
Voyei  Perceforest ,  volume  II,  chapitres  ii  el  i,  et  volume  VI,  cha- 
pitre iLii,elFroiSBarl,  volume  IV,  chapitre  xixix.  Les  freifonspoT- 
toient  dcfl  sotiliers  rouds  au  lieu  d'esclols  j  afin  de  cacher  leur  route  , 
et  qu'on  ne  put  joger  à  leur  piste  s'ils  avoient  pria  par  devant  ou 
par  derrière.  (L.) 

''  Ou  la  mer  de  sable,  more  arenosum,  dans  Baudraud.  Ce  sont 
de  vastes  sablonnières  de  l'Arabie  Pétrie,  entre  l'Ègjpté  el  la  Pa- 
lestine, vefi  la  Médileirauée.  Ou  leur  a  donné  le  nom  de  tner  de 
sable,  parce  qu'outre  qu'on  n'y  peut  voyager  sans  boussole  non  plus 
qu'en  pleine  mer,  on  court  risque  d'j  iae  enseveli  tous  le  sable  par 
les  vents,  ni  plus  ni  moin!  que  sous  les  ondes  lorsqu'il  survient  Quel- 
que tempête.  (L.) 

'°  Ceci  semble  regarder  particnUèreoient  les  cordeliers,  qui  par 
les  statuts  de  la  règle  dmvent  se  faire  raaer,  et  ne  se  point  servir  de 
monture.  Pent-étre  aussi  que  les  fredons  portoient  des  galoches, 
chaussure  qu'on  ferrait  pour  la  faire  résister  plus  long-temps  aux 
croltes  de  Paris.  Les  contes  d'Eulrapel,  chapitre  iivl. 
Turiu  gaUwbifernim  ferraljt  pedibnl  ibal. 
Gulocbet  piajirrc^y  cuurroieul  à  granj'  bande.       (L.) 
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verse ,  portoyent  non  en  main  comme  elle ,  mais 
a  la  ceincture  en  guise  de  patenostres ,  chascun 
un  rasouer  trencbant",  lequel  ils  esmouloyent 
deux  fois  le  jour ,  et  affîloyent' trois  fois  de  nuict. 
Dessus  les  pieds  chascun  portoyt  une  boulle 
ronde ,  parce  qu'est  dict  fortune  en  avoir  une 
soubs  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  capuchons 
estoyt  devant  attaché ,  non  darriere  ;  en  ceste  fai^n 
avoyent  le  visaige  caché ,  et  se  mocquoyent  en  li- 
berté tant  de  fortune  comme  des  fortunez,  ne  plus 
ne  moins  que  font  nos  damoîselles ,  quand  c'est 
qu'elles  ont  leur  cachelaid ,  que  vous  nommez 

'  "  Emblénie  de  l'Hypocrisie,  et  allusion  an  proTerbe  italicD  mêle 
in  bocca  e  rtuoio  à  cinlola,  ce  cjni  signiGe,  dit  le  Dictioaiiaire  delà 
Cmsca,  dar  buone  parole  e  triiti  fatti,  L'Ârioste,  chimt  iiv,  ii°  87, 
parlaDi  de  l'Hjpocrîsie ,  dît  que  souB  on  eitërieur  simple  et  mortifie 
altoaicato  havea  sempre  il  coluUo  :  ce  qui  est  pris  da  roman  de  la 
Rose,  fol.  7S  de  l'^ditiDii  de  i53i ,  en  ces  termes,  ipii  dépeignent 
FanK-SemblaDt  : 

El  Gil  en  u  masche  giaucr, 

Uug  trcDchaat  raiouer  d'acier. 

Qui  fol  forge  en  une  forg« 

Que  Ton  appdie  coappe-gorge  . 

li  fflut  tTAupé  eu  Du  EÛOD 

Que  Toa  appeUe  trahiioa. 
Aprïs  tout,  celle  idée  d'un  rasoir  à  la  ceinture  de  FauxSerablant, 
dans  ie  roman  de  la  BoBe,  est  empruntée  d'Homère,  qui  dans  son 
hymne  d'Apollon  avertit  les  précret  de  ce  dieu  qu'ils  ne  doivent  avoir 
aucun  soncidn  lendemain,  et  qu'un  couteau,  qu'ils  auront  soin  de 
porter  k  leur  ceinture ,  fournira  à  tous  leurs  besoins,  par  le  mojen 
des  vicdmes  qu'ils  auront  à  immoler  chaque  jour.  Voyelles  Gynmo- 
podes  de  SébaUien  Bonillard,  Paris,  in-4°i  ■fii4>  P^S^  '4^  c'  i49- 
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touret  de  nez ,  les  anciens  le  nomment  chareté  *', 
parce  qu'il  couvre  en  elles  de  péchez  grande  mul- 
titude. Âvoyent  aussy  tousjours  patente  la  partie 
postérieure  de  la  teste ,  comme  nous  avons  le  vî- 
saige  :  cela  estoyt  cause  qu'Us  alioyent  de  ventre 
oude  cul ,  comme  boa  leur  sembloyt.  S'ils  alloyçnt 
de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  alieure  na- 
turelle ,  tant  a  cause  des  souliers  ronds ,  que  de 
la  braguette  précédente.  IjS  face  aussy  darriere 
rase  et  paincte  rudement,  avecques  deux  yeulx , 
une  bouche  comme  vous  voyez  es  noix  indicques. 
S'ils  alioyent  de  ventre ,  vous  eussiez  pensé  que 
feussent  gens  jouans  au  chapïfou.  C'estoyt  moult 
belle  chose  de  les  veolr. 

I^ur  manière  de  vivre  estoyt  telle  :  le  clair  Lu- 
cifer commençant  a  paroistre  sus  terre,  ils  s'en- 
fa^ottoyent  et  esperonnoyent  '^  l'ung  l'aultre  par 
charité.  Aînsy  bottez  etesperonnez  dormoyent,- 

**  Les  anciennes  édition*  oM  chareté,  de  oara,  d'où  chère,  qn'en- 
coïe  aujourd'hui  les  vieillds  gcrs  diseol  pour  visage.  On  veut  que 
ce  mot  soll  d'Érasme,  et  qu'il  l'ait  appliqué  aui  moines  par  rap- 
port à  leur  capacton.  Voyei  la  Bililioilicque  germ. ,  lome  X,  ai^ 
lide  i>I.  Rabelais  ,  en  boofonnant  »nr  ce  terme  j  cherche  une  allu- 
sion k  charité  pour  faire  une  application  maligne  des  paroles  de 
MiBI  Pierre,  ^pilre  i,  chnpitre  iv,  t.  8.  (L.) 

'^  S'enlrrpomioieiit  ei  l'aiguUlonoient  )'ub  Tautre  à  coimnencer 
la  journée  par  qaelque  bonoe  reuvro  ou  par  des  actes  dedévolioD  ; 
.nais  MBt  ceta  aboutiscoit  il  dorBTiir  de  plus  belle.  On  a  dît  autrefois 
boater.,  o«  covame  parlent  les  Lorrains,  hster,  au  lieu  iepoutser,  de 
pulsare.  Cest  ce  qne  signifie  eacel  endroit  s'entrebiilter,  (L.) 
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ou  ronHoyent  ponr  le  moins  ;  et  dormants  avoyent 
bezicles  au  nez ,  ou  lunettes  pour  pire'*. 

^FDus  trouvyons  cette  foçon  de  feire  estrange , 
mais  ils  nous  contentèrent  en  la  respoose  :  nous 
remonstrants  que  le  jugement  final ,  lorsque  se- 
royt ,  les  humains  prendroyeut  repos  et  sommeil  ; 
pour  doncques  evidentement  monstrer  qu'ils  ne 
rèfiisoyent  y  comparoistre ,  ce  que  font  les  for- 
tunez ,  ils  se  tenoyent  bottez ,  esperounez  et  prests 
a  monter  a  cheval ,  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  (  nottez'  que  leurs  cloches  es- 
toyent ,  tant  de  l'horloge  que  de  l'église  et  refeo- 
touer ,  fàictes  selon  la  divise  pontiale  '*,  sçavoir 

*'  PooT  le  moins.  Au  chapitre  xil  do  livre  III,  Sabelaii,  pariant 
des  cent  beticlet  d'Argas,  semble  confondre  le<  beziclei  avec  les  lu- 
nettes ;  mais  ici  les  bezicles  sont  les  litui  jeai  ensemble ,  et  les  In- 
nellesponr  un  seul  œil,  Vojeile  chapitre  XTido  livre  IV.  Ceci,  an 
reste,  ne  regardoi(-il  pas  de  nonveau  lesjâniileBÎilg  gootorîgiaaircs 
d'Espagne,  où  jeunes   et  viem  portent  des    lunetles  par  gravité. 

''  Rabelais  fait  allusion  à  ce  qae  (livre  I,  chapitre  Tii)  il  avait 
dit  de  certain  fntinitafeur,  lequel,  alléguant  l'aulorilé  de  JovitnPoii- 
tan,  fameux  anleur  italien,  soohailoit  que  les  cloches  de  Notre- 
Dame  fassent  de  plumes,  et  ipie  fbir  balail  fût  d'une  queue  de 
renard,  parce  qu'elles  lui  engendroient  la  Colique.  On  ne  sait  où  ce 
latiaiiatew  avoit^ appris  ou  In  cria  de  Pontan,  car  cet  éctJTaia  n'a 
rien  de  tel  dans  tout  ce  que  nous  avons  de  Ini.  Ainsi,  comme  ce  se- 
roil  à  Rabelais  une  grande  élourdeiie  de  supposer  Ici  comme  con- 
stant un  fait  qu'ailleurs  il  n'anroit  pas  voulu  prendre  sur  lui,  cela 
même  pourroit  faire  doDler  qn'ilsoit  auteur  du  livre  V,  si  l'on  a'avoit 
plnâent*  antres  preuve*  de  son  peu  d'exactitude.  A.  l'égard  de  l'ad- 
jectif ^rontia/,  qui  paroil  si  irr<<0ulier  à  le  dériver  de  ;ion  (aniu ,  Ba- 
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est,  de  fin  duvet  contrepoÏDCté,  et  le  batail  estoyt 
d'une  queue  de  regoard)  midy  doncques  son- 
nant ils  s'esveilloyent  et  desbottoyent  ;  pissoyent 
qui  vouloyent,  et  esmontissoyent  qui  vouloyent, 
estemuoyent  qui  vouloyent.  Mais  touts  par  con- 
traîncte ,  statut  rigoureux ,  amplement  et  copieu- 
sement baisloyent,  se  desjeunoyent  de  baisler. 
Le  spectacle  me  sembloyt  plaisant  ;  car  leurs 
bottes  et  espérons  mis  sus  ung  rasteller,  ils  des- 
cendoyent  aux  cloistres ,  la  se  lavoyent  curieuse- 
ment les  mains  et  la  boucbe ,  puis  s'asseoyent  sus 
une  longue  selle ,  et  se  curoyent  les  dents  jusques 
a  ce  que  le  prevost  feîst  signe ,  sifflant  en  paulme  : 
lors  cbascunouvroytlaf^ueule  tant  qu'il  pouvoyt, 
et  baisloyent  aucunes  fois  demie  heure ,  aulcunes 
ibis  plus  et  aucunes  fbîsmoins ,  selon  que  le  prieur 
jugeoyt  le  desjeuner  estre  proportionné  a  la  feste 
du  jour,  et  après  cela  faisoyent  une  fort  belle 
procession  en  laquelle  ils  portoyent  deux  ban- 
nières ,  en  l'une  desquelles  estoyt  en  belle  painc- 
ture  le  pourtraict  de  vertus,  en  l'aultre  de  foi^ 
tune.  Ung  fredon  premier  portoyt  la  bannière  de 
fortune,  après  luy  marchoyt  ung  aultre  portant 
celle  de  vertus ,  en  main  tenant  un  apersouûuer 
mouillée  en  eaue  mercuriale'^,   descrtpte  par 

bdoû  ne  TBaroit-il  pas  form^  de  pontiui,  dn  pont,  ou  da  ponte, 
qui  eit  la  mCme  chose  que  ponîanus?  (L.  ) 

''  Ceit  l'ean  bém.U  auiiikilée  mélapWiqnemcDt  à  r«aa  loatrale 
dei  pBjeni ,  aqua  Mercurii. 
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Ovide  en  ses  Fastes,  duquel  continuellemeat  il 
comme  foueCtoyt  le  précèdent  fredcrn  portantSar- 
tune.  Cest  ordre ,  dit  Panurge ,  est  contre  la  sen- 
tence de  Ciceron  et  des  Académicques,  lesquels 
vertus  veulent  précéder ,  suivre  fortune  nous  feut 
toutesibis  remonstré  qu'aiiis;^  leur  convenoyt  il 
iàire ,  puisque  leur  intention  estoyt  de  fustiger 
fortune.  Durant  la  procession  ils  fredonnoyent 
entre  les  dents  mélodieusement  ne  sçais  quelles 
antiphones  ;  car  je  n'entendoys  leur  patelin  '^,  et 
attentiiVement  escoutant  apercens  qu'ils  ne  chan- 
toyent  que  des  aureilles.  O  la  belle  harmonie,  et 
bien  concordante'^  au  son  de  leurs  cloches!  ja- 
mais ne  lesvoyrez  discordants.  Fan  tagruel&itung 
notable  mirlfîcque  sus  leur  procession  '^  ;  et  nous 

*'  Celle  cipregrioD  TÏmt  de  ce  qoe  daD«  i>  farce  qni  porte  le 
Qom  de  PaletiD ,  ce  fourbe  affecte  dan»  sei  râveriei  felotei  de  par- 
ler diffërcDi  langagei  que  le  drapiar  n'entend  pas.  (L.) 

''  I««  j^iuitei  ne  chantent  puïnt  au  chceur.  Et  pour  ce  qui  est 
desclocbes,  qooîqu'à  Bmielles  ils  en  ayent  de  pusies,  comme  on 
en  a  dans  les  églises  paroissiales,  c'est  contrn  ce  (}ui  est  communé- 
ment pratiqué  dam  leur  ordre.  Vo^fez  Misson,  Voyage  d'Italie, 
lettre  Knvii.(U) 

*•  Une  obseirntioD  admirable.  Dan»  les  carmei  euiojés  par  cer- 
tain Genselin  a  Ortwinus  ; 

El  camboc,  laloiu  obique  gloMue, 

Nec  non  qaxdam  notabilia  in  marginc  DOtqrc. 

EtFroissart,  volume  II,  chapitre  OLixiO,  où  il  pat4e  de  frère  Jean 
de  ftoqnetaille  :  aGellajr  clerc aToitmis  hors  et  metioUplniienn 

•  aatboritei  et  p'ans  notables,  et  par  eapecial  des  incidence*  fonu- 

•  neosea  qui  advinrenl  de  laa  tempt  et  sohl  encore*  adTeniu  depni* 
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dist:  Avez  TOUS  veu  etnotéla  finesse  de  ces  fredons 
icy?  Pour  parËiire  leur  procession ,  ils  sont  sortis 
par  une  porte  de  l'église  et  sont  entrez  par  l'aultre. 
Us  sesontbien  gardez  d'entrer  par  ou  ils  sont  issus. 
Sus  mon  honneur ,  ce  sont  quelcques  finesgents  ^, 
je  dy  fins  a  dorer,  fins  comme  une  dague  de 
plomb,  fins  non  affinez,  mais  affinants,  passez 
par  estamine  fine. 

Ceste  finesse ,  dist  frère  Jean ,  est  extraicte  d'oc- 
culte philosophie ,  et  n'y  entends  au  diable  rien. 
D'aultant ,  respouiïist  Pantagruel ,  est  elle  plus  re- 
doutable, que  l'on  n'y  entend  rien.  Car  finesse 
entendue,  finesse  preveue,  finesse  découverte, 
perd  de  finesse  et  l'essence  et  le  nom;  nous  la 
nommons  lourderie.  Sus  mon  honneur  qu'ils  en 
sçavent  bien  d'aultres.  La  procession  achevée 
comme  promenement  et  exercitation  salubre,  ils 
se  retiroyent  en  leur  refectouer ,  et  dessoubs  les 
tables  se  mettoyent  a  genoilz,  s'appnyants  la  poic- 

•  on  rojanlme  de  France.  •  Notable  est  là  aubstantif ,  comme  an- 
(refoU  frivole  dans  la  aigniËcalioD  de  farcie.  (L.  ) 

'"  Cesl  lefinei  terra  que  dans  G.  Palin,  leCtre  cilMU  de  l'âlilioii 
en  deni  Tolnmes,  1691,  J.  Pierre  Camus,  évéque  de  Bellef,  appli- 
quoil  aui  jésuiles,  qui,  comme  les  derniers  venus  d'entre  tous  les 
ordres  religieux,  éloient  r^pntês  plus  fins  que  tous  ceux  qni  les 
avoient  procédés.  François Holman,  dans  son  5(i"'jWii,  etc.,  page* 9 
et  lodef^liou  de  lïyB  :  Monachi  omna  àtcAantuT  oUm  fralret  j 
poilea  ifuidem  (Actisunl  fratrcs  siiuores  ;  aliipostea  ifioli  lunt  mini- 
nimj;  uenicttem^uiquumi'iGen'turminiDiuli,  et  deïnie  mininiiauili , 
«I  potUaJmi*  hchU.  (L.  ) 
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trine  et  l'estomach  sus  une  lanterne^'.  Eulx  es- 
tants en  cest  estât,  entroyt  uug  grand  esclot^*, 
ayant  une  fourche  en  main ,  et  la  les  traictoyt  a 
la  fourche  ^^;  de  sorte  qu'ils  cônunent^yent  leurs 
repas  par  formaige,  et  l'achevoyent  par  mou- 
starde  et  laictue,  comme  tesmoigne Martial  avoir 
esté  l'usaige  des  anciens  ^^.  Enfin  on  leur  presen- 
toyt  a  chascun  d'eulx  une  platelee  de  moustarde , 
et  estoyeut  servis  de  moustarde  après  disner.  Leur 
diette  estoyt  telle  :  an  dimanche  ils  mangeoyent 
boudins,  andouilles,  saulci^ons,  iricandeaux, 
hastéreaux,  caillettes,  exceptez  tousjourale  for- 
maige d'entrée  et  moustarde  pour  l'issue  ^*.  Au 
luudy  beaulx  pois  au  lard ,  avec  ample  comment , 
glose  înterlîneare^^.  Au  mardy  force  pain  benist, 

"  Quelque  sœur  a«ire,  (L.) 

"  Ce  grand  esclot  on  porte-sandale  etoil  un  domestique  «n  frère- 
■errant  de  la  mauon  ,  cliargé  de  les  servir' et  de  les  r^eilln-.  Boqtie- 
fort,  an  mot  Eicloi. 

"  Ils  le  mëritoient  d'autant  mieux  ,  qu'Ili  se  laigsoient  surprendre 
en  flagranl  d^t.  (L.) 

'*  LÏTre  XIII ,  i^pi^aDinie  K)t  : 

daudere  <{ax  cxuat  Iscluca  lolcbil  avorDiD, 

Die  mihi  eut  noslraa  închoat  ilJa  dape«7  {^0 

"  La  gane,doi]t  il  est  parle  dans  le  chapitre  suivant,  avoillaiegé 
aller  i  taa  fromage  le  chat  des  frères  fredoas.  La  mouglard*  que 
ces  religieux  raangeoient  ensuite,  entant  que  la  graine  de  moustarde 
attire  les  larmes,  exprime  la  pénîteiiee  crue  les  fredoiu  faisoient 
d'un  peehd  dans  lequel  ils  ne  convoient  s'empêcher  de  retomber 
,..,l„j,,„„.(L.) 

"  On  voit  de  vieux  livres  eu  médians  Ters  latins,  avecdas);toses 
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fouaces,  gasteaux,  gallettes,  biscuits.  Au  mer- 
credy  rusterie,  ce  sont  belles  testes  de  mouton, 
testes  de  veau,  testes  de  bedouaux^',  lesquelles 
abondent  en  icelle  contrée.  Au  jeudy  potaiges 
de  sept  sortes,  et  moustarde  éternelle  parmy.  Au 
vendredy,  rien  que  cormes,  encores  n'estoyent 
elles  trop  meures,  selon  que  juger  je  pouvoys 
a  leur  couleur.  Au  samedy  rongeoyent  les  osj 
non  pourtant  estoyent  ils  paovres  ne  souffreteux, 
car  ung  chascun  d'eulx  avoyt  bénéfice  de  ventre 
bienbon.Leurboyreestoytungaiitirortunal,ainsy 
appeloyent  ils  je  ne  sçais  quel  breuvaige  du  pays. 
Quand  ils  vouloyent  boyre  ou  manger,  ils  raba- 
toyent  les  cahuets  de  leurs  caputions  par  le  de- 
vant, et  leur  servoyt  de  bavîere.  Le  disner  para- 
chevé ,  ils  prioyent  Dieu  très  bien ,  et  tout  par  fre- 
dons  :  le  reste  du  jour,  attendant  le  jugement 
final ,  ils  s'exerçoyent  a  œuvre  de  charité.  Au  di- 
manche se  pelaudant  l'ung  l'autre.  Au  lundy  s'en- 
trenazardanî.  Au  mardy  s'entregratignant.  Au 
mercredy  s'entremouchant.  Au  jeudy  s'entreti- 
rant  les  vers  du  nez.  Au  vendredy  s'entrechatouil- 
tant.  Au  samedy  s'entrefouettant.  Telle  estoyt  leur 

interlinéairei ,  qni  oe  lenrenl  qu'à  remettre  dans  lear  ordre  natnrel 
les  mots  que  la  poésie  avoit  déranges.  Cest  à  quoi  fait  allngion  l'su- 
tear,  qiû  par  cel  ample  commentaire  entend  iu>e  bonne  quantité 
il'andouilles  on  d'autrei  semblables  viandes,  et  par  la  gloteinterli- 
nAiire  de  bonne  graisse  qui  fonde  les  pois.  (L.) 

'-   CTest-à-dÏTe  de  blaîreanz.  Vojei  Roquefort  ati  mot  bediMn. 
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diète,  quand  ils  residoyent  on  couvent  :  si  [^r 
commandement  du  prieur  claustral  ils  issoyent 
hors,  deffense  rigoureuse,  sus  peiue  horrificque 
leur  estoyt  Êiicte,  poisson  lors  ne  toucher,  ne 
manger  qu'ils  seroyent  sus  mer  ou  riTiere;  ne 
chair  telle  qu'elle  feust,  lorsqu'ils  seroyent  en 
terre  ferme  :  afin  qu'a  un^  chascun  feust  évident 
qu'en  jouissant  de  l'object  ^*,  ne  jouissoyent  de  la 
puissance  et  concupiscence,  et  ne  s'en  esbrau- 
loyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  te  tout 
feisoyeut  avecques  antiphones  compétentes  a  pro- 
pos ,  tousjours  chantant  des  aureilles  comme 
avons  dict.  Le  soleil  soy  couchant  en  l'océan ,  ils 
bottoyent  et  esperonnoyeot  l'unir  l'autre  comme 
devant ,  et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dor- 
mir. Ala  minuict  l'esclot  entroy  t ,  et  gents  debout  ; 
la  esmo'uloyent  et  afBloyent  leurs  rasouers  ,  et  la 
procession  &icte  mettoyent  les  tables  sus  eulx ,  et 
repaissoyent  comme  devant. 

Frère  Jean  desEntommeures  voyant  ces  joyeulx 

*'  Qaelquea  friands  en  nient  de  même,  mais  par  un  antre  prin- 
cipe. Quand  on  est  sur  la  mer,  la  chair  fraîche  ne  doit  pas  fitre  à  fort 
bon  marché ,  non  plus  qne  la  marée  fraîche  ,  lorsqu'on  est  fort  Hfu- 
^i  de  la  mer  ;  et  c'est  par  celte  raison  qae  certain  seiQneur  fran- 
çoia,  qui  ne  mangeoit  pas  de  poisson  qnand  il  se  tronvoit  près  de 
la  mer,  en  appréloit,  dit-on,  lofiqu'il  en  étoit  bien  loin.  Il  n'eit 
ditoit'il,  Muue  fu«  ée  charte,  et  it  coàt  donne  U  goàt.  Or,  afin 
qu'on  ne  Tint  pas  i  soupçonner  les  frères  fredons  d'être  de  ce  c«- 
raclère,  Babelaia  les  donne  ici  ponr  des  B^ni  très  éloigna  d«  la 
moindre  «eiunalité.(L.) 
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frères  fredons  's,  et  entendant  le  contenu  de  leurs 
statuts,  perdit  toute  contenance,  et  s'escriant  haul- 
tement,  dist  :  O  le  gros  rat  a  la  table*"!  je  romps 
cestuy  la,  et  m'en  vay  par  Dîeu  de  pair*'.  O  que 
n'est  icy  Priapiis,  aussy  bien  que  feut  aux  sacres 
nocturnes  de  Canidie*'  pour  le  veoîr  a  plein  fond 

'9  BonfoDB.  Aussi  pUïsans  en  fait  de  religion ,  que  le  sont  le«  fre- 
doni  CD  fait  de  musique.  Le  marchand  i  Pannrge,  au  liTre  IV, 
cbap.  Ti  de  Rabeloiï  :  Foa$nlrt,  ce  croyjt,  It  joyeulx da  njî{'L.) 

*°  Qaaod  quelqu'un  a  dit  an  mol  pour  no  autre,  6,  le  grot  rati 
lui  dil-on,  comme  Ëpislemon  à  Homenas,  livre  IV,  chapitre  Lin. 
lâ,  dau!  l'exclamation  de  frère  Jean,  il  y  a  une  allusion  de  rat  à 
rat  ou  rai^,  comme  tout  frudon  ilevoit  l'être  loivant  les  Matuti  de 
l'ordre  i  et  comme  frère  Jean  avoit  remarqué  qu'avant  que  de  re- 
paître un  fredon  affiloit  sou  rasoir  et  se  couvrolt  de  la  tahle,  il 
s'écrie,  par  un  jeu  de  mois  assez  froid  ;  0  le  giot  rat  à  la  table  ! 
Dons  quelques  éditions  ancienoes,  et  in£me  dans  les  nouvelles  on 
lit,  <3  let  gros  rais!  mais  il  faut  lire  6  le  grosrat!  comme  dans  quel- 
ques autres  plus  anciennes,  et  dans  celles  de  Nierg  tSyi,  de  Lifon 
1696,6!  1656.  (L.) 

*'  Je  ton»  romps  le  dé  et  m'en  vais,  la  conversation  me  déplaît, 
et  je  m'ennuje  ici.  Amadis,  tome  IS,  chapitre  lvii  :  ■  Cen'esloit  à 

•  vous,  dit  Timbrie ,  i  qui  il  se  devoit  adresser,  mais  A  moy  qui 

•  mérite  d'estre  aimée,  et  qui  ne  voag  dojr  rien,  je  dy  quant  à  la 

•  beauté.  Hé,  ma  chère  cousine,  dit  Hélène, je  cdui  rompi  ce  coup- 

•  là,  n'en  Tonlex-Tons  pas  croire  ces  damoiselles  de  l'infante  Ala- 
■  straierée  ?  Vous  souvieot-il  point  de  ce  qu'elles  dirent  quand  elles 
Il  forent  par  deçà,  lorsque  nonileurdemandasmes  de  la  beauté  d'Ar- 
.  lande?.  (L.) 

''  Coniultei  l'anliquité,  elle  ne  vous  dira  rien  de  Ces  sacrifices 
on  mystères  noctames  de  Candie,  dont  parlent  tontes  les  éditions 
anciennes  et  nouvelles.  Aussi  est-ce  Canidie  qu'on  doit  lire ,  et  ceci 
est  pris  d'Horace,  livre  I,  satire  vit,  ou  Priape  raconte  ce  qui  lui 
arriva  au  fort  de  certaines  conjurations  que  faisoît  de  nnil  et  en  sa 
présence  la  sorcière  Canidie.  Rabelais  parle  déjà  d'ella,  livre  III 
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peter ,  et  contreprenant  fredonner.  A  ceste  heure 
conçois  je  en  vérité  que  sonunes  en  terre  a&tic- 
tone  et  antipode.  En  Germanie  l'on  desmolit  mo- 
nastères et  défroque  on  les  moines,  icy  on  les 
érige  a  rebours  et  a  contrepoil. 

chapitre  xvi,  ou  les  noQTelleB  ^ditiont  la 
leqael  endroit  on  pent  Toir  le  Scholiatte  de 
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CHAPITRE  XXVIII. 

CommeDt'Panarge  interroguant  ung  frère  Fredou ,  a< 
responae  de  lay  qu'es  monosyllabes. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Suite  du  tableau  de  la  vie  intempérante  et  débordée  des 
moines. 

L'auteur  ne  fait  parler  le  frère  fredon  qne  par  mono- 
syllabes, par  allusion  au  silence  qui  fait  partie  des  austé- 
rités de  l'ordre  de  Saint-Benott  II  n'a  pas  craint  d'être 
obscène. 


Pauurge,  depuis  nostre  entrée,  o'avoyt  aultre 
chose  que  profundement  contemplé  le  minois 
de  ces  royaulx  fredous':  adoncques  tira  par  la 
manche  ung  d'iceuls,  maigre  comme  ung  diable 
soret ,  luy  demanda  :  Frater ,  fredon ,  fredonnant , 
fredondiUe ',  ou  est  la  garse  ? 

'  Établis  dans  l'isle  des  Escols  par  le  roi  Beuîua.   (L.) 
'  Ceit  comme  on  lit  dan^  rëditlon  de  I^ierg,  i573.  Dam  cellei 
de  Lyon,  même  année  et  1S84,  il  y  a  Frater,  Fredon  ,  fredon ,  fre- 
Jondille,  et  daos  celle  de  1636,  Frater,  Fredon,  fredondilU.  Je  cruît 
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Le  fredon  luy  respon ,  bas  ^. 
Pan.  En  avez  vous  beaucoup  céans?  Fh.  teu. 
Pan.  Combien  au  vray  sont  elles  ?  Fb.  Vingt. 
Pan.  Combien  en  vouldriez  vous?  Fb.  Cent. 
Pan.  Ou  les  tenez  vous  cachées?  Fb.  La. 
Pan.  Je  suppose  qu'elles  ne  sont  toutes  d'ung 

aage;  mais  quels  corsaiges  ont'  elles?  Fr. 

Droict. 
Pah.  Le  taint  quel?  Fr.  Lis. 

qu'il  faut  lire,  comme  daos  celle  de  1600  et  iaat  les  notnellet; 
f  rater,  Fredon ,  fredonnant ,fredo>idille.  La  dernière  sjllabe  retran- 
chée ie  fredonnant ,  dana  iroii  Citions  SDcieanei,  ajant  fait  qu'on 
j  lisoil  deux  foi»  fredon  tout  de  suite,  a  doDuë  lieu  à  d'antres  de 
«npprimer  comme  inutile  le  damier /mbn.  Le  ferggr  dhonneur,  an 
feuillet  1 83  b. 

FtcDTOa ,  Bxurj,  Aetfk-,  fleurÏMant ,  fienrie. 
Od  trouToit  aairefbiidel'ëltfganceïcette  sorte  de  ie», dont  chaque 
mot  cotumençoit  par  la  même  lettre.  (L.) 

'  Avant  que  de  parcourir  tous  ces  différeui  monosyllabes,  il  est 
bonde  sçaToirque  Babelaia  ue  les  prèle  à  Irère  Fredon  i]ue  pomr, 
en  la  penonne  de  oe  religieux,  se  moquer  de  la  règle  de  saint  Fran- 
çois, en  ce  que  sor  toutes  choses  elle  recommande  le  silence  comme 
la  reine  des  vertus  chrétiennes.  Au  feuillet  14S  de  la  Pauionde 
Jétut-Ckriit  à  personnagei,  tes  six  tyrans  ou  satellites  qui  s'ap- 
prïtent  i  se  saisir  de  la  personne  du  Sauveur,  s'étani  chacun  entre- 
parl^  par  monosyllabes.  Dragon,  l'un  d'entr'eni,  dît  à  Halchna, 
MU  compagnon  : 

Qui  Tondrait  fouder  ang  cauveul , 

Voicy  frèrei  de  la  grant  ordre. 
Cest-à'^e/r^srvnfÀ,  à  l'exemple  des  cordeliersdn  grand  con- 
vent  de  Paris,  autrement  appelés  les  Grands  Frèret,  à  la  différence 
des  petits  Frères  Min«ura,  réduits  i  mendier  pour  subsister.  Voyez 
Séhast.  Rouiltiard,  pag.  34o,  de  ses  Gjtnnoiipodes.  (L.  ) 
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Pan.  lies  chcveulx?  Fr.  Blonds. 
Pan.  Les  yeulx  quels?  Ffl.  Noirs. 
Pan.  Le  minois?  Fr.  Coinct. 
Pan.  Les  sourcils?  Fr.  Mois. 
Pah.  Leurs  traits?  Fr.  Meurs. 
Pan.  Leur  regard?  Fr.  Franc. 
Pan.  Les  pieds  quels?  Fr.  Plats. 
Pan.  Les  talons?  Fr.  Courts. 
PAn.  Le  bas  quel?  Fh.  Beau. 
Pan.  Et  les  bras^?  Fr.  Longs. 
Pah.  Que  portent  elles  aux  mains?  Fr.  Gands. 
Pah.  Les  anneaux  du  doigt  de  quoy?  Fr.  D'or. 
Pan.  Qu'employez  a  les  vestir?  Fr.  Drap. 
Pan.  De  quel  drap  les  vestez  vous?  Fh.  Neuf. 
Pah,  De  quelle  couleur  est  il?  Fr.  Pers. 

*  Tillon  ,  dan»  ses  E^gTcts  de  la  belle  Heauttnîère  ja  pameiaiii  À 


Q=-e..de 
Codur 

lenn  ce  tronc  polj, 
uli  blondt,  •ourdli  « 

oltb. 

Gruu  eolrcEil,  le  regudjolj. 

Le  beea  nn,  ne  ^aat,  oe  pelii 
Cet  peliui  joinctet  oreillei, 
HenUiD  fourcha,  clerris  Iraictii 

Et  ees  bcUn  leyrei  TermciU», 

Ceibrai 

Voi^f c^TI;  ^ 

iciiue 

Peliz  teu 

u.haDcbachamnet, 

Esleiéei 
A  tenir  a 

propres,  faicLhiiH, 

Cetlarg 

>  reios,  le  udinet 

Dedaû.«>njoljJBrdioe.? 

(L.) 
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Pan.  Leur  chaperonnaige  quel?  Fh.  Bleu. 
Pan.  Leur  chaussure  quelle?  Fr.  Brune. 
Vas.  Tous  les  susdicts  draps  quels  sont  ils? 

Fe.  Fins. 
Pan.  Qu'est  ce  que  leurs  souliers?  Fb.  Cuir. 
Pan.  Mais  quels  sont  ils  voluntiers?  Fr.  Ords. 
Pan.  Ainsy  marchent  en  place*?  Fb.  Tost. 
Pan.  Venons  a  la  cuisine,  je  dis  des  garses,  et 

sans  nous  haster  esplucbcns  bien  tout  par 

le  menu. 
Pan.  Qu'y  a  il  dans  la  cuisine?  Fr.  Feu. 
Pan.  Qui  entretient  ce  feu  la?  Fr.  Bois. 
Pan.  Ce  bois  icy  quel  est  il?  Fr.  Sec. 
Pan-  De  quels  arbres  le  prenez?  Fr,  D  ife. 
Pan.  Le  menu  et  tes  fagots?  Fr.  D'houst. 
Pan.  Quel  bois  bruslez  en  chambre?  Fr.  Pins. 
Pan.  Et  quels  arbres  encores?  Fr.  Teils. 
Pan.  Des  garses  susdites,  j'en  suis  de  moitié, 

comment  les  nourrissez  voiis?  Fb.  Bien. 
Par.  Que  mangent  elles?  Fr.  Pain. 
Pan.  Quel?  Fr.  Bis. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Chair. 
Pan.  Mais  comment?  Fr.  Rost. 

'  Od  lit  BiD«i  dans  les  anciennes  ^dltioni,  et  tout  de  saite  vien~ 
nent  ici  nngt-siz  demandes  et  autant  de  réponses  qae  les  nauTelles 
Citions  avoient  omises  snr  celles  de  Ljon  iSyS,  l584  ^t  1600,  mais 
qu'on  a  resiini^es  sur  celles  de  Hiei^  'S?^,  et  sor  c^es  de  tS<)6. 
Les  nouvelles  étions  ont  ainsi:  Ainsy  mandent  en  place?  Fr.  Rosi. 
(L.) 
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Pan.  Mangent  elles  point  souppes?  Fr.  Point. 

Pa^.  Et  de  pastisserie?  Fb.  Prou. 

Pan.  J'en  suis  :  mangent  elles  point  poisson? 

Fh.  Si. 
Pam.  Gomment?  Et  quoy  plus?  Fb.  Œufe. 
Pan.  Et  les  aiment?  Fb.  Cuits. 
Pan.  Je  demande  comment  cuits?  Fr.  Durs. 
Pan.  Est  ce  tout  leur  repas?- Fb.  Non. 
Pan.  Quoy  donc,  ont  elles  davantaige?  Fb. 

Bœuf. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fe.  Porc. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Oyes. 
Pan.  Quoy  d'abundant?  Fr.  Jars. 
Pan.  Item?  Fr.  Coqs. 

Pan.  Qu'ont  elles  pour  leur  saulce?  Fr.  Sel. 
Pan.  Et  pour  les  friandes?  Fb.  Moust. 
Pan.  Pour  l'issue  du  repas?  Fb.  Ris. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Laict. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Pois. 
Pan.  Mais  quels  pois  entendez  vous?  Fb.  Verds. 
Pan.  Que  mettez  vous  avec?  Fr.  Lard. 
Pan.  Et  des  fruicts?  Fr.  Bons. 
Pan.  Quoy  !  Fb.  Cruds. 
Pan.  Plus?  Fb.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boivent  elles  !  Fr.  Net. 
Pan.  Quoi?  Fr.  Vin. 
Pan.  Quel?  Fb.  Blanc. 
Pan.  En  byver?  Fb.  Sain. 
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Pan.  Au  printemps?  Fa.  Brusq^. 

Pan.  En  esté?  Fr.  Frais. 

Pas.  En  automne  et  vendange?  Fb.  Doux. 

Pote  de  froc',  s'escria  frère  Jean,  comment  ces 
mastines  icy  fredonnîcquesdebvroyent  estre  gras- 
ses, et  comment  elles  debvroyent  aller  au  trot, 
veu  qu'elles  repaissent  si  bien  et  copieusement  ! 
Attendez,  distPanurge,  que  j'achève. 

Pan.  Quelle  heure  est  quand  se  couchent?  Fn. 
nuict. 

PA9.  Et  quand  elles  se  lèvent?  Fr.  Jour. 

Voicy ,  dist  Panurge ,  le  plus  gentil  fredon  que 
chevaulcbay  de  cest  an  *  :  pleut  a  Dieu ,  et  au  be- 
noistsainctFredon,  etlabenoiste  et  digne  vierge 
saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  président 
de  Paris  !  Vertu  guoy ,  mon  ami ,  quel  expéditeur 
de  causes,  quel  abregeur  de  procès,  quel  vuideur 
de  débats ,  quel  esplucheur  de  sacs ,  quel  feuille- 

*  Ferd.  Da  Knet,  liv.  XIV,  chap.  il  de  la  traduction  de  Pline, 
la  ratii'ns  jumeaux  qui  croiœnt  à  double  soni  fort  bruujuM  n  la 
langue.  Les  Ilaliens  appellent  de  même  le  vin  Terd  uino  bruico.  (L.) 

'  Les  Italiens  ont  presifae  toujours  i  la  bouche  le  mot  coiso  (  il 
membro  virile),  en  signe  d'admiration;  ici  frère  Jean  entendant 
parlerfrère  Fredon  de  teorag,,.,  donne  un  signe  d'admiration  trèi' 
conTenable  ii  pelte  contersatîon,  puisque  potUi,  en  italien,  est  la 
natura  délia  donna,  Dict.  d'Ondin.  (  L.  ) 

'  A  qui  de  cette  année  j'aje  tiré  lea  vers  du  nez,  on  proprement 
et  comme  on  parloit  sulre&iis,  que  je  ckeuallaide  cest  an.  Ce  terme, 
au-reste,  pourroit  bien  être  emprunté  de  la  musique,  où,  si  je  ne 
ma  trompe,  chetiaucher  une  note,  c'est  la  traverser  d'une  barre.  (L.  ) 
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teur  de  papiers,  quel  minuteur  d'escriptures  ce 
seroyt!  Or  maintenant  venons  sus  les  autres  TÎ- 
Tres,  et  parlons  a  traicts  et  a  sens  rassis  de  nos 
dictes  sœurs  en  charité '. 

Pan.  Quel  est  le  formulaire  '°?  Fb.  Gros. 

Pan.  a  l'entrée?  Fr.  Frais. 

Pau.  Au  fond?  Fb.  Creux. 

Pah.  Je  disoys  quel  y  faict?  Fr.  Chauld. 

Pah.  Qu'y  a  il  au  bord?  Ffi.  Poil. 

Pan.  Quel?  Fr.  Roux. 

Pan.  Et  celluy  des  plus  vieilles?  Fr.  Gris. 

Pan.  Lesacquement  d'elles,  quel?Fs.  Prompt. 

Pan.  Le  remuement  des  fesses?  Fr.  Dru. 

Pam.  Toutes  s(mt  voltigezintes?  Fr.  Trop. 

Pan  .  Vos  instruments  quelssont  ils?  Fb.  Grands. 

Pan.  Eu  marge ,  quels?  Fr.  Ronds. 

Pan.  Le  bout ,  de  quelle  couleur?  Fr.  Baile. 

Pan.  Quaod  ils  ont  faict  ;  quels  sont  ils  ?  Fr. 
Cois. 

Pan.  Les  genitoires,  quels  sont?  Fr.  Lourds. 

Pan.  En  quelle  façon  troussez  ?Fr.  près. 

Pan.  Quand  c'est  faict,  quels  deviennent?  Fb. 
Mats. 

Pan.  Or  par  le  serment  qu'avez  faict ,  quand 

°  De  noi  gcears,  comme  on  parle.  C^Coieot  les  lanterDeg  qui,  aa 
chapitre  précédent,  serroient d'appui  k  la  poitrine  et  à  l'eitapiacdcs 

WreaFredons.  (L.) 
■°  Moule.  (L.) 
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voulez  habiter  comment  les  projectez  vous? 

Fh.  Jus. 
Pah.  Que  disent  elles  en  culetant?  Fr.  Mot. 
Pan.  Seullement  elles  vous  font  bonne  chiere, 

au  demourant  elles  pensent  joly  cas  ?  Fr. 

Vray, 
Pah.  Vous  font  elles  des  enfans?FR.  Nuls. 
Pau.  Comment  couchez  vous  ensemble?  Fr. 

Nuds. 
Pan.  Par  ledict  serment  qu'avez  fttict,  quantes- 

fois  de  bon'  compte  ordinairement  le  feictes 

vous  par  jour?  Fk.  Six. 
Pan.  Et  de  nui 

Cancre ,  dist  fi  daigne- 

royt  passer  seize . 

Pan.  Voire ,  lei  ré  Jean? 

Il  est  par  Dieu ,  ladre  verd  " . 

Ainsy  font  les  aultres?  Fr.  Touts. 
Pan.  Qui  est  de  touts  le  plus  galand?  Fr.  Moy. 
Pan.  N'y  faictes  vous  oucques  faulte?  Fh.  Rien. 
Pan.  Je  perds  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayants 

"  EicessiTemcDl  paillard.  Boucbcl,  Ser^c  dernière,  parlant  de» 
aTtntages  de  la  ladrerie  :  •  Outre  cet  coinmodiiei,  dit-il,  les  ladres 
■■  fuDtpIasdeplaiBÎr  aux  femmes  qoe  les  antres ,  et  sDPlquaaitouiour» 

•  dessus,  à  raison  de  la  chaleur  eairange  qai  le»  brûle  par  dedans, 

•  et  aussi  que  leurs  vases  spermatiquea  sonl   reioplis  de  grosses 

•  humeurs  crues,  visqueuses  et  flatuetises ,  qui  font  enfler  et  dresser 

•  le  trinquet.  A  cette  cause  plusieurs  femmes  ayans  eu  affaire  à  des 
■  ladres,  ont  souhaité  que  leurs  maris  le  fussent.  •  (L.) 
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vuidé  et  espuisé  en  ce  jour  précèdent  touts 
vos  vases  spennaticques ,  au  jour  subséquent 
y  en  peult  il  tant  avoir?  Fr.  Plus. 

Pan.  Ils  ont,  ou  je  resve,  l'herbe  de  l'indie  cé- 
lébrée par  Theophraste.  Mais  si,  par  em- 
peschement  légitime  ou  aultrement,  en  ce 
deduict  advient  quelcque  diminution  de 
membre,  commeot  vous  en  trouvez  tous? 
Fb.  Mal. 
^  Pas.  Et  lors  que  foat  les^garses?  Fr.  Bruit. 
^,   Pam.  Et  si  cessiez  un  jour?  Fr.  Pis. 

Pan.  Alors  que  leur  donnez  vous?  FR-Trunc  ", 

Pa;  3r8?FR.  Bren. 

Pa 

Pi 
^    .Pji  ?FB.Fort. 

Pa;  _  R.  Sang. 

Pan.  Et  cela  devient  leur  tainct?  Fr.  Tainct. 

PAK.Mie^lîpour■YOUsilne3aïoyt?FR.Painct'^ 

Pan.  Aussy  restez  vons  toujours?  Fr,  Craîncts. 

Pan.  Depuis  elles  vous  cuident?  Fr.  Sains. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  bois  qu'avez  fiiict, 

'*  Le  troaCy  déi eoupi ,  en  (laicon.  De  toatra  lea  anàennea  éâi- 
. lions,  il  n'y  a  que  celle  de  1600  où  on  lise  (rue  comme  dana  lei  nan- 
velles.  (L.  ) 

'^  Après  cette  réponse  on  lit,  datas  le*  «ieiUes  éditioiu  :  J'an. 
Auay  reifcE  vouf  toujours?  Fr.  eraincU.  Omisidoii  que  les  Doavellei 
^tiooi  ont  faite  aprèa  les  trois  de  Ljon,  i573,  i584  et  1600. 
(L.) 
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quelle  est  la  saison  de  l'année  quand  plus 
laschement  le  faictes?  Fr.  Aoust  '^. 

Pan.  Celle  quand  plus  brusquement  ?  Fk.  Mars. 

Pan.  Au  reste  vous  le  faites?  Fr.  Gay. 

Alors  dist  Paourgeen  soub riant  :  Voicy  le  poure 
fredon  du  mpnde'^!  Avez  vous  entendu  conmie 

'  *  En  ItaUe ,  <iir-loui ,  lea  grandes  chaleurs  de  la  ciQicide  âierveai 
les  maris  et  lea  d^oùleot  de  leurs  femmes.  De  là  le  provetbe  rap- 
porta dans  la  cinquante-lroisième  dei  lettres  de  Mainard:  Ntl granit 
calido  if^QGsta,  mogliê  mia ,  no  te  eognoicOf  proverbe  qui  ne  re- 
ïieDl  ([n'en  partie  à  ceioi-ci  des  Langaedociens  :  Juin,  juillet  et 
août,  ni  femme  ni  chou.  C'est ,  pour  le  dire  en  passant,  sur  quoi  )a 
famille  du  cardinal  de  Sainte-Lucie  fondoii  la  dispense  cju'no  dit 
qu'elle  demanda  an  pape  Sixte  IV,  pour,  pendant  ces  trois  moil-là, 
pouvoir  s'adresser  ailleurs  qu'à  des  femmes  pour  les  plaisirs  qu'on 
ne  doit  naturellement  prendre  qu'avec  elles.  (  L. } 

"  Le  premier  du  monde,  en  sou  genre,  ou  le  prime  del  mondo 
des  François  italianisez.  Voyei  Eabelâis,  liv.  III,  chap.  iivii,  et 
H,  Etienne,  pag.  76  el  85  de  ses  Dialogues  du  nouveau  langage 
français  italianisé.  Au  chap.  Liiiu  du  deuxième  volume  de  Perce- 
fbreslonLt:  •  Or  sachei,  damoïselles,  que  pour  le  grand  honneur 
•  de  vous  Dostre  poure  prouesse  à  icelle  fois  sera  monsirée.  •  Et  au 
chap.  Giiiit  du  même  volume,  il  est  ilit  que  la  damoiselle  quidevoit  ' 
être  mariée  la  première  auroit  sur  elle,  à  certaine  fête,  le  poure 
joyel  que  le  cbevaher  an  dauphin  lui  conquit  par  sa  prouesse  an 
grand  tournoi.  Froissard,  vol.  II,  chap.  Liiiin,  parlant  de  la  lei^ 
rible  extrémité  où  se  trouva  réduit  le  comte  de  Flandres  en  i38i,le 
soir  du  propre  jour  qu'il  fnldéfaitprètde  Bruges  par  lesGanlois,  ses 
sujets  rebelles  :  Au  mutin,  dit  cet  historien,  il  (le  comte)  pauvoil 
bien  dire:  Je  suis  Fun  des  plus  poures  princes  du  monde  ckreitien,  et 

passages,  comme  ici  dans  Babelais,  poure  vient  de  jioliore,  ablatif 
de  polior,  comparatif  de  p<>IM.  De  sorte  que  l'abbé  Gujet,  qui,  à 
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il  est  résolu,  sommaire  et  compendieux  en  ses 
respooses?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  Je  croy 

la  marge  de  sou  Babeliis,  a  mis,  à  Teodroit  île  ce  mot  gaulois, pitu 
rare,  semble  en  avoir  ^  pea  près  compris  IVlymologie.  Deop  Sau- 
vage de  Fontenailtes,  chap.  icviii  da  deuiiènie  volume,  édition  de 
Froisiarl,  vonlant  éclaircir  ce»  paroles  de  l' édition  de  Vérard,  Tun 
des  plus  poares  princes  du  monde  chrestten,  les  a  rendues  par  l'un 
det  plui  puisions  poar  prince  chrestien  du  monde,  en  cjuoi,  bien  qu'il 
ait  rencoDlré  ponr  le  sens,  il  a  en  d'autant  pins  de  tort  de  changer 
le  texte  de  faDeicnne  édition,  qu'ayant  emplojé  la  particule  pour 
dans  sa  paraphrase ,  on  ne  sait  s'il  n'a  pas  pris  le  poare  de  Vérard 
pour  cette  particule  mal  orthographiée,  et  devant  être  précédée  de 
puûsan't  1"^  cette  ancienne  édition  auroit  omis.  Et,  k  ce  propos, 
je  remarquerai  en  passant  qu'nn  de  mes  amis  ayant  en  la  bonté  de 
faire,  à  mon  occasion,  consulter  sur  le  sujet  du  même  passage  im 
très  beau  manuscrit  de  Froissart,  bien  plus  ample  que  les  imprimez, 
et  qui  se  garde  à  Breslau,  capitale  de  la  Silésie,  dans  la  bibliothèqne 
du  collège  de  Sainte-Élisabeih,  au  lieu  de  l'un  des  plus  poures  princes 
du  monde  clirestien,  on  y  a  trouvé  l'un  des  plus  puissans  princes  de 
toute  la  chrestienté.  D'oii  je  conclus  que  poure,  dans  la  signiRcaiion 
'  du  latin  potior,  n'est  peut-être  pas  si  ancien  que  Fruïssarl,  et  que 
même  ce  mot  pourroit  bien  avoir  aussi  été  fourré  dans  Perceforest 
par  ceui  qui,  comme  depuis  Marot  et  Deuys  Snnvage,  s'avisèrent 
mal  à  propos,  vers  le  règne  de  Charles  V,  de  mettre  et  de  pnblier 
en  nouveau  tangage  nos  vieux  romans  et  nos  plus  anciens  auteurs. 
Voyez  les  Lettres  de  PAquier,  tom.  1,  pag.  85  et  B6;  Sorel,  Biblio- 
thèifue  française ,  pag.  198,  et  les  Contes  dEutrapel,  chap.  IXXT; 
Nicole  ta  Uuen, an  feuillet  14a.  de  son  Graniro^ayei/«iftVrusafe)n, 
parbnl  des  dix  mille  martjrs  et  de  l'oraison  qu'il  leur  adressa  au 
fort  d'une  tempête  qu'il  eut  à  essuyer  le  ao  octobre  iSS;  :  ■  Les 
>  suppliaj  de  mapoure  puissance, laniost  fut  veue  nne  grande  assis- 
B.lance  de  lumière  sur  le  bout,  et  dedans,  dessus,  dessouU,  par 
Moute  la  navire.  >  Et  Monsirelet,  vol.  lil,  au  feuiUel  14  b.  de  l'édi- 
tion de  1S71  sous  l'année  14S8,  où  il  introduit  un  conseiller  de  la 
ville  de  Gand  parlitnl  an  duc  de  Bourgogne  pour  ceux  de  cette  Tille 
qui,  lui  demandant  pardon  du  passé,  lui  promettoieut  pour  l'avenir 
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qu'il  feroyt  d'ane  cerise  trois  morceaulx,  Cor- 
bieu,  dist  frère  Jean,  ainsy  ne  parle  il  avecques 
ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe:  vous  parlez  de 
trois  morceaulx  d'une  cerise  ;  par  sainct  Gris  '^, 
je  jureroys  que  d'uue  espaule  de  mouton  il  ne 
feroyt  que  deux  morceaulx,  et  d'une  quarte  de 
vin  qu'un  traîct.  Voyez  comment  il  est  halbrené  '?. 
Geste,  distËpistemon,  meschante  ferraille  de  moi- 
nes '^  sont  par  tout  le  monde  ainsy  aspres  sus  les 
vivres,  puis  nous  disent  qu'ils  n'ont  que  leur  vie 
en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  grands 
princes''? 

toute  obëisiaDce;  ■  car  ib  soatprests  et  appareîllet  de  voni  lerrir, 
•  obéir,  et  eslre  tos  poures  subjet»,  et  ae  besoing  ^st  de  mourir  pour 

■  vous.  >  AUId  Chnrtier,  pag.  m  a83  :  ■  Car  icj  pu  le  pois  de  mn 

■  ehargetsoubiqniplojela  foiblegse  de  mon  pour*  poToir.  •  Pùure, 
c'eM-i-dirc  pins  grand.  Ce  Poure,  dana  la  si|>nificatiop  de  potior, 
étoit  eucore  d'usage  en  i56g.  Vojei  l'/fi'jloire  de  notre  ums,  etc., 
iS70,pag.453.  (L.) 

'•  FrpnçQJ»  d'Assiie,  patriarche  des  frères  {^is.  Plm  haut  d<ij», 
iir.  IV,  chap.  is,    «  Sang  sainct  grii,  est  -  il  fouet  compétent  pour 

■  mener  cette  toupie  1  •  (L. ) 

''  Mal  en  ordre,  dégiogaDd^,  déchiré.  (L.^ 
■'  Alluaionde/r^Fai/feiàferraille.  Par  rapport  à  ce  que  les  moines 
mendiana  falignent  le  monde  à  force  d'exagérer. les  incommoditez 
de  teur  <(|al,  Epistémon  lea  compare  à  la  méchante /ermiV/e,  qnï, 
dan«  les  ïieox  meablea,  ne  manque  pas  de  se  faire  entendre  dfe- 
agréablement  lorsqu'on  les  remue.  (L.) 
''  Le.  proverbe  dit  : 

D«  qaelque  part  qac  l'hoiuoe  abonde, 
ïl  n'a  qnc  u  vie  en  ce  mdnde.  (L.) 
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CHAPITRE  XXIX. 

Commeiit  llnstitutioD  de  Quaresme  deplaist  a  EpistemoD. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'auteur  démontre ,  par  les  principes  de  la  médecine  et 
les  aTenic  mêmes  du  frère  fredon,  que  le  régime  de  carême, 
par  ses  jeûnes ,  abstinences,  et  austéritéE,  va  directement 
contre  le  but  de  son  institution,  puisqu'il  e'cJiauffe  le  sang, 
et  par-U  esalte  toutes  les  passions. 


Avez  vous,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce 
meschant  et  malautru  fredon  nous  ha  allégué 
mare  comme  mois  de  ruffiennerie'?  Ouy,  res- 
pondît  Pantagruel ,  toutesfoys  il  est  tousjours  en 
quaresme ,  lequel  ha  esté  institue  pour  macérer  la 
chair,  mortifier  les  appétits  sensuels ,  et  resserrer 
les  furies  vénériennes.  En  ce ,  dist  Epistemon, 
povez  vous  juger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape 
qui  premier  l'institua,  que  ceste  villaine  savatte 
de  fredon  confesse  soy  n'estre  jamais  plus  em- 

'  CrM-à-dire  paillardise.  VojezBoqaefoit,  au  mol  Bcffiek. 
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brené  en  paillardise,  q^u'en  la  saison  de  quaresme*  : 
aussy  pour  les  esvidentes  raisons  produictes  de 
touts  bons  et  sçavans  medicins,  afFermants  en 
tout  le  decours  de  l'année  n'estre  viendes  man- 
gées plus  excitantes  la  personne  a  lubricité,  qu'en 
cesluy  temps:  febves,  poix,  phaseols,  chîches 
oignons,  noix,  buistres,  barens,saleures,  garon 
salades  toutes  composées  d'herbes  ■venericqnes 
comme  eruce,  nasîtord,  targon,  cresson,  berle 
response,  pavot  cornu,  haubelon,  figues,  ris 
raisins.  Vous,  dist  Pantagruel ,  serez  bien  esbahy, 
si  voyant  le  bon  pape ,  instituteur  du  sainct  qua- 
resme ,  estre  lors  la  saison  quand  la  chaleur  natu- 
relle sort  du  centre  du  corps,  auquel  s'estoyt  con- 
tenue durant  les  froidures  del'hyver,  et  se  dispert 
par  la  circonférence  des  membres,  comme  la 
sefve  feict  es  arbres ,  auroyt  ces  viendes,  qu'avez 
dictes,  ordonnées  pour  aider  a  la  multiplication 
de  l'humain  lignaige.  Ce  que  me  l'ba  faict  penser 
est  que  au  papier  baptistère  de  Touars,  plus 
grand  est  le  nombre  des  enfants  en  octobre  et 
novembre  nez,  qu'es  dix  aultres  mois  de  l'année, 
lesquels,  selon  la  supputation  rétrograde,  touts 
estoyent  faicts,  conceus  et  engendrez  en  qua- 
resme.  Je,  dist  frère  Jean  des  Entommeures,  es- 
coute  vos  propous,  et  y  prens  plaisir  non  petit; 

*  Confit,  englaf  ,  engagé  dans  la  paillardise  comme  daos  de  la 
poix.  (L.) 
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mats  le  curé  de  Jambert  attrïbuoyt  ce  copieux  en- 
groississemeut  de  femmes,  non  aux  viendes  de 
quaresme,  mais  aux  petits  questeurs  vouliez^, 
aux  petits  prescheurs  bottez^,  aux  petits  confes- 
seurs crottez^,  lesquels  damnent,  par  cestuy 
temps  de  leur  empire,  les  ribaulx  mariez  trois 
toises  au  dessus  des  grypbes  de  Lucifier. 

A  leur  terreur  les  mariez  plus  ne  biscoterent 
leurs  chambrières,  se  retirèrent  a  leurs  femmes. 
J  ay  dîct.  Interprétez ,  dist  Ëpistemon ,  l'institu- 
tion de  quaresme  a  vostre  fantaisie,  ckascun 
abonde  en  son  sens,  mais  a  la  suppression  d'i- 
celluy,  laquelle  me  semble  estre  impendente^, 
s'opposeront  tous  les  medicins,  je  le  sçay,  je  leur 

*  Toal  courbez  &  force  d'avoir  porté  la  besace.  (  L.  ) 

*  Prédicaleurs  cordelier»,  Le  Boman  de  la  Soie,  fol.  74  tourne, 
édition  de  i53i. 

Mail  beguint  à  grandi  duperoni. 
AuichcrcibsHaetaliwt, 
Qui  oal  c»  large»  robet  gril» 
ToDtHrceLfIlieldccraM, 
Houiniili  froitcii  et  targci  bouei. 

Frettlé,  dans  ces  ver»,  veut  dire  rompu,  réduit  cD  lambeaui ,  et  ce 
mot  Tient  de  fracteliam ,  d'oiifrétel,  comme  on  a  appelé  cette  flàte 
à  sept  tuyani  inégaux ,  qui  semblent  avoir  ëlé  rompus  d'un  Seul 
roseau.  Ainsi  on  ï  trouve  ensemble ,  et  d'une  seule  vue,  les  fredona 
halUbrenez  et  les  prêcheurs  bottez,  et  même  les  confesseurs  crotCez 
qui  viennent  CD  suite.  (L.) 

*  Qni  se  crotteat  en  se  rendant  chez  les  malades,  et  en  revenant 
ensuite  chez  eux.  (L.) 

*  Cett  comme  on  doit  Tue,  conformément  ani  ancienne*  i&tioai, 
etnonpas  im^iufente,  comme  dans  les  nouvelles.  (L.) 
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ay  ouï  dire.  Car  sans  le  quaresme  seroyt  leur  art 
en  mespris,  rien  ne  {jaïgneroyent,  personne  ne 
seroyt  malade.  En  quaresme  sont  toutes  maladies 
semées  :  c'est  la  vraye  pépinière,  la  nalfve  couche 
et  promoconde  de  touts  maulx  :  encores  ne  con- 
sidérez que  si  quaresme  faict  tous  les  corps  pour- 
ris, aussy  faict  il  les  âmes  enraiger.  Diables  alors 
font  leurs  offices.  Caffards  alors  sortent  en  place. 
Cagots  tiennent  leurs  grands  jours,  forces  ses- 
sions,  stations,  perdonnances,  syotereses,  con- 
fossions,  fouettemens,  anathematizations.  Je  ne 
veillx  pourtant  inférer  que  les  Arismaspiens  ^ 
soyent  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  je  parle 
a  propous.  Or  ça,  dîst  Panurge,  couillon  cultant 
fredonnant,  que  vous  semble  de  cestuy  cy,  est  il 
pas  hereticque?  Fr.  Très*. 

Pan.  Doibt  il  pas  estre  bruslé?  Fr.  Doibt. 

Pan.  Et  le  plustbst  qu'on  pourra?  Fr,  Soit. 

Pam.  Sans  le  faire  parbouillir?  Fr.  Sans. 

Pan.  En  quelle  manière  doncques?  Fr.  Vif. 

Pan,  Si  qu'enfin  s'en  ensuive?  Ek.  Mort. 

Pan.  Car  il  vous  a  trop  fasché?  Fr,  Las  s. 

7  Sous  le  nom  de  ces  peuples  qui,  au  dire  de  Pline  et  d'Anln-Gelle, 
u'avoienl  qn'ua  ceil ,  l'auteur  entend  le;  Européens  septentrionaux. 
Depuis  qu'ils  aToient  emhraasê  la  réformation ,  ils  liaient  regardez 
dans  rËglise  romaine  comme  des  gens  qui,  en  reuonçanlà  la  tradi- 
tion ,  g'étoieni  Tolontairemeut  privez  de  Tan  des  yeux  de  la  foi.  (L.  ) 

'  Trit-hér^tiqne ,  hérétique  tont  outré.  {  L.  ) 

>  Bêlait  quoi  donc? 
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Pan.  Que  vous  sembloyt  il  éstre?  Fr.  Fol. 

Pan.  Vous  dictes  fol  ou  enraigé?  Fr.  Plus. 

Pan.  Que  vouldriez  vous  qu'il  feust?  Fr.  Ârds. 

Pan.  On  en  ha  bruslé  d  aultres?  Fr.  Tant. 

Pah.  QuiestoyenthereticquesFFB.  Moins. 

Pan.  En6n  en  brusiera  on?  Fr.  Maints. 

Pan.  Les  rachapterez  vous?  Fr.  Grain. 

PAN.Le8faultilpastoutsdeuxbrusler?FR.Faolt. 

Je  ne  sçay,  dist  Eptstemonj  quel  plaisir  vous 
prenez  raisonnant  avecques  ce  mescbant  penillon 
de  moine"*;  mais  si  d'ailleurs  ne  m'estiez  cong- 
neu,  vous  me  créeriez  en  l'entendement  opinion 
de  vous  peu  honorable. 

Allons  de  par  Dieu,  dist  Panurge,  je  l'emme- 
neroys  volontiers  à  Gargantua,  tant  il  me  plaist: 
quand  je  seray  marié  il  serviroyt  a  ma  femme  de 
fou.  Voire  teur,  dist  Epistemon,  par  la  figure 
Tmesis.  A  ceste  heure,  dist  frère  Jean  en  riant, 
as  tu  ton  vin,  paovrc  Panurge,  tu  n'eschapperas 
jamais  que  tu  ne  sois  coqu  jusques  au  cul  '/. 

"  Bout  de  moine,  déchiré,  dégnenillé,  doni  les  pans  de  la  robe 
ne  BODt  que  des  haillons.  Au  chapitre  ixiii  du  tome  XI  d'Amadis, 
il  est  parle'  des  penaiUoni  délabrez  de  la  pucelle  Finisiée,  qui  avoit 
loi^-tems  erré  avec  Amadis  de  Grèce,  dans  la  quête  de  l'einperière 
Niqnée,  femme  de  ce  prince;  et  dans  Ouiia,penaiHoniel  peniUoni 
BODt  tous  les  deux  Également  interprétez  eensi  strucci.  (L.) 

"  Dans  les  deux  édilions  de  iS^S,  et  dans  celles  de  1 5^6  et  1636, 
on  lit  ;  tu  n'tKhapptj  jamaù ,  ce  qui ,  étant  manifestement  une  faute , 
■  donné  lieu  aux  nouTelles  de  s'en  tenir  à  celles  de  i584  et  1600, 
qui  ont  :  lu  n'eichappenu jamais.  (L.) 
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CHAPITRE  XXX. 

Comment  nons  visilasmes  les  pays  de  Satin. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Viste  de  Frise,  aa  pays  de  Salin,  ians  laijuelle  descmident 
nos  voyageurs,  offrant  par-tout  de  nches  figures  dlioni- 
mes,  d'animaux,  d'arbres,  et  de  végétaux,  qui  conservent 
toujours  leurs  feuilles  et  verdure,  n'est  autre  chose  que 
le  pays  du  luxe,  on  l'on  trouve  effectivement  tous  ces  ob- 
jets-là représentes  au  nature),  sur  les  meubles,  tableaux, 
tapis  et  tapisseries,  n  Ces  hommes  et  ces  animaux,  dit  l'au- 
«teur,  ne  mangent  et  ne  se  meuvent  point,  quoique  bien 
Il  conformes...  »  Ce  qui  se'  conçoit  aisément. 


Joyeulx  d'avoir  veu  la  pouvelle  religion  des 
frères  fredons,  naviguasmes  par  deux  jours:  au 
troisième  descouvrit  nostre  pitot  une  Isle  belle 
et  délicieuse  sur  toutes  aultres;  on  l'appelloyt 
l'isle  de  Frize  ' ,  car  les  chemins  estoyent  de  frize. 


'  D'après  F  avertissement  de  Tauleur,  qne  l'oracle  de  la  dive 
boateille  itoit  pm  le  Cathay,  en  Indie  supérieure ,  il  est  aisé  de  juger 
que  DOS  Toya{>eurs  tonchcnt  à  leur  but,  puisqu'ils  descendent  d^s 
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En  icelle  estoyt  le  pays  de  Satin  tant  renomnié 
entre  les  paiges  de  court,  duquel  les  arbres  et 
herbes  jamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fueilles, 
et  estoyent  de  damas  et  velour  figuré.  Les  bestes 
et  oiseaulx  estoyent  de  tapisserie.  La  nous  veismes 
plusieurs  bestes  et  oiseaulx  es  arbres ,  tels  que  les 
avons  de  par  deçà  en  figure,  grandeur,  amplitude 
et  couleur  ;  excepté  qu'ils  ne  maupeoyent  rien ,  et 
poînct ne  chantoyent,  poinct  aussy  ne  mordoyeot 
ils  comme  font  les  nostres  :  plusieurs  aussy  y  veis- 
mes que  n'avions  encores  veu,  entre  aultres  y 
veismes  divers  éléphants,  en  diverse  contenance: 
sus  touts  j'y  notay  les  six  masles  et  six  femelles, 
présentez  a  Romme  au  théâtre  par  leur  institu- 
teur, au  temps  de  Germanicus  uepveu  de  l'empe- 
reur Tibère,  éléphants  doctes,  musiciens,  phi- 
losophes, danceurs,  pavaniers',  baladins:  et  es- 
File  de  Frise,  ao  pays  de  Satin,  qui,  comme  \e  Cathaf,  fait  parue 
de  rinJe  snpi^rieure,  ou  de  la  Chioe,.  appelée  aussi  Grdude  Sérique, 
ou  Sëricane,  c'e;t-à-dire  papde  soie  ou  de  salin.  Les  curiosités,  les 
richesses,  le  fasle  qui  abondent  dans  celte  ile,  doiveut  d'autant 
moins  surprendre,  que  ce  fameux  voya{;e  n'est,  comme  nous  l'avoni 
déjà  die,  que  l'avénemeot  alléj^orique  de  Renrill  au  trône  de  France. 
{ Voir  le  chapitre  i*'  du  livre  IV,  aux  notes.)  L'auteur  nous  explique 
lui-même  le  nom  de  l'ile  par  ces  mots  :  on  tappelloyt  Piste  de  Fdze, 
car  les  chemin!  estoyent  defrhe,  c'eal-à-dire  qu'on  f  marchoil  sur  les 
ornements  et  la  broderie,  originaires  de  Phrygie,  allusion  à  lama- 
guiScence  des  parquets  et  tapis  qu'on  foule  par-tout  aux  pieds  dam 

'  Vo jei  Pbne ,  liv.  VUI ,  chap,  il.  Ce  fut  du  lems  de  Germanicus  . 
que  cei  ^léphans  furent  vus  k  Rome  danser  ce  que  Babelais  appelle 
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toyent  a  table  assis  en  belle  composition ,  beuvants 
et  mangeants  en  silence,  comme  beaulx  pères  au 
réfectoires.  Ils  ont  le  museau  long  de  deux  coub- 
dees,  et  le  nommons  proboscide,  avec  lequel  ils 
puisent eaue  pour  boire,  prennent  palmes,  pru- 
nes, et  toute  sorte  de  maDgeailles,s'en  deffendent 
et  ofîendent  comme  d'une  main,  et  au  combat 
jectent  les  gens  bauit  en  l'açr,  et  a  la  cheute  les 
font  crever  de  rire.  Ils  ont  joinctures  et  articula- 
tions es  jambes  ;  ceulx  qui  ont  escript  le  contraire 
n'en  veirent  jamais  qu'en  paiucture  :  entre  leurs 
dents  ils  ont  deux  grandes  cornes ,  ainsy  les  appel- 
loyt  Juba^.  Pausanias*  dict  estre  cornes,  non 
dents;  Philostrate  tient  que  soient  dents,  non 
cornes:  ce  m'est  tout  ung,  pourveu  qu'entendiez 

la  Pavane,  esp^e  de  dame  qne  Ménage  soupçonne  avoir  été  ainsi 
appelée  de  lu  Tille  de  Padoue.  Je  dia  qu'il  soupçonne,  mais  celte 
étjmologle  esl  vraie,  et  il  auroilpula  donuerpoor  lelle  ai  ce  passage 
JAnlonio  Hnssa  Gallesi ,  liv.  ni,  de  Exercitatione  Juriiperitorum , 
lui  avoit  été  connu.  •  Fingamos  dob  musicK  imperitos  muaico  fidibut 

■  eam  quam  appellant  LticretiaTtif  seu  Paduanam  aut  simileni  solta- 
•  lionem,  nobia  eliam  de  nomine  iucognitam,  pulsanti,  ac  sallatori 

■  illain  ad  numéros  aaltanli  aaaislere.  Cojpioscemn.ine  an  aallator 

■  ille  verè  et  probe  Lucrrtiam  aut  Paduanam  imitetur?  etc.  ■  Ce 
passât^  fait  voir  deux  choses  :  la  première  que  celte  daoae  ne  yieni 
pas  d'Espagne,  comme  Furelière  et  d'autres  Font  cm;  la  seconde, 
qne  son  nom  ne  vient  paa  de  pavo,  d'où  l'on  auroît  fait  paaano 
plutôt  qne  pavana.  Le  jarisconsolte  Antoine  Maata  Gallesi  ^rîvoit 

'    vera  le  milieu  du  ivi' liècle.  (L.) 

*  VoyeiPllne.liv.  VIIl,chap.  m.  (L.) 

*  Dans  ses  Éliaifars.  (L.) 
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que  c'est  le  vray  yvoire,  et  sont  longues  de  trois 
ou  quatre  coubdees,  et  sont  en  la  mandibule  su- 
périeure, non  inférieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  disent  le  contraire,  vous  en 
trouverez  mal,  voire  feust  ce  Elian  tiercelet  de 
menterie^.  La,  non  ailleurs,  en  avoytveu  Pline, 
dançans  aux  sonnettes  sus  chordes  et  funambu- 
les^, passants  aussy  sus  les  tables  en  jJein  banc- 
quet  sans  ofFenser  les  beuveurs  beuvants. 

J'y  veids  ung  rhinocéros  du  tout  semblable  a 
cestuy  que  Henry  Clerberg  m'avoyt  aultrefois 
monstre;  et  peu  difFeroyt  d'ung  verrat  quaultre- 
fois  j'âvoys  veu  a  Limoges ,  excepté  qu'il  avoyt 
une  corne  au  mufle  longue  d'une  coubdee,  et 
poinctue,  de  laquelle  il  osoyt  entreprendre  contre 
ung  éléphant  en  combat,  et  d'icelle  le  poignant 
soubs  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  débile 
partie  de  l'elephant)  le  rendoyt  mort  par  terre. 
J'y  veids  trente  deux  unicornes:  c'est  une  beste 
félonne  a  merveilles,  du  tout  semblable  a  ung 
beau  cbeval ,  excepté  qu'elle  ha  la  teste  conune 
ung  éléphant,  la  queue  comme  ung  sanglier,  et 
au  front  une  corne  aiguë ,  noire ,  et  longue  de  six 
ou  de  sept  pieds,  laquelle  ordinairement  luy  pend 

'  CeitVauteur^ei:  Élicn,  qai  a  rapporta  ODe  infinité  de  fables 
dans  ses  oUYra0e».  Tiercelet  Je  mentcrie  ,  c'es.l-à.dire  troi»  menUriet 
ou  trois  menteurs  accouplés  on  réunis. 

'  La  plupart  de  ceci  est  pris  de  Pline ,  Uv.  VIU,  cbap.  iieiill.  (L.) 
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en  bas  comme  la  creste  d'un  coq  dinde  ;  elle 
quand  veult  combattre,  ou  aultrement  s'en  aider, 
la  levé  roide  droicté.  Une  d'icelles  je  veids  accom- 
paignee  de  divers  animaulx  saulvaiges,  avecques 
sa  corne  esmonder  une  fontaine  :  la ,  me  dist  Pa- 
nui^ ,  que  son  courtault  resscmbloyt  a  ceste 
unicome,  non  eu  longueur  dii  tout,  mais  en 
vertus  et  propriété'.  Car,  ainsy  comme  elle  puri- 
fioyt  l'eaue  des  mares  et  fontaines  d'ordure  ou 
venin  aulcun  qui  y;  estoyt,  et  ces  animaulx  divers 
en  seureté  venoyent  boire  après  elle ,  ainsy  seure- 
ment  on  pouvoyt  après  luy  fatrouîller  *  sans  dan- 
gier  dé  cbancre ,  verolle,  pisse  chaulde,  poulains 
grenez's,  et  tels  aultres  menus  sufifraiges:  car  si 

'  Ce$t  ici  UDB  raillerie  contre  Paul  Jove,  qui,  an  dii-hahième 
Httc  de  soQ  Hisloire ,  u  attribua  à  la  «orna  du  moDOCÀ'iis ,  qne  nons 
appelons  Uconie ,  cette  merreilleiise  propriété  sur  la  foi  des  peuples 
da  royaDme  de  Goiame  en  Afrique.  A  entendre  cet  écriTain,  Élien 
racoDte  toatei  les  mêmes  merreillea  de  cetle  coroe ,  mais  il  o'j  a  Tieo 
de  tel  dans  Élien  1  et  an  chapitre  ix  du  seizième  livre  de  son  Histoire 
det  animaux,  qui  est  le  seul  endroit  où  il  parle  du  monoccros,  on 
ne  trouve  pas  un  mot  de  cela.  A  l'endroit  qnej'ai  cit^  de  Paul  Joie, 
Tauleur,  parlant  de  quelques  cornes  de  licorne  qu'il  avbit  vues, 
«Toil  originairement  ^crit  ex  Ail  (comihu}DOOS  vidimui  BicOBiIiLES. 
L'édition  de  Bàle,  iSyS,  lui  a  corrigé  ce  solécisme;  car  j'y  ai  tronTé 
exhijDDo  vidimus  bicdbitilii.  Touchant  la  corne  de  licorne,  et  ce 
qu'on  en  doit. croire,  il  faut  voir  Primerose,  livre  iV  de  ses  Etreun 
populaires  dans  ta  médecine,  chap.  ixitiii.  (L.) 

'  Lisez  ainsi,  conformément  aux  anciennes  éditions.  FarfoulUtr, 
comme  ont  les  nouvelles,  ne  se  Ironve  que  dans  celle  de  i6oo.  (L.) 

'  Je  c^is  que,  mfime  au  chapitre  v  de  la  Progn.  Pantagr-,  il  faut 
lire  ainsi,  sans  division,  comme  déjà  au  chapitre  ixi  du  livre  11. 
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mal  aulcun  estoyt  au  trou  mephiticque,  it  es- 

mondoyt  tout  de  sa  corne  nerveuse  ^''. 

Quand ,  dist  frère  Jean ,  vous  serez  marié,  nous 
ferons  Tessay  sus  vostre  femme  :  pour  l'amour  de 
Dieu  soit,  puisque  nous  en  donnez  instruction 
ibrtsalubre.  Voire,  respoudit  Panurge,  et  soub- 
daiu  en  l'estomach  la  belle  petite  piltule  aggrega- 
tive  de  Dieu  ",  composée  de  vingt  deux  coups  de 
poignard  a  la  cesarine.  Mieulx  vauldroyt,  disoyt 
frère  Jean ,  une  tasse  de  quelcque  bon  vin  frais. 
J'y  veids  la  toison  d'or  conquise  par  Jason.  Ceuls 
qui  ont  dict  n'estre  toison,  mais  pommes  d'or, 
parce  que  Mila  signifie  pomme  et  brebis ,  avoyetit 
mal  visité  le  pays  de  Salin.J'y  veids  ung  chasae- 
leon,  tel  que  le  descript  Âristote,  et  tel  que  me 
l'avoyt  quelcquesfois  monstre  Charles  Maris'*, 

Cnntei  par-ton t  pariai  lepithïle  de  poulains,  en«e  que  eea  tumeurs 
poDssenl  de*  puslnUs  vëraliques.  (L.) 

"  Lea  DOUTellci  édtliona,  et  même  plnijieurg  ancienaea,  ont 
esmouvoit;  maia  oa  doit  lire  esmondoit,  conform émeut  à  celle  de 
i6i6.  Va  peu  plus  haut  fauteiir  dit  avoir  Vu  nue  licorne  qui,  avec 
is  corQGJ  esnioniJait  une  fontaine.   [L.) 

"  Pi\\a\e  de  Dieu,  comme  déjà  au  livre  IV,  chapitre  l (  jamfce  de 
Dieu,  c'est  une  pillule,  Due  jambe  par  excellence.  On  appelle  en 
médecine  aggregatîees  certaines  pilules  purgaiives  Je  différentes 
bameuTS  qu'elles  rassemblent,  ce  qui  doaue  lieu  à  l'auteur  de  uom' 
mer  aussi  afjgrégatifs  les  coups  de  poignard  qui  concoururent  tous 
ensemble  à  envoyer  Jules  César  en  l'aulre  monde,  tenir  son  rang 
paimï  les  dieux  du  paganisme.  (L.) 

"  Peut-être  Marais,  connue  on  lit  ce  nom-là  dans  [édition  de 
i6s6.  (L-) 
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médecin  Insigne  eu  la  noble  cité  de  Lyon  sus  le 
Rhosne,  et  ne  vivoyt  que  d'aer  hou  plus  que 
l'aultre. 

J'y  veids  trois  hydres,  telles  qu'en  avoys  ail- 
leurs aultresfois  veu.  Ce  sont  serpens,  ayants 
chascnn  sept  testes  diverses.  J'y  veids  quatorze 
phénix.  J'avoys  leu  en  divers  autheurs  qu'il  n'en 
estoyt  qu'ung  en  tout  le  monde ,  pour  ung  eage  ; 
mais,  selon  mon  petit  jugement,  ceulx  qui  en  ont 
escript  n'eu  veirent  oncques  ailleurs'  qu'au  pays 
de  tapisserie ,  voire  feust  ce  Lactance  Firmîan  '*. 
J'y  veids  la  peau  de  l'asne  d'or  d'Apulée.  J'y  veids 
trois  cents  et  neuf  pélicans  ;  six  mille  et  seize  oi- 
zeaulx  seleucides  marchants  en  ordonnance  et 
dévorants  les  saulterelles  parmy  les  bleds  ;  des 
cynamolges,  des  argathyles,  des  caprimulges, 
des  thinnuncules ,  des  crotenotaires ,  voire ,  dy 
je ,  des  onocrotalesavecques  leur  grand  gosier,  des 
stymphalides ,  harpyes,  panthères,  dorcades, 
cemades ,  cynocéphales ,  satyres ,  cartasonnes , 
taraudes,  ures,  monopes,  pégases,  [cèpes,  nea- 
des,  presteres,  cercopithecques  '*,]  bisons,  mus- 
mones,  bytures,  opbyres,  styges,  gryphes. 

■■  Dans  hd  poème  du  Phœnix  ifu'oD  doute  qui  aoit  de  loi,  maii 
qu'il  poiUToit  fort  bien  avoir  oompos^  ^Unl  eocore  payeD.  (L.) 

'*  Ce  qui  est  cotre  ces  marques  [  ]  manque  dans  les  ëditioni  de 
HoUaikde,  et  dans  lei  trois  de  LjOD,  i573,  iSB4et  i6ao.  Ptpha^n, 
ntalei  ou  neares,  tterei  et  corcopite<futt ,  comme  on  lit  dant  lei  u- 
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J'y  veids  la  my  Quaresme  a  cheval  '^,  la  my 
aoust  et  la  my  mars  luy  tenoyent  Testaphe  ;  loups 
guaroux,  centaures,  tygres,  léopards,  hyennes, 
camelopardales ,  oryges. 

J'y  veïds  une  remore,  poisson  petit,  honmié 

'  cietuiea,  sont  anlant  de  fautes.  Cartazone  est  le  nom  indien  delà  licorne 
dans  Élien.  Les  pégases  sont  de?  nbevaui  ailez  que  Pline,  lÎT.  Vm, 
chip,  zii,  dit  ae  irouTer  en  Ethiopie.  Ceit  Ëlien  qai  parle  du  e^K, 
des  neades  et  dei.pre]teres.  Tojez  son  Hùtoire  des  animaux,  liT.VI, 
chap.  Li,  et  liT.  XVII,  chap.  tiii  el  Iiviii.  Les  uns  sont  une  espèce 
de  taureau  noir  que  lea  Tarlarei  appellent  tiiua,  et  qu'on  ne  trouve 
<jae  dans  tes  forêts  de  la  Masovie  Ces  peuples  et  les  MoscoTites 
appellent  suber  les  bisontes,  el  les  .dOeinandi  nomment  au-rox  cet 
animal,  qui  effectiTement  eal  fait  comme  les  ures,  sinon  qu'il  a  le 
poil  des  eoTirona  du  con  long  comme  l'a  le  Uon.  Voyez  Du  Pinet, 
dans  les  notes  marginalea  sur  le  diiième  chapitre  du  vingt-huitième 
livre  de  sa  TraduclioD  de  PLne;  et  Sur  tous  ces  nams  en  général, 
PUnelui-in«me,liv.  VIII, cbap.XLii;l>T.X,  chap.  iiKlil;liv.XXVIU, 
chap.  X;  et  liv.  XXX,  chap.  iv.  (L.) 

'  '  L'aaleur  met  la  mi-carême  à  cheval,  pour  désigner  qu'on  Aoit 
au  milieu  du  carême.  La  mi-mars  lui  tenuit  l'eila^^,  c'est-à^dirp 
l'élrier,  parce  que  mars,  comme  dit  le  proverbe,  tombe  toujours  en 
carême.  Qoant  à  la  mi-août,  elle  Ëgure  probablement  le  miaou  ou 
miaulement  du  chat,  âûimal  très  friand  de  lait,  onurnture  ordi-  . 
naire  de  ce  temps  de  jeiloe  et  d' austérités.  Ce  qui  m'a  fait  songer 'à 
ce  jeu  de  mots  puéril,  mais  dans  le  goût  de  Rabelais,  c'est  que  je 
me  suis  souvenu  d'une  prophétie  qni  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  la 
mi-aonM744,  époque  de  la  dangereuse  maladie  de  Louis  XV,  à 
Mona.  Cette  prophélie,  autant  que  ma  mémoire  peut  me  le  rappeler, 
est  ainsi'  conçue  :  >  Au  cri  du  chat  le  coq  sera  pris  par  la  tête,. et  la 

qu'il  feilloit  eotendre  par  lé  cri  du  chat,  la  mi-aoûl;  par  le  coq,  en 
latin  gallus,  le  roi  de  France,  alors  malade;  et  par  la  camarde,  la 
laurt,  et  que  Louis  XV  ne  mourroit  pas  et  reviendrait  à  santé,  ce 
qui  arriva  en  eHet. 


D,gn,-.rihyGOOglC 


PANTAGRUEL.  i6i 

echîneis  des  Grecs ,  auprès  d'une  grande  nauf , 
laquelle  ne  se  mouvoyt ,  encores  qu'elle  eust 
pleine  voile  en  haulte  mer  :  je  croy  bien  que  c'es- 
toyt  celle  de  Periander  le  tyran '^,  laquelle  ung 
poisson  tant  petit  arrestoyt  contre  le  vent.  Et  en 
ce  pays  de  Satin,  noii  ailleurs,  l'avoyt  veue  Mu- 
tianus. 

Frère  Jean  nous  dist,'què  par  les  courts  de  par- 
lement souloyent  jadis  régner  deux  sortes  de  pois- 
son, lesquels  faisoyent  de  touts  poursuivants '7, 
nobles,  roturiers,  paovres,  riches,  grands,  pe- 
tits, pourrir  les  corps  '*  et  enraiger  les  âmes.  Les 
premiers  estoyent  poissons  d'avril  '»,  ce  sont  ma- 
<}ueraulx:  les secoudsbeneficquesremores'": c'est 

'*  VoïeiPliDe,liv.IX,ehap.isv,etliy.XXXII,chap.i.(L.) 

"  Plaideur!  poursuivans  leurs  droilt.  (L.  ) 

"  Ponrrir  de  Tiîrole.  (L.) 

'*  On  appelle  poisson  d'avril  le  maquereau,  parce  qn'on  leptche 
CD  avril.  Vo<fei  La  Bruyère  Chalnpier,  tiv.  XX,  cbap,  xt,  de  son  De 
Be  cibariA.  Ou  eu  prend  alors  une  inbnit^,  parce  qn'il  a'atroupe,  el 
c'est  peut-être  aussi  la  raison  pourquoi  on  H  donné  le  même  nocn  de 
paiaoru  d'aorit  à  ceoi  qui  font  le  métier  de  maquerellage,  parce 
que  les  mortifications  dn  carême  ne  tont  pas  pluUit  passées,  que 
cette  sorte  de  gens  venant  à  se  répandre  de  nouveau  dans  les  rues 
de  Paris,  un  grand  nombre  d'entr'euz  l'eipose  à  être  dénoncé  par 
d'honnêtes  gens  qu'ils  voudroîent  séduire.  (L. } 

"  Le  chapitre  xxv  du  neuvième  livre  de  Mine  commence  ainsi  : 
« Estparvus'admodùm  piscis  assueiua pétris ,  enheneis  appellatusi 
>  hoc  cariais  adhxcente,  naves  tanlius  ire  creduntur,  inde  nomine 
■  impoeito,  quam  ob  causam  amatoriis  quoque  uenejfciii  irifanrit  ait 
■>  et  judiciorum  ac  litinm  mara  qux  crimina  una  laude  pensât  fluxna 
•  gravidaramiiierosistens,par(usqaecontinensadpuerperium.  ■  II 
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sempiternîté  de  procès  sans  fin  de  jugement.  J'y 
veids  des  sphin^^es,  des  raphes,  des  oinces,  des 
cephes  "  ,  lesquelles  ont  les  pieds  de  devant 
comme  les  mains,  ceulx  de  darriere  comme  les 
pieds  d'ung  homme:  des  cracutes,  des  eales,  les-^ 
quels  sont  grands  comme  hippopotames ,  ayans 
la  queue  comme  elephans,  les  mandibules  comme 
sangliers,  les  cornes  mobiles,  comme  sont  lesau-- 
reillesd'asne.Lesleucrocutes,  bcstes  très  legieres, 
grandes  comme  asnes  de  Mirebalais  "^  ont  le  col , 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion ,  les  jambes 
comme  ung  cerf,  la  gueule  fendue  jusques  aux 
aureitles,  et  n'ont  aultres  dents  qu'une  dessus,  et 
une  aultre  dessoubs  ;  elles  parlent  de  voix  hu-; 
maine  :  mais  lors  mot  ne  sonnarent.  Vous  dictes 
qu'on  ne  veit  oncques  aire  de  sacre  '',  vrayement 
j'y  en  veids  unze ,  et  le  notez  bien.  J'y  veids  des 
hallebardes  gauschieres  *^,  ailleurs  n'en  avois  veu. 

est  évident  que  l'auteur  fait  allution  k  ce  pcMage;  mab  it  a  ^cril 
eiprig  benefiojues  ikla  gascons,  par  rapport  aux  délais  qui,  en  ma- 
tière de  procès,  sont  des  b^n^Jices po\ir  la  partie  qui  le« obtient.  (L.  ) 

•■   Sortout  cela  ïoyei  Pline,  Uv.VlU,chap.Kiï  et  suiv.  (L.) 
-"  Le  Mirebalais  est  un  pajs  de  la  province  du  Poitou,  dont  la 
principaleTilleestMirebeau,éloignéede  Poitiers  d'environ  six  lieues. 
■lest  parl^  dans  un  autre  endroit  des  moolins  à  v«]t  de  Mirebalais,. 
et  de  la  tanlerné  provinciale  de  Mirebalais,  liv.  V,  cliap.  xxtui. 

"  Platarquel'a  remarqué  dans  ses  Demandes  des  clioseï  romaints. 
(L.)  —  Cest  le  nidda  sacre,  oiseau  de  proie  dont  les  natnralÎBles 
disent  qu'on  no  peut  tronver  l'airt  on  le  nid.  Vojez  le  Dictionnaire 
lie  Trévoux,  aux  mots  AiBB  et  S*che. 
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•T'y  veids  des  mantichores'*,  bestes  bien  estràn- 
ges;  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le  poil 
rouge ,  la  fece  et  les  aureilles  comme  ung  homme , 
trois  rangs  de  dents ,  entrant  les  unes  dedans  les 
aultres,  comme  si  vous  entrelassiez  les  doigts 
des  mains  les  ungs  dedans  les  aultres  :  en  la 
queue  elles  ont  ung  aguillon ,  duquel  elles  poi- 
gnent ,  comme  font  les  scorpions,  et  ont  la  voix 
fort  mélodieuse.  J'y  veids  des  catoblepes,  bestes 
saulvaiges ,  petites  de  corps  :  mais  elles  ont  les 
testes  grandes  sans  proportion,  a  peine  les  peu- 
vent lever  de  terre ,  elles  ont  les  yeulx  tant  véné- 
neux, que  quiconque  les  veoit,- meurt  soubdai- 
nement,  comme  qui  verroyt  ung  basilic.  J'y  vàds 
des  bestes  a  deux  dos  '*,  lesquelles  me  sembloyent 
joyeuses  a  merveilles  et  copieuses  en  culetis ,  plus 
que  n'est  la  raotacille  '',  avecques  sempiternel  re- 
muement de  dopions.  J'y  veids  des  escrevisses 
laictees, ailleurs  jamaisn'en  avoys  veu,  lesquelles 
marchoyent  en  moult  belle  ordonnance,  et  les 
faisoyt  moult  bon  veoir. 

*'  La  bfllleltarde  sied  mal  daDs  \a  maiD  gaaeliei  niaia  les  haute- 
liuiers  d'j  regardent  pasJe  si  près.  (L.  ) 

''  Sur  ces  deroiers  aoiua  d'animani,  vofaz.  Pline,  li*.  VJIÏ, 
chap.  xzi  et  lïï.  (L.) 

''  •  Id  est  vir  et  mutier  in  copulalione.  ■  Voyfzliv.  T'',  cbap.  lll, 
ci-derant. 

''  La  motacitU  est  le  petit  oiseau  appela  Tulgairement  hoche- 
queue, et  en  latin  molacitta,  paice<{u'i1  3  un  moiiTement  de  igneue 
pelp^luel. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Comment  au  pays  de  Satin  sous  veismes  Oiï-dire,  I 
eschole  de  tesmoignerie. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Paatagruel  trouve  que  toutes  les  beautés,  denrées  et 
fruits  du  pays  de  Satin,  ne  sont  que  de  la  viande  creuse; 
allusion  bien  juste  au  néant  réel  de  tous  les  objets  de  Itize 
et  de  vanité,  si  recherchés  de  la  multitude;  il  rencontre  le 
personnage  Oui~Dire,  qui,  tout  difforme  et  parleur  éter- 
nel qu'il  étoit,  vivoit  cependant  dans  l'Ile  en  grand 
crédit,  entouré  d'auteurs  anciens  et  modernes,  les  plus 
yénérés,  vive  image  du  bavardage  et  de  l'impudence  quî^ 
tous  vieux  et  méprisables  qu'ils  sout,  ne  laissent  pourtant 
pas  d'être  écoutés  et  de  jouir  par-tout  de  beaucoup  de 
considération.  Ces  vices  s'appuient  tous  ,deux  sur  Ouï-Dire, 
dont  le  portrait  est  achevé  :  Cest,  dit  l'auteur,  un  petit 
vieillard ,  bossu  et  contrefait,  ce  qui  signifie  que  depuis 
long-temps,  et  même  de  tout  temps,  on  parle  de  ou  par 
ouï-<lire,  tout  informe  et  monstrueus  que  soit  souvent  ce 
qu'il  dit  ;  sa  bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles  marque 
son  naturel  prodigieusement  verbeux  et  loquace;  ses  sept 
langues,  fendues  en  sept  parties,  signiRentqn'il  remplit  de 
son  verbe  les  sept  jours  de  la  semaine;  la  diversitë  des 
langues  qu'il  parle  montre  qu'il  est  répandu  dans  tous  les 
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pays  du  monde.  Il  est  tout  oreille,  parcequ*!]  écoute  tout-, 
il  est  aveugle  et  paralytique  des  jaoïbes,  parceque  sans  se 
déplacer  ai  sans  se  donner  la  peine  de  s'informer  de  rien , 
il  débite  ïadistiDCtenieiit  et  aTeuglément  tout  ce  qu'il  en- 
tend et  lui  vient  à  la  bouche;  ses  nombreux  audiienrSj 
qui  deviennent  instruits  et  savants  en  peu  d'heures,  c'est 
la  troupe  innombrable  des  oisifs  etdes  gobe^moucbes,  qui 
gobent  toutes  les  nouvelles  vraies  ou  fausses,  et  les  débitent 
effrontémentensnite,  comme  des  vérités,  tels  que  la  plupart 
des  autenrsdes  relations  de  voyages.  Les  jeunes  Percherons 
et  Manceaus,  qui  se  trouvoient  près  de  Oui-Dire,  derrière 
là  tapisserie,  expriment  aussi  gaiement  que  fidélemetit  les 
pratiques  tortueuses  et  mensongères  de  ces  écrivains,  ainsi 
que  de  ceijureursel  témoigneun  normands,  qui  se  tiennent 
en  effet  toujours  derrière  la  tapisserie;  les  feuilles  de  men- 
the font  une  allusion  très  plaisante  à  leurs  menteries  et  i 
leur  mauvaise  foi. 

En  somme,  ce  chapitre  est  an  chef-d'ueuvre  pour  le 
genre  Sguré  et  la  bonne  plaisanterie. 


Passant  quelcque  peu  avant  en  pays  de  Tapis- 
serie, Tcismes  la  mer  Méditerranée  ouverte  et  des- 
couverte jusques  aux  abymes,  tout  ainsi  comme 
au  ^ulfre  Arabie  se  descouvrit  la  mer  Erithree, 
pour  faire  chemin  aux  Jui&  issants  d'Expié.  La 
jerecougneu  sonnant  sa  grosse  couche,  Glauque, 
Protee ,  Nerec  et  mille  aultres  dieux  et  monstres 
marins.  Yeismes  aussi  nombre  infiny  de  poissons 
en  espèces  diverses,  dançants,  volants,  voltigeants, 
combattants,  mangeants,  respirants,  belutants, 
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chassants,  dressants  escarmouches:  faisants  em- 
buscade, composants  trefves,  marchandants,  ju- 
rants, s'esbattants'.  En  un  coing  la  près  veisraes 
Aristoteles  tenant  une  lanterne ,  en  semblable 
contenance  que  l'on  p£iinct  l'faerpiite  près  sainct 
Christopble',  expiant,  considérant,  le  tout  rédi- 
geant par  escript.  Darriere  luy  estoyent  comme 

'  L'édilion  de  1S69  Ht  jounnl 
,  moquer  des  licences  poétiques  à 
les  poissons,  en  ce  pajs-là,  font 
des  poissons,  mais  aussi  des  hommes;  en  sorte  que  jurants,  qui 
iemble  d'abord  avoir  été  mis  pour  jouonfi,  est  ici  très-bon,  sur-tout 
après  marchandants.  Il  ealaussi  très-vif  et  trèB-éner|pque,  M'eiempte 
des  expressions  d'Homère,  Kv.  XVUI,  de  CIliade,  où  il  décrit  i« 
bouclier  d'Âi^ille.(L.) 

'  liaaî\eHortulutAnimiB,etc.,  édition  de  1  Sog ,  au  feuillet  llS, 
au  devant  de  l'oraison  qui  l'adresse  à  saint  Christophe,  or  voit  une 
planche  grossière  où  ce  saint  est  repre'senté  dans  la  compagnie  d'nn  ■ 
hennile  qui  porte  en  sa  main  une  lanterne  sourde,  ce  qui  dénote 
que,  suivant  la  légende  de  saint  Christophe,  ce  fut  un  hermite  qui 
lui  prêcha  l'Évangile.  Et  c'est  encore  sur  le  même  principe  qu'une 
image  du  même  saint,  dans  les  Heures  d'une  Dame ,  donna  lieu  à  ce 
douzaÎD  de  Melin  de  Sainl-Gelais. 

On  poYre  hermile  en  riiage  etcacté 

Monsiroit  de  nuicl  »  lumièra  «t  clarté 

Au  gainct  geani  qui  paisoilla  riviire, 

PorUat  l'auleur  de  clarté  el  lomiire  : 

El  moy  qui  porte  en  temps  oblCQr  et  sombre 
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records  de  sergens  plusieurs  aultres  philosophes, 
Appianus,  Heliodorus,  Atrenseus,  Porphyrins, 
Pancrales,  Archadian ,  Nuipenius,  Possidomus, 
Ovidius,Oppianus,0lympius,Seleucus,Leonides, 
Agathocles,  Theophraste,  Damostrate,  Mutianus, 
Nymphodorus ,  EHanus,  cinq  cens  aultres  gens 
aussi  de  loisir,  comme  feutChrysippusou  Aristar- 
chusdeSote^,  lequel  demeura  cinquante  huictans 
a  contempler  Testât  des  abeilles^,  sans  aUltre  chose 
Ëtire.  Entr'iceulxj'y  advisay  Pierre  Gilles^,  lequel 
tenoy  t  ung  urïnal  en  main,  considérant  en  profun- 
■  de  contemplation  l'urine  de  ces  beaulx  poissons*. 
Avoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin, 
Pantagruel  dist  :  J'ay  icy  longuement  repeu  mes 

'  L'antenr  iSToit  liien  ^e  cel  admira  (en  r  des  abeilles,  da  quel  il 
Touloit  parler,  ttoil  de  Sole  ;  mais  comme  il  j  avait  eu  deux  philo- 
sophes fameux,  l'on  et  l'autre  de  la  m£me  nllc,  et  qu'arrivant  de 
mémoire  il  nepoiiToit  pas  dire  positivement  lequel  des  deux  avoit 
donné  tant  d'attention  à  ce  merveilleux  insecte,  il  les  nomme iei  tous 
deux ,  encore  se  méprend-il  en  ce  qu'il  appelle  le  dernier  ^rislarchus, 
etaonpasJirUtomaclius,  commel'a  appelé Pline,liï.  XI,  cbap.  ii.(L.) 

'  Ménage  avoue  qu'il  ^  en  a  cinquant-six  qu'il  cherche  d'oik  vient 
ramberge,  dans  la  signiScaliou  de  certain  goût  ou  de  certaine  odeur 
de  ixieloQ  ,  sans  pouvoir  trouver  cette  éljmoloQÏe.  (L-) 

'  PhilosopbeetnaIuralÏ3te,né  à  AlbidansteLangnedocTan  149O) 
et  mort  en  l'année  1 555.  Il  voyagea,  par  lea  ordres  de  François!",  plus 
de  quarante  ans  par  la  Grèce,  dans  l'une  et  dans  l'autre  Asie,  et 
dans  toute  l'Afrique.  Vojei  do  Tbou ,  sur  l'an  ■  555.  (  L.  )  —  Rabelais 
fait  ici  une  allusion  maligne  à  l'ouvrage  suivant  d'Egidius  sur  les 
urines  :  »  Carmina  de  urinarum  judicîis,  eilila  à  magistro  Egidio. 
i<Lngdnm,Jac.Mjt,  i5i6,*  io-8°. 

°  Ceux  de  là  Méditerranée,  dont  il  publia  un  Catalogne  très-super- 
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yeulx,  mais  je  ne  m'en  peulx  en  rien  saouler, 
mon  estomach  brait  de  mal  raige  de  faim  ;  repais- 
sons, repaissons,  dis  je ,  et  tastons  de  ces  ana- 
campserotes  '  qui  pendent  la  dessus.  Fy,  ce  n'est 
rien  qui  Taille.  Je  doncques  prins  quelques  my- 
robalans  qui  pendoyent  a  un^j  bout  de  tapisserie  : 
mais  je  ne  les  peus  mascher  ny  avaller,  et  les  - 
goustaut  eussiez  proprement  dict  et  juré  que 
feust  soye  retorse,  et  n'avoyent  saveur  aulcuae. 
On  penseroytqu'Heliogabalus  la  eust  pris  comme 
transsumpt  de  buUe ,  forme  de  festoyer  ceulx 
qu'il  avoyt  long  temps  faict  jeusner,  leur  pro- 
mettant enfin  hancquet  somptueux,  abundant, 
impérial  :  puis  les  paissoyt  de  viandes  en  cire, 
en  marbre,  en  potterie,  en  paincture  et  nappes 
figurées.  Cherchants  doncques  par  ledict  pays 
si  viandes  aulcunes  trouverîons ,  entendîsmes 
ung  bruit  strident  et  divers,  comme  si  feussent 
femmes  lavans  la  buée,  ou  tracquets  de  moulins 
duBazaclelésThoIose^:  sans  plus  séjourner  nous 
transportasmes  en  lieu  où  c'estoyt,  et  veismes  ung 

ficiel,  impriin^  cbezGrypliius,  en  i533,  sans  le  titre  de  Piscium 
Massiliensium  gallicis  et  talînù  nominibus,  Tessier,  Addition  À 
VÉloge  de  P .  Gilles.  Babelais  compare  cet  examen  à  l'iuspeclion  que 
font  les  mddeciDs  de  l'nnae  de  leurs  malades.  (L.  ) 

^  Pline  dit,  liv.  XXIV,  chap.  ivil,  que  l'anacampseros  est  une 
herbe  qui,  par  son  attouchement,  fait  retourner  et  reTCoir  l'amour 
éteint,  du  grec  àtaxâfi-ria  ,  je  retourne,  etï^ai,  amour. 

'  Voyecle  chapitre  ixii  du  livre  II,  aux  notes. 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


PANTAGRUEL  169 

petit  vieillard  bossu,  contrefaict  et  monstrueux, 
on  le  nommoyt  Ouy-Dire  s  :  il  avoyt  la  gueule 
fendue  juscjues  aux  aureilles,  dedans  la  gueule 
sept  langues,  et  chasque  langue  fendue  en  sept 
parties  :  quoyque  ce  feust,  de  toutes  sept  ensem- 
blement  parloyt  divers  propous  et  languaiges  di- 
vers  :  avoyt  aussi  parmy  la  teste  et  le  reste  du 
corps  aultant  d'aureilles  comme  jadis  eut  Argus 
d'yeulx:  au  reste  estoyt  aveugle,  et  paraliticque 
des  jambes  '".  Autour  de  luy  je  veids  nombre  in- 
numerable  d'hommes  et  de  femmes  escoutants 
et  attentifs ,  et  en  recognëu  aulcuns  parmy  la 
trouppe  Élisants  bons  minois ,  d'entre  lesquels 
ung  pour  lors  tenoyt  une  mappemonde,  et  la 
leur  exposoyt  sommairement  par  petits  aphoris- 
mes,  et  y  devenoyent  clercs  et  sçavans  en  peu 
d'heures ,  et  parloyent  de  choses  prodigieuses 
élégamment  et  par  bonne  mémoire;  pour  la  cen- 
tiesme  partie  desquelles  sçavoir  ne  suffiroyt  la  vie 
de  l'homme ,  des  pyramides  du  Nil ,  de  Babylone, 
des  Troglodytes  '  ' ,  desHimantopodes  ",  desBlem- 
njyes'^,  des  Pygmees,de8  Canibales,  des  monts 

*  Il  est  rare  qu'on  relienne  et  qu'on  redise  les  choseï  comme  on 

lésa  ouïes.  (L.)       • 

"  La  cr^dnlilé  est  é^alemeul  niaise  et  paresseuse.  (L,) 

'  '  Habitanls  de  f  avern^s ,  du  grec  t^o^'U/si»,  j'entre  dans  une 

obscure  retraite. 

.    "  Peuples  d'Ethiopie,  aux  pieds  tortus  et  rampants.  (Dietiona- 

num  kiflorieum  ac  poeticum.)  ' 
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Hyperborees ,  des  Egipanes ,  de  touts  les  dia- 
bles'*, et  tout  par  ouy  dire.  La  je  veids,  selon 
mon  advis,  Hérodote,  Pline,  Solin,  Berose,  Phi- 
lostrate, Mêla,  Strabo,  et  tant  d'anltres  aotic- 
ques  :  plus  Albert  le  jacobiii  f^rand  '*,  Pierre  Tes- 
moin  '^,  pape  Pie  second ,  Voiaterran ,  Paulo  Jovio 
levaillant  homme  ",  Jacques  .Cartier  '^,  Ghaïton 

''  Peuples  de  la  Libje,  dont  les  épaules  Ploient  beauconp  pins 
hautes  que  la  têle,et  qui  porloienlik  l'estomac  leayeuietla  bouche, 
du  grec  difiiau*,  je  regarde  de  travers,  avec  des  yeui  de  travers. 

''  De  tout,  jaéme  des  diableq.  Allusion  à  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
magie.  (L.)  —  Surnom  des  divinités  champêtres. 

''  Albert  le  Grand,  de  l'ordre  des  jacobins.  Ce  philosophe  est 
nommé  communément  Albert  le  Grand,  et  j'ifjnore  pourquoi  Rabelais 
n'a  pas  suivi  cette  construction.  Peot-^lre  a-t-il  voulu  marquer  pai^ 
là,  qu'il  savoit  que  grSt,  mot  allemand  qui  en  françois  signifie 
grand,  éloit  le  nom  de  famille  de  ce  religieux,  né,  comme  oa  sait, 
à  Lawingeo  en  Soualie ,  et  non  pas  un  surnom  qui  lui  eut  été  donné 
ï  cause  de  la  grande  étendue  de  son  savoir.  On  n'a  pas  fait  la  même 
faute  par  rapport  au  savant  Hugo  Grotius,  qoi  sur  ce  pié-là  anroit 
dû  se  nommer  en  François  Hugues  te  Grand,  et  Hugo  Magnas  en 
latin.  Vojec  M.  Albert  Fabrice,  au  mot  .^/5  de  son  Bibliolheca  med. 
et  injimœ  latiaitatis.  (h.) 

'  Pierre  Martyr,  né  à  Anghiera  près  de  Milan.  Il  est  ici  désigné 
sous  le  nom  de  Pierre  Teimoin,  parce  que/i<î|)Ti'f ,  eu  grec,  ûgnïGe 
l^oi'nen  françois.  (L.)  _  C'est  probablement  Pierre  Martyr,  Mi- 
lanoîs  (En  du  xv'  siècle)  auteur  d'une  histoire  de  Navïgatione  et 
rébus  Oceani,  et  terris  Suo  lempore  aperlis,  qiïe  ïlabelais  met  ici 
au  nombre  des  compositions  et  produclions  par  Oui-Dire,  Ce  nom' 
de  Tesmoitt  est  la  traduction  de  son  nom  grec  [t^a(,  témoin; 
Fantenr  jouq  sur  le  mot. 

''  Homme  de  mérite  ,  par  rapport  ^  son  de  Piscibus  romanis  li- 
bettus,  dont  l'épilre  dédicaloire  est  du  39  mars  l54^>  et  qui  fat  im- 
primé ponria  première  fois  in-B",  à  Rome  l'an  t5^5.C'eill'il  salent' 
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Ârmenian'9,  Marc  Paule  Vénitien'",  Ludovic 
Botnmain",  Pierre  Alvarez",  et  ne  sçay  combien 

huomoàe»  Italieos  appliqué  i  Paul  Jove,  un  peu  moiiu  a^rieuMiiienl 
que  Maithieu  de  Coaci  ne  traite  de  vaillant  historien  le  boa  homme 
MonalreUt.  (L,) 

'*  Malomu,  l'un  dea  meilleurs  pilotes  que  la  Fraoce  eût  encore 
eu,  et  le  premier  qui  ait  fait  le  voyage  de  Terre-Neuve  et  du  Ca- 
nada,  anno  prœieritî  sœcuii  XXXI  f,  et  set/uenie,  dit  M.  de  Thou, 
aur  l'an  i6o4)  Jacobus  Carterius,  Francisco  I,  rege  ad  eas  partes 
navigare  instîtil,  cujus  et  relaliones  extant,  Oulre  c^a  relations,  qni 
apparemment  soDt  ici  le  sujet  des  railleries  de  Rabelais,  Cartier  avoit 
dressa  sans  doute  a uiSi  quelques  mémoires,  en  françois,  de  ses  deux 
VOjages,  mais  La  Croix  du  Maine  ne  put  jamais  les  voir,  et  même 
il  doute  si  de  son  tems  ils  éloient  imprimez.  (  L.  ) 

'»  Faacbet,  livre  I,  chapitre  xvi,  de  ses  Aotiquitet,  a  remarque 
que  les  premiers  François  preposoient  volontiers  le  C  à  de  certains 
noms  comme  hun$,  hlotaire  et  klovâ,  qu'ils  aapiroient  extrsor- 
dinairement.  On  sait  d'ailleurs  que  cham  et  kam,  ou  le  hammon 
des  anciens  ^Ëgyptieua  sont  la  même  chose.  Tojei  Basn, ,  Uisloire 
des  Juifs,  tome  II,  page  896.  Cest  ce  qui,  selon  mai,  aurapori^ 
Rabelais  à  écrire  Chaiton  le  nom  du  vojageur  Haiton  l'Armé- 
nien; et  comme  apparemment  un  1  avec  deux  points  lui  avoit  tenu 
lieu  d'Y  dans  le  même  nom,  de  là  vient  peut-^tre  que  dans  toutes 
les  éditions  on  Ut  chaiton.  Touchant  le  fameux  voyageur  Haylon  ,  ' 
qui  vivoil  sur  la  fin  du  1111'  siècle  et  au  cammencement  du  xiv', 
vojrei  Vossius,  page  497,  ^^  s^s  Historiens  latins.  (L.) 

'°  Il  a  écrit  en  italien.  Sa  Relation  se  trouve  imprimée  il  Trévise , 
in-8°,  iSgo,  soua  le  titre  de  Marco  Polo,  Feneliani,  délie  mera- 
viglie  del  mondoper  lutvedute.  (L.) 

"  Son  voyage  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  entr' autres  in-folio  , 
à  Milan,  sous  te  titre  de  Ludovîci  fartomanni  Bonnlensis,  patritii 
romani,  itinerarium  Mthlopice,  jEgyptï,  Arabiie,  Periidis,  Sjriieac 
InditK  utriusi/ue,  ex  vemacula  in  lalinam  Unguant ,  Archangelo  Ma- 
rignane, monacho  Clarevàllenn  autore ,  Mediolani.  (L.) 

"  Cest  ainsi  qu'il -faut  lire,  au  lieu  de  Pierre  Aliarès  ou  Alialh 
qn' avaient  eu  jusqu'ici  les  éditions.  La  relation  du  voyaQe  faiiran 
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d  aultres  modernes  historiens  cachez  darriere  une 

pièce  de  tapisserie  en  tapinois  escrivant  de  belles 
besognes '',  et  tout  par  ouy  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  a  fueille 
de  menthe'*,  près  d'ouy  dire,  je  veids  nombre 

i5oo,  par  Pierre  Alvai-ès  Capral,  Portugais,  de  LUboniie  iCalecut, 
se  CrooTe  en  italieD  Jans  le  troisième  volume  des  Navigatioai  recueil- 
lies  par  Bamnûo.  (L.) 

''  En  cichelte,  pour  n'être  point  contr61e9  dans  une  infinité  de 
mensDi^es  absurdes  qu'ils  avauçoient  hardiment  sur  la  foi  d'antrui. 

(L) 

*'  Â  tant  d'auteurs  ijui  ont  parlé  par  ouï-dire ,  Rabelais  joint  ici 
les  Sfancraux  et  les  Percherons  qu'on  accuse  de  parler  volontiers  à 
crédit  de  ce  qu'ils  if^orent)  et  ceux  d'entre  cei  deux  peuples,  que 
par  allusion  de  menthe  i  tnenltr  il  place  derrière  nne  pièce  de  te- 
lours  ligure  il  feuille  demenlAe,  ce  sont  des  jeunes  gen»  du  pays,  qld 
s'étudient  de  bonne  heure  à  colorer  et  k  déguiser  un  fait ,  soit  dans 
]e  barreau,  on  lorsqu'il  s'agira  de  gagner  l'argent  de  quiconque  les 
emploiera  pour  déposer  en  sa  faveur  : 

Malcbouche ,  qne  Di«i  nuodie , 
Eut  Muldoyers  de  Normandie, 
dit  le  roman  de  la  Rose ,  f.  3S  de  l'édition  de  i53i.  Ce  qui  témoigne 
qne  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  fait  la  guerre  anx  Normands 
tnr  le  peu  de  scrupule  qu'ils  se  fout  assez  souvent  d'^argner  la  vé- 
rité. Dans  un  très  ancien  MS  de  la  coutume  de  Normandie,  cité  par 
l'abbé  de  Camps,  dans  sa  réponse  du  1"  octobre  1730,  à  la  lettre 
du  P.  Daniel,  page  410  du  Journal  des  sçavans,  I73O,  de  l'éditiou 
de  Hollande,  le  premier  article  de  celte  coutume  commence  ainsi  : 
Prometire  et  tenir  sont  deax.ckmet  différentes.  lie  reproche  qu'an 
fait  ans  Normands  de  n'élre  pas  esclaves  de  leur  parole,  est  doue 
fondé  sur  les  propres  mots  de  l'ancienne  coutume  du  pays.  Au  reste, 
l'allnsion  de  menthe  à  menterie  n'est  pas  nouvelle.  Gnillaaute  Crétin 
parlant  de  l'Hercule  de  la  fable  : 

Ca  geilei  parlent  mots  du  tout  coufiits  en  me nlhe , 

Agent  ti;aTanB remeii, qu'on  l'ippronic  ou  desmcnle.       (L. ) 
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grand  de  percherons  et  Manceaulx  bons  eslu- 
diants,  jeunes  assez  :  et  demandants  en  quelle  fa- 
culté ils  applicquoyent  leur  estude  :  entendismes 
que  la  de  jeunesse  ils  apprenoyent  a  estré  tes- 
moings,  et  en  cestuy  art  proufictoyent  si  bien, 
que  partants  du  lieu  et  retournez  en  leur  pro- 
vince, vivoyent  honnestement  du  mestier  de  tes- 
moignerie,  rendant  seur  témoignage  de  toutes 
choses  a  ceulx  qui  plus  donneroyent  par  journée , 
et  tout  par  ouy  dîi-e.  Dictes  en  ce  que  vouldrez, 
mais  ils  nous  donnèrent  de  leurs  chanteaulx*^, 
et  beusmes  a  leurs  barils  a  bonne  chiere.  Puis 
nous  advertirent  cordialement ,  qu'eussions  a  es- 
pargner  vérité,  tant  que  possible  nous  seroyt,  si 
voulions  pai-venir  en  court  de  grands  seigneurs. 

**  II»  naèrent  enven  nous  d'hospitalité ,  luksla  inoiDdre  câ^mo- 
nie.  Le  laagde  la  Loire,  dès  qu'une  miche  e*t  entamée  cen'eat  plus 
qu'un  chantena.  De-là  vient  qu'ils  disent  que  d'une  miche  entière  on 
n'en  peutl.iiUer  qu'une  ae\i\e  soupe ,  comme  ils  appellent  une  tranche 
de  paio  taillé  pour  le  potage.  Ce  sont  de  grands  men teara  et  de  grands 
cotipeursde  bourse,  mais,  comme  dit  Marot  : 

An  demoarsatlei  meilleur*  filt  du  rnoode.  (L.) 
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CHAPITRE  XXXII. 

Comment  nous  feut  descouvert  le  pays  de  Lanteruois. 
COMMENTAIRE  HISTORIQDE 


Il  Le  pays  de  Lmttemois  nu, des  Lanternes,  dit  M.  LeMot- 
teux  dans  ses  remarques ,  est  le  pays  des  sciences  et  des  sa- 
vanU.Knstot€espiata,consLderant,ettoutredigeantparescript, 
dans  le  chapitre  précèdent,  est  représente  tenant  uneUmteme, 
pendant  que  derrière  lui  estaient  comme  records  de  sergents 
plusieurs  aultres  philosophes.  La  lanterne  esl  là  le  SYnil>ole 
de  la  science  on  de  l'étude:  mais  dans  le  chapitre  xxxiii, 
les  lanternes  représentent  certainement  les  gens  même 
qui  étudient  et  qui  sont  savans:  aii  moins  cela  esl-il  exac* 
ternent  vrai  du  passage  où  Bartoie  est  appelé  ianteme  de 
droict. 

H  Par  la  lanterne  de  La  Rochelle,  qui  donna  bonne  cUtirté 
aux  voyageurs  lorsqu'ils  entrèrent  au  port  de  Lanternais, 
il  me  semble  qu'il  faut  entendre  Geoffoy  d^Estissac,  evêque 
de  MaiUezais,  l'un  des  meilleurs  patrons  de  notre  auteur, 
et  qui  mérite  par  cela  même  de  n'être  jamais  oublié.  Dire 
ta  lanterne  de  Maillezais,  comme  il  semble  d'abord  qu'il 
l'auroit  fallu,  c'eût  été  se  rendre  trop  Intelligible,  et  placer 
un  fanal  trop  loin  des  côtes.  D'ailleurs  La  Rochelle  étoit 
alors  la  principale  ville  du  diocè»e  de  Maillezais.  he  siège 
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épîscopal  y  a  même  été  tranifêré  dans  la  suite,  en  1648  '. 
Rabdais  avec  raison  met  la  lanterne  sur  une  btuilte.  tour  : 
le  prélat  qu''elle  devoit  Faire  reconoottre  étoit  illustre  par 
sa  naissance,  par  sa  vertu,  par  son  savoir:  et  les  lettres 
qu'il  recevoil  de  notre  auteur  font  bien  voir  qu'il  n'étoit 
ni  papiste  ni  bigot.  Si  nous  avions  celles  qu'ils  s'écrivirent 
endiîffres,  jene  doute  point  qu'elles  ne  nous  découvrissent) 
en  lui  un  ami  aussi  sélé  de  la  réformation  que  quelques 
uns  de  la  maison  de  la  Mochefoucoalt ,   héritierfl  de  sa 

Noos  entendrons  donc  ici  par  la  ianteme  de  La  Rochelle 
un  prâat  connu,  que  son  savoir  et  son  goût  pour  la  réfer- 
jnation  peuvent  faire  distinguer  dans  la  foule:  et  par  les 
autres  tantenies  propres  u  à  nous  esclairer  et  conduire  par 
B  le  voyaige...  vers  l'oracle  de  la  bouteille  ou  de  la  vérité  n, 
nous  entendrons  en  général  tous  les  prélats ,  tous  les 
théologiens,  tous  les  préil ica leurs ,  tous  les  ecclésiastiques 
capables  de  nous  bien  expliquer  le  vrai  sens  des  oracles 
sacrés  de  la  religion.  Au  moins  est-il  certain  que  ces  mes- 
sieurs eux-mêmes  s'appliquent  ces  paroles  de  l'Ëvangîle  : 
fous  êtes  la  lumière  du  monde  '. 

Rabelais  observe  que  ses  voyageurs  étoient  ariivés  au 
pays  de  Lantemois  uen  bonne  occasion  et  opportunité, 
upour  faire  cboix  de  lanternes,  lorsqu'elles  ten oient  leur 
''Chapitre  provincial.»  On  concevra  peut-être  que  cela  re- 
garde ie  eoncile  de  Trente  :  mais  je  croirois  plutôt  qu'il 
s'agit  de  quelque  assemblée  du  clergé  de  France,  ou  même 

'  Le  Dicliondaire  de  Trévoux ,  au  mot  RochrIU,  dit  que  ce  fut 
en  1646 ,  et  celui  de  Moréri  dit  en  164S.  L'un  et  l'autre  peut  éite 
vr«.(L.) 

'  Par  le  mariage  de  François  FV,  comte  de  la  Rocbefoucaull, 
en  1^87,  avec  Claude,  fille  de  Loats  baron  d'Ëitissoc.  Voyez  le  Mo- 
reri,  30DB  l'article  de  Là  BacBBFDnG*Di.T.  (L.  ) 

'  M.ilt.,ïers  14.(1-.) 
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de  l'unÏTersité  de  Paris,  dont  certains  docteurs  distingnés 
pourroient  être  les  guides  représentes  par  les  lanternes  in- 
signes qui  furent  données  h  Pantagruel  et  à  sa  troupe  pour 
les  conduire  à  l'orade  *. 

Ce  que  Rabelais  fait  dire  à  une  des  mystagogaes  de 
Bachuc,  sur  la  fin  du  cliapitre  XLrii,  prouve  incontesta- 
blement que  tes  lanternes  sont  des  hommes,  et  des  honunes 
tels  que  je  les  suppose  dans  toute  cette  expUcatioD.  u  Touts 
«philosophes  et  saiges  antiques,  à  bien  seurement  et  plai- 
u  samment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissance  lUvïne... 
«ont  estimé  deux  choses  nécessaires,  guide  de  Dieu  et 
■  compaignie  d'homme.^.  Vous  aultres  en  avez  aultant 
«faict,  prenant  pour  guide  votre  illustre  dame  lanterne." 
Par  les  Lychnobiens,  ic  qui  sont  peuples  vivants  de  lan- 
utemee...  gents  de  bien  et  studieuxn,  nous  pouvons  en- 
tendre les  libraires  :  peuples  vivants  de  Uijllemes,  parceque 
ce  sont  les  savans  qui  leur  font  gagner  leur  vie:  gens  de 
bien,  cela  s'entend:  studieux,  sans  contredit,  ne  fut-ce  que 
par  le  soin  avec  lequel  ils  étudient  les  arts  relatifs  à  leur 
condition  :  l'art  d'attraper  de  boDnesco/>ies  à  bon  marché, 
l'art  de  faire  valoir  un  mauvais  livre  par  quelque  titre  im- 
posant, etc. 

Sortis  du  pays  de  Satin,  on  plutôt  du  luxe  et  du  men- 
songe, qui  ne  pouvoyent  manquer  d'ennuyer  beaucoup 
Pantagruel  et  ses  compagnons,  ennemis  de  ces  illusions ,  ils 
voient  enfin  le  pays  de  Lantemois ,  c'est-à-dire,des  lumières 
et  du  vrai  bonheur.  Les  feux  brillants  qu'ils  aperçoivent 
de  loin ,  leur  annoncent  ce  pays  désiré  de  tous  les  amîs  de 
la  joie  et  des  plaisirs. 

On  sait  que  les  cordeliers  et  jacobins,  qui,  selon  l'auteur, 
dévoient  bientôt  y  arriver  aussi,  n'en  laissoient  leur  part 
à  personne. 

'  RabelsÎB  dit  seolement  une  lanterne  des  plia  inàgne.  (L.  ) 
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Mal  traîctez  et  mal  repeus  on  pays  de  Satin, 
naviguasmes  par  trois  jours,  au  quatriesme  en 
bon  heur  approchasmes  de  Lantemois .  Appro- 
chants veismes  sus  mer  certains  petits  feux  vo- 
lants :  de  ma  part  je  pensoys  que  feussent  non 
lanternes ,  mais  poissons  %  qui  de  la  langue  flam- 
boyants hors  la  mer  feissent  feu  ;  ou  bien  lam- 
pyrides^,  vous  les  appelez  les  cîcindeles,  la  relui- 
sants, comme  au  soir  font  en  ma  patrie,  l'orge 
venant  a  maturité^.  Mais  le  pilot  nous  avertit 
que  c'estoy t  lanternes  des  guets ,  lesquelles  autour 
de  la  banlieue  descouvroyent  le  pays,  et  faisoyent 
escorte  a  quelcques  lanternes  estrangieres,  qui 
comme  bons  cordeliers  et  jacobins  ailoyent  la  com- 
paroistre  au  chapitre  principal.  Doublant  toutes- 
fois  que  feust  quelcque  prognostic  de  tempeste, 
nous  asseura  qu'ainsy  estoyt. 

'  Paya  des  gens  ^ciairei,  des  clercs  on  des  sçavans.  (L.) 

'  Vojei  Pline,  livre  XI,  chapitre  XiTli.  (L.) 

'  Pline,  livre  XI,  chapitre  xivlil ,  les  nomme  ainsi  da  nom  grée  ; 
mais  au  chapitre  iiti  du  livre  XVIII,  il  leur  donnele  nom  latin 
de  cicindelei.  De  là  vient  qtie  l'autenr  met  ici  l'im  et  fautre  non. 
(L.) 

*  Cest-à-dire  comme  il  se  fait,  comme  on  voit  qu'il  arrive.  L'au- 
teur parle  ici  après  Pline,  livre  XVIII,  chapitre  xxvi,  suivant  qnoi 
il  devoit  dire_/bnt,  conformément  i  l'édition  de  1636.  On  Ut^tct 
dans  les  antres  éditions. (L.) 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Commeot  nous  descendismcs  au  port  des  Lychnobiei 
et  entfasmei  en  Lantemois. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Les  lanternes  de  toutes  les  sortes ,  formes  et  dimensions , 
à  commencer  par  leur  reine,  que  Pantagruel  et  sa  suite 
aperçoivent  à  leur  amve'e  au  pays  de  tantemoi's,  nesont 
que  des  allégories  gui  font  voir  qu'on  ne  peut  découvrir 
les  plus  précieuses  connoissances  et  la  vérité  qu'à  l'aide  de 
bonnes  lanternes,  c'est-à-dire  du  travail  et  des  lumières. 
.  La 'tiiiteme,  guindée  sur  une  haute  tour,  signifie  que  toute 
lumière  doit  être  placée  sur  un  lieu  élevé,  pour  faire  son 
effet.  Le  costume  des  lanternes  que  l'auteur  personnifie,' 
quoique  allégorique,  peint  dans  le  plus  grand  détail,  et 
sous  toutes  sortes  de  formes  plus  ou  moins  riches,  cette 
espèce  de  meuble  domestique.  Les  lanternes  du  sang  royal 
et  de  cour,  qui  sont  servies  de  grosses  chandelles  de  moule, 
et  la  reine,  «d'nng  roïde  flambeau  de  rire  blanche,  un  peu 
Il  rouge  par  le  bout  n ,  est  une  allusion  rabelaisienne  à  la 
lubricité  des  dames  de  la  cour  de  Pantagruel.  Les  jeunes 
lanternes,  qui  paroissoient  avoir  de  pâles  lueurs,  ou  pâles 
couleurs,  par  comparaison  avec  une  grosse  lanterne  qui 
Us  gouvernoit,  donneni  à  entendre  que  les  grandes  lu- 
mières éclipsent  toujours  les  petites.  Enfin  la  reine  de 
l'tle  pourvoit  nos  voyageurs  de  la  mystérieuse  lanterne  «pii 
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leur  est  nécessaire,  c'esl-à-dîre  d'un  guide ,  et  ce  guide 
c'est  l'épicurisme,  ou  la  jouissance  des  plaisirs  délicats. 


Sus  l'instant  entrasmas  au  port  de  Lantërnois'. 
La  sus  une  haulte  tour  recongneut  Pantagruel 
la  lanterne  de  la  Rochelle',  laquelle  nous  feit 
bonne  clairté.  Veisqies  aussy  la  lanterne  de  Pha- 
ros ,  de  Nauplion ,  et  d'Acropolis  en  Athènes  sa- 
crée a  Pallas.  Près  le  port  est  ung  petit  villaige 
habité  par  les  Lycbnobiens  ^ ,  qui  sont  peuples 

•  Q  est  visible  que  l'aoleor  a  tirrf  tont  ce  qu'il  a  dit  du  LanternoU 
et  de  ses  lanternes,  de  la  grande  et  antique  f#le  des  lanternes  de  la 
Chine,  qai  a  lieu  tous  les  ans  le  quinzième  jour  da  premier  mois,  et 
auquelil  s'allnme  peul-êlre  dans  l'empire  deux  cent  millions  de  lan- 
teraes,  plus  Tolumineuses  et  plus  magnifiques  (es  unes  que  les 
•aires,  ce  qui  est  d'autant  plus  évideni  que  la  Chine,  la  grande 
Sérique  on  Séricane  (le  pays  de  talin),  est  précisément  le  pays  qne 
l'auteur  a  choim  pour  lieu  de  la  scène.  Sétiifae  ou  Séricane,  signifie 
paifs  de  soie  on  de  salin. 

*  Voici  les  termes  de  l'histoire  ;  ■  Celte  ville  (La  Rochelle)  a  cinq 
portes,  savoir  :  celle  de  Saint-Nicolas,  et  la  tour  du  m^me  nom,  qui 
sont  à  l'entrée  du  fort,  où  est  aussi  la  tonr  de  la  Chaîne,  avec  son 
boulevard,  qui  Ëiùt  à  ta  tour  de  la  Lanterne....  (Dictionnaire  de 
LaMarlinifoe,  au  ïao\ Bochelle  {la).  De  même  que  Rabelais  a  àé- 
rivé  le  nom  des  Thalasnens  de  r/ia/asse,  port  de  Saint-Malo,  il  a 
évidemment  dérivé  le  nom  des  LantemoiSy  de  la  lanterne  Je  la  Bo- 
ehalU. 

'  Gens  de  lettres  qui  ne  trouvant  de  vrai  plaisir  qn'à  étudier, 
brAlent  plus  d'huile  dans  leurs  cabinets  qu'ils  n'usent  de  souliers  à 
se  promener.  (L.)-^Ce  mot  vient  du  grec  M;;po,Êio[,  qui  veiut  ad 
lucemas  iiùiiti  cal  dits  pro  «acte  est,  nox  pro  die.  *  Liclmobiens, 
peuples  vivana  de  lanternes,  dit  l'auteur  de  FAIphabet^  On  peut 
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vivants  de  lanternes ,  comme  en  nos  pays  les 
briffaulx  vivent  de  nonnains*,  gens  de  bien  et 
studieux.  Demosthenes  y  avoyt  jadis  lanterné^. 
De  ce  lieu  jusques  au  palais  feusmes  conduicts 
par  trois  obeliscolychnies^,  gardes  militaires  du 
havre  a  haults  bonnets,  comme  Albanois',  es- 

allribuer  ce  nom  k  ceux  qui  font  de  la  nuit  le  jonr,  el  vivent  ta  nuit 
à  In  chandelle.  Senec.,  epût.  m  :  Nihil  consumebaf  nùî  nocletn; 
ila^ue  erebro  dicentibus  illum  avarum  et  sordidum,  voi,  inquit,  il- 
lum  et  LychncAium  dicilii.  Tels  sont  aDJourd'lmi  les  connigana 
et  grands  seigneurs.  L'auteur  le»  avoil  appelés  auparavant  (livre  II, 
chapitre  iv  )  Lucifuges.  • 

<  Les  briffèaux,  autrement  afipeWafrènt-chaptaux,  parce  qu'ils 
portent  des  chapeaux  au  Uea  de  froc,  sont  des  frères  lays  fondez 
en  bi'efda  pape,  et  entretenus  par  des  religieuses  non  rentres  afin 
lie  quéler  pour  elles.  Ils  vivent  de  nonnaios  en  ce  que  ce  sont  de* 
uonuaius  qui  les  nourrissent.  (L.  ) 

'   C'est  qu'il  passoit  les  nuits  à  étudier.  (L.) 

'  Mot  grec  composé  d'ifiKiBxat,  obélisque,  pierre  en  forme  de 
pyramide,  petite  broche,  diminutif  d'i^ec,  broche,  et  de  xu;)^hi, 
candelabrum;  Auxi't  •  lychnus,  luceraa.  On  allumoît,  dit  l'auteur 
de  l'Alphabet ,  jadis  du  feu  au  sommet  des  pyramides  qui  estoient 
silQ^esprès  le  rivage  de  la  mer,  pour  luire  et  donner  clarté  aux  ma- 
riniers, en  temps  de  (empeste.  D'où  vient  qu'il  les  appelle  obéliica- 
Ijrcknies ,  alors  que  le  feu  esloit  allumé  au.dessus  de  leur  pointe. 

'   Plus  haut  déjà,  livre  III,  chapitre  iiv  ;  -Va et  te  fais  lan- 

-  temer  a  quelques  Albanois,  si  auras  nng  chapeau  pointu.  A  pre- 
■  sent ,  dit  fiicot,  on  appelle  en  particulier  AlbanoU  ces  hommes  de 

•  cheval  armez  à  la  légère,  autrement  dits  stradiott  ou  slradiot%.... 
'  qui  portent  les  ctiapeani  à  haute  testiére,  desquels  on  se  sert  pour 
>  chevaux  légers ,  qui  vienneot  du  pays  d'Albanie,  dont  les  papes 

•  Saint  Siège.  <■  Par  ces  trois  obeliscoiyehniei ,  l'auteur  paroit  en- 
tendre trois  religieux  contemplatifs,  dont  les  capuchons  enfoncez 
faisoient  de  leurs  quilles  autant  ^obélisques  semblables  au  chapeau 
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quels  exposâmes  les  causes  de  nos  voyaîges  et  dé- 
libération :  laquelle,  estoyt ,  la  impetrer  de  la 
Toyne  de  Lanternois  une  lanterne  pour  nous  es- 
clairer  et  conduire  par  voyaige  que  faisions  vers 
l'oracle  de  la  bouteille.  Ce  que  nous  promirent 
faire ,  et  volontiers  ;  adjoustants  qu'en  bonne 
occasion  et  opportunité  estions  la  arrivez,  et 
qu'avions  beau  faire  cfaots  de  lanternes,  lors- 
qu'elles tenoyent  leur  chapitre  provincial.  Ve- 
nants au  palais  royal ,  feusmes  par  deus  lan- 
ternes d'honneur,  sçavoir  est,  la  lanterne  d'Aris- 
tophanes,  et  la  lanterne  de  Cleanthes^,  présentez 
a  la  royne,  a  laquelle  Panurge  en  languaige  lan- 
ternois  exposa  briefvement  les  causes  de  nostre 
voyaige.  Et  eusmes  d'elle  bon  recueil ,  et  com- 
mandement d'assister  a  son  soupper,  pour  plus 
facilement  choisir  celle  que  vouldrions  pour 
guide.  Ce  que  nous  plut  grandement,  et  ne  feus- 
mes négligents  bien  tout  noter  et  considérer,  tant 
en  leurs  gestes,  vestements  et  maintien,  qu'aussy 
en  l'ordre  du  service.  La  royne  estoyt  vestuë  de 
cristalin  vierge^,  de  Touchie,  ouvraige  de  mas^ 
quin  '",  passementé  de  gros  diamans.  Les  lanternes 

slbanois,  dont  la  pointe  a  la  figure  d'un  chaperon  de  lanlemei 
(L.) 

'  Voyez  les  Adages  d'Érasme,  chil.  i,  cent,  vit,  chapitre  lïyir. 

•  Orystal  de  roche,  peiit-élte.  (L.  ) 

'°  Damatipiiné ,  oa ,  comme  On  lil  dans  l'étlilioii  Je  1616,  dama^ 
.juin.  (L.) 
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du  sang  estoyent  vestues,  aulcunes  de  strain  ", 
aultres  de  pierres  phengites ,  le  demeurant  estoyt 
de  corne,  de  papier,  de  toille  cirée-  Les  fallots 
pareillement  selon  leurs  estats  d'anticquité  de 
leurs  maisons.  Seullement  j'en  advisay  une  de 
terre  comme  uogpot,enrangdesdeuxgorgiases:^ 
de  ce  m  esbahissant  entendis  que  c'estoyt  la  lan- 
terne d'Epictetus,  de  laquelle  on  avoyt  auitrefois 
refusé  trois  mille  dragmes  " .  Je  consideray  aussy 
la  mode,  et  accoustrement  de  la  lanterne  Poly- 
myxe'*  dé  Martial,  encores  plus  delà  Icosimyxe, 
jadis  consacrée  par  Canope  fille  de  Tîsîas  '*.  J'y 
notay  très  bien  la  lanterne  pcnsile  '^,  jadis  prinse 
de  Thebes  on  temple  d'A polio  Palatin,  et  depuis 
transportée  en  la  ville  de  Cyme  Eolicque  par 
Alexandre  le  conquérant.  J'en  notay  une  aultre 
insigne,  a  cause  d'un  beau  floc  de  soye  cramoi- 
sine  qu'elle  avoyt  sus  la  teste.  Et  me  feut  dict  que 

"  Ou  slrin  ,  espèce  de  diamant  bâtard.  Voyez  Oiidio  au  mot  ilrin. 

"  Od  voit  dans  Lncieo  qa' elle  fat  Teodue  trois  cens  deniers  à  Dn 
8ot  qui  l'imagina  iju'ïl  lui  suniroit  d'avoir  relte  lantenie  pour  s'ac- 
(jnàîr  le  réputation  d'Ëpictèle.  (L,) 

■'  Martial,  livre  XIV,  épigramiDe  il*,   intitulée  lauxma  Poly- 

niastreiD  cutu  lou  meii  conTivia  fiammit , 

Totqoe  geram  myiot ,  una  Inwma  Tocor.         [  L.  ) 
'*  Cest  Suidas,  qui  parle  de  cette  lampe  icoàmyxt  ou  i  vingt 
mèches.  (L.) 

"  Vojci  Pline,  liwB  XXXIV,  chapitrent.  (L.) 
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c'estoyt  Bartole,  lanterne  de  droict'^.  J'en  nbtay 
pareillement  deux  aultres  insignes,  a  cause  des 
bourses  de  clystere ,  qu'elles  portoyent  a  la  celac- 
ture  :  el  me  feut  dict ,  que  l'une  estoyt  le  grand , 
et  l'aultre  le  petit,  luminaire  des  apothecaires*'. 
L'heure  du  soupper  venue ,  la  royne  s'assit  on 
premier  lieu,  consequemment  les  aultres  selon 
leur  degré  et  dignité.  D'entrée  de  table  toutes  feu- 
rent  servies  de  grosses  chandelles  de  moulle, 
excepté  que  la  royne  feut  servie  d'ung  gros  et 
roidde  flambeau  flamboyant  de  cire  blanche,  ung 
peu  rouge  par  le  bout  :  aussy  feurent  les  lanternes 
du  sang  exceptées  du  reste,  et  la  lanterne  provin- 
ciale de  Mirebalais'*  ,  laquelle  feut  servie  d'une 

'  Ménage  ,  an  mot  Tiberiade,  a  remarqua  que  ceux  ijui  apprêt 
noient  le  droit  dans  les  écrits  de  Bartole^  donnin>nt  à  ce  juriscon- 
salte  le  nonidé  Lanleme  de  Droit.  (L) 

''  Le  Luminaire  des  apothicaires,  Lianînare  apolhecariorum , 
avoit  été  imprimé  iii-folio  à  Turin,  dès  l'année  'igi,  ehez  Nicolas 
de  Beneiliclù  et  Jacob  Suigus ,  et  ce  livre  avoil  pour  auteur  certain 
Jean  Jacques  Manlius  de  Bosco  d'Alexandrie  ;  mais  on  lojoit  sur  la 
même  matière  encore  un  autre  volume  appelle  Luminare  minui, 
de  la  fafan  d'an  nommé  Quiricua  de  JuguHii,  de  Tortone.  Ces  deui 
étalât  défectucni  en  plusieurs  manièrci' ,  et  se  reneonlrant  d'ailleurs 
mille  fautes  d'impression  grossières  el  danjrereuses  dans  tontes  lei 
éditions  qui  s'en  éloient  faites  jusqu'en  1549,  Nicolas  Mutoni  La- 
quois,  médecin  à  Milan,  les  revit  el  les  augmenta  cette  année-là,  et 
les  publia  l'an  et  l'autre  en  un  seul  volume,  dofit  on  voit  une  édi- 
tion de  Venise  eliei  Jérôme  Scot,  i556.  Après  tout,  je  ne  sais  pour- 
quoi l'auteur  ne  parle  point  dans  ce  chapitre  de  la  Lanterne  îles 
inquisileors.  Le  livre  est  du  jacobin  frère  Bemar'l  de  Côme,  el  quoi- 
que l'éditioa  que  j'en  ai  ne  soit  que  de  Fan  1S96,  la  préface  de  Fr. 
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chandelle  de  noix ,  et-la  provinciale  du  BasPoitou, 
laquelle  je  vey  estre  servie  d'une  chandelle  ar- 
mée '9.  Et  Dieu  si;ait  quelle  lumière  après  elles 
rendoyeot  avec  leurs  mecheroDs.  Excepté  aussy 
ung  nombre  déjeunes  lanternes,  du  gquverne- 
ment  dune  grosse  lanterne.  Elles  ne  luisoyent 
comme  les  aultres"*,  mais  me  sembloyent  avoir 
les  paillardes  couleurs.  Apres  sonpper  nous  reti- 

Fejna  témoigne  qu'il  avoit  ét^  imprima  plusieurs  fois,  et  que  les 
inqnbitenrg  de  Borne  eu  conservoient  un  ancien  manuscril,  (L.  ) 

''  Il  n  j  a  guère  de  couvent  d'hommes  qui  daus  son  voisinage 
n'ait  pour  le  moins  une  maison  de  religieuses.  Or,  à  propos  de  ce 
que  sur  le  plus  haut  du  L-locher  de  Mirebeau,  qui,  soit  dit  en  passant, 
lombavers  l'aii  16941  <">  allumoituue  lampe  à  huile.de  noix,  faite 
en  forme  de  chaudelier,  l'auteur  voalant  désigner  la  supérieure  des 
religienses  voisines  des  cordelicrs  de  Mirebeau,  elle  galant  de  cette 
fille,  parle  d'elle  snr  le  pié  d'une  lauterne  qui  êtoit  serrie  d'une 
chandelle  de  noi».  (L.  )  —  Voyei  livre  V,  chapitre  xxi. 

''  A  aranoiries.  Apparemment  que  le  galant  de  celle-ci  ^toit  quel- 
que chevalier.  Cest  une  ancienne  façon  de  parler  proverbiale,  de 
dire  de  la  femme  d'un  homme  d'épée,  qu'elle  porte  ton  cas  armé. 
Brantàme,  dans  ses  Dames  galantes  ,  tome  1,  pages  .14  et  t8B,  se 
sert  de  cette  eipression,  à  propos  de  quelques  femmes  de  cette  sorte, 
qai  faisoient  l'amour  au  péril  de  leur  vie;  et  je  ne  doute  pas  que  là, 
comme  ici  dans  Rabelais  ,  elle  ne  fasse  allusion  à  ce  que  les  cierges 
bénits  qo'on  présente  le  jour  de  Pâque  au  nom  de  la  ville  Ou  de  la 
paroisse,  sont  chaînés  des  armes  de  Fnne  ou  de  l'autre,  mises  en 
bas  relief  et  colées,  pour  apprendre  à  ceux  qui  voient  le  cierge  qui 
c'est  qui  en  a  fait  prc'sent.  (L.) 

'"  Cette  grosse  tripière  de  lanterne  pi-élendoit  qu'il  n'appartenoit 
pas  à  de  pauvres  petites  lauternea  qu'elle  gouvernoit  de  briller  où 
elle  étoit,  et  on  lesvojoil  s'éteindre  peu  à  peu  faute  de  quelqu'un  qui 
leur  fit  revenir  le  teïnl.  Ce  chapitre,  au  reste,  est  une  imitation  de 
Lucien  dans  sa  description  de  la  ville  des  l^ampes.  (L.) 
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rasmes  pour  reposer.  Le  lendemain  matin  la 
royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous 
conduire  des  plus  insignes.  Et  ainsy  prinsmes 
congié. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

omment  nous  arrivasmes  a  l'Oracle  de  la  Bouteille. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'auteur,  avant  de  faire  arriver  ses  voyageurs  au  temple 
delà  dive  bouteille,  situé  dans  l'ilesi désirée  où  ils  abordent, 
les  fait  passer  par  uq  grand  vignoble,  planté  de  toutes 
sortes  de  vignes  de  première  qualité,  et  pourvu  de  toutes 
les  denrées  qui  excitent  k  boire.  lU  passent  aussi  sous  un 
arc  antique,  où  etoït  représenté  en  sculpture  admirable 
UQ  buveur  avec  tous  les  attributs  bachiques ,  le  tout  se 
terminant  par  un  berceau  orné  de  raisins  de  cinq  cents 
couleurs  différentes.  La  lanterne  leur  commande  de  se 
couronner  la  tête  de  lierre,  et  de  garnir  leurs  souliers  de 
pampre,  ce  à  quoi  ils  obtempèrent  avec  joie,  et  ce  qui  peut 
aisément  se  croire  d'amis  du  vin  et  des  plaisirs,  parvenus 
en6n,  après  une  longue  et  pénible  navigation,  au  riant 
séjour  des  dieux  de  la  vendange  et  des  voluptés. 

On  sait  que  Henri  H ,  comme  François  I"  et  leur  cour, 
ont  faits  de  fréquents  voyages  vers  cette  ile  fortunée. 


Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant ,  et  con- 
duisant en  toute  joyeuseté ,  arrivasmes  en  l'isle 
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désirée,  en  laquelle  estoyt  l'oracle  de  la  bouteille. 
Descendant  Panurge  en  terre  feit  sus  ong  pied  la 
gambade  en  l'aer  gaillardement,  et  dist  a  Panta- 
gruel :  Aujourd'huy  avons  nous  ce  que  cherchons 
avecques  fatigues  et  labeurs  tant  divers.  Puis  se 
recommanda  courtoisement  a  nostre  lanterne. 
Icelle  nous  commanda  loutbien  espérer,  et  quel- 
que chose  qui  nous  apparust,  n'estre  aulcune-- 
ment  effrayez.  Approchants  au  temple  de  la  dive 
bouteille,  nous  convenoyt  passer  parmyunggrand 
vignoble ,  faict  de  toutes  espèces  de  vifjnes ,  comme 
phalerne,  malvoisie,  muscadet ,  taige ,  beaulne, 
mirevaulx",  Orléans,  picardent%  arbois^,  coussy, 
anjou,  grave,  corsicque,  vierron'',  nerac,  et  aul- 

'  Paroisse  Toisioe  de  Fronlïgnan ,  dans  le  diocèse  de  Montpellier. 

'  Vin  blanc  qui  croit  dans  le  voisinage  de  Péz^oas.  Le  raisin  en 
esl  gros  et  la  peau  mince,  mais  le  vin,  quoique  piquant  et  chaud  à 
r„lo„..,«...B.rie,...(L.) 

'  Sorte  de  vin  blaoc  ,  doux  et  piquant,  qui  croît  dansie  territoire 
d'Arbois  ,  petite  lille  de  la  Franche-Comté ,  entre  Salins  et  Polijjni. 
Jean  de  la  Bruyère  Champier,  chapitre  Xil  du  livre  XVIII ,  livre  de 
»on  Je  Re  ciliariii  ;  •>  Dulcia  vina  apud  nos  gratissima  nialiercalis 

■  esse  video,  tnm  alba,  tum  rabentia;  sed  imprimig  alba,  adhùc 

■  torbida  et  acumen  dulcedini  conjonctum  habeotia,  elegantitHibus 

•  palatis  gratiasimè  bibontur.  Id  genu$  vero  apud  Burguodos.  Âr- 
'bosium  (quod  equidem  Arvàlo  Chiorum  pretio  gustu  miaimè  ce- 

•  dit)  quinbaud  abjiioile  illi  in  Capraria  insula,  quodnos  iriremibus 

•  Gallicia  Bomam  navigantes  defuncto  Clémente  VII,  pontiSce,  de- 

•  guslanmus.  •  Charles  Éiienne,  dans  son  Pradiam  rusticum,  page 
4(1  de  l'édition  de  i554i  appelle  cette  ville  Derbois,  et  le  vin  des 

is  Derbosium.  (L.) 
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très.  Le  dict  vignoble  feut  jadis  par  le  bon  Bac- 
chus  planté  avecques  telle  bénédiction,  que  tout 
temps  il  portoyt  fueille,  fleur,  et  fruict^,  comme 
les  orangiersde  Suraine*.  Nostre  lanterne magui- 
ficque  nous  commande  manger  trois  raisins  par 
homme7,  mettre  du  pampre  en  nos  souliers,  et 
prendre  une  branche  verde  eu  main  gausche.  Au 
bout  du  vignoble  passasmes  dessoubs  ung  arc 
anctique,  auquel  estoyt  le  trophée  d'ung  beuveur 
bien  mignonnement  insculpé  :  sçavoîr  est ,  en 
ung  bien  long  ordre  de  flacons ,  bourages  ^,  bou- 

'  Plus  haut  déjà ,  livre  1,  chapitre  iilt  :  J'entends  de  ce  bon  trin 
breton ,  leijuel  ne  croit  point  en  Bretagne,  mais  en  ce  bon  payf  de 
ferron.  Et  an  chapitre  ilvii  du  même  livre  :  Ceux..,,  de  Pansoust , 
def  Coldreaux,  de  Verron,  de  Coulaiges.  Veirun  est  une  paroisse  de 
réleclioii  de  la  Floche  ,  en  Ânjoa  j  mais  ce  qu'on  appelle  proprement 
4  le  pays  de  Venon  ou  Kiermn  c'est  tonte  cette  langue  de  terre  <joi 
abontit  a»  confluent  de  la  Loire  et  de  la  Vienne.  (L.  ] 

'  Pline,  liire  XVI,  chapitre  xivii ,  parle  d'une  sortedevif^e  qui 
porte  à  la  fois  du  raisin  en  flcnr,  du  verjus ,  et  des  grappes  <pii  com- 
™„«,.à„.mrl,.  (I..) 

'  CTest  qne ,  dès  le  temps  de  Rabelais ,  le  bonrg  de  Suréne ,  ou 
pIntAt  les  parcs  ro jaui  et  seigneuriaux  qni  l'embellissoîent,  renfer- 
moit  les  plus  superbes  orangeries-  Les  principaux  habitants  de  ce 
lieu  m'ont  assure  qu'il  y  aroït  à  Surêiie  ,  de  temps  immémorial ,  les 
plus  belles  orangeries,  mais  qu'elles  étoienl  bien  moins  considé- 
rables depuis  que  Bonaparte  avoit  fait  transporter  une  prodigieuse 
quantité  des  plus  beaux  orangers  dans  le  parc  de  la  Maimaisou  ; 
qn'il  j  en  avoit  deux  entre  autres,  appelés  Adam  et  Eve,  qniavoient 
au  moins  trois  cents  ans. 

'  Comme  auroit  pu  faire  à  ses  bedeaux  un  recteur  d'université. 

*  De  l'espagnol  borraclia,  qui  signifie  une  sorte  de  flacon  de  cnir 
dontCHi  leiartà  tiieltre  du  vin  pour  le  voyage.  (L.) 
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teilles,  fioltes,  barils,  barreaulx,  pots,  pintes, 
semaises  anticques^,  pendantes  d'une  treille  um- 
brageuse.  En  aultre,  grande  quantité  d'ails,  oi- 
gnons, escbalottes,  jambons,  boutargues,  paro- 
delles,  langues  de  bœuf  fumées,  fbrmaiges  vieulz 
et  semblable  conficture  entrelassee  de  pampre, 
et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee  avec- 
ques  des  seps.  En  aultre,  cent  formes  de  Toyrres 
a  pied'",  et  voyrresa  cbeval",  cuveaulx,  retom- 
bes '^ ,  hanaps,  jadauU  '^,  salemes,  tasses,  gou- 
belets,  et  telle  semblable  artillerie  baccbîqua  En 
la  face  de  l'arc  dessoubs  les  zoophores  estoyent 
ces  deux  vers  escrïpts  : 

Passant  îcy  teste  poterne. 
Garni  toy  de  bonne  lanterne. 

A  cela,  dist  Pantagruel,  avons  nous  pourveu, 
Car  en  toute  la  religion  de  Lantemois,  n'y  ha 

^  Rëgnlièremenl  on  doit  écrire  cymaùe  ,  qui  est,  dit  le  P.  Monet, 
un  vase  if airain  à  porter  vin,  façonna  en  doucine  et  cjrmaiie  d'archi- 
tecture. On  appelle  cymaîaet  k  Dijon  de  certains  grands  p6(s  d'ëtaio 
à  l'anliqne,  dans  leiqaels  la  ville  envoie  du  tïd  parbonnear  en  des 
occasions  de  Wrémonie.  Comme  ils  sont  d'une  forme  ondoyante, 
concave  par  le  miliea,  convexe  par  le  haut  et  par  le  bas,  on  les  a 
par  cette  raison  nommés  cjrmaiiei ,  de  MOfiârrm,  diminntif  de  ujua, 
onde.  (L.) 

,'"  Verres  qui  posoient  aor  nn  pied.  (L.  ) 

"  Dits  tierrei  à  cheval,  par  ane  opposition  boofonne  i  verres  à 
pied.  (T..) 

"  Vases  déterre,  de  fonne  ronde;  {Rot/ueforl.) 

''  Écaelles  on  jattes  de  bois  d'auloe,  (Rix/uefort.) 
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lanterne  meilleure  et  plus  divine  que  la  nostre. 
Gestuy  arc  finissoyt  en  une  belle  et  ample  ton- 
nelle'*, toute  faicte  de  seps  de  vignes,  ornez  de 
raisins  de  cinq  cens  couleurs  diverses,  et  cinq 
cens  diverses  formes  non  naturelles,  mais  ainsy 
composées  par  art  d'agriculture,  jaulnes,  bleux, 
tanez,  azurez,  blancs,  noirs,  verds,  violets,  rio- 
lez,  piolez'^,  longs,  ronds,  torangles'^,  couillon- 
nez,  barbus ,  cabus,  herbus.  La  Bn  d'icelle  estoyt 
close  de  trois  anticques  lierres,  bien  verdoyants 
et  touts  chargez  de  bagues  '^.  La  nous  commanda 
nostre  illustrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  ung  chappeau  albanois  ''*,  et  s'en 
couvrir  toute  la  teste.  Ce  que  feut  faict  sans  de- 
raoure.  Dessoubs ,  dist  lors  Pantagruel ,  ceste 
treitte  n'eust  ainsy  jamais  passé  le  pontife  de  Ju- 
piter'9.  La  raison,  dist  nostre  preclare  lanterne, 

'*  Benean  de  ueiHage  couvert  d'arbrisseaux  on  de  vigne.  (Ro- 
quefort, j 

''  Cest-à-ilire  moitié  d'une coulenr et  moitié  d'une  autre,  comme 
lapie.(«o,ue/ort.) 

''  Liseï  torangles  et  non  )>a9  triangles,  comme  ont  les  nouvelles 
éditions.  Torangle  se  dit  ici  d'un  verre  dont  le  tour  est  à  angles.  On 
a  vu  autrefois  des  verres  et  des  lasses  de  cette  forme.  On  disait  du 
tems  de  l'auteur  (or  et  toriier  pour  tour  et  tourner.  (L.J 

"  De  6aiei  ou  baccei,  comme  on  Lt  au  chapitre  viii,  livre  I.  Baie 
de  lierre  ou  de  lauiîer,  du  latin  bacca,  est  le  ftiiltde  ces  deux  arbres. 

(i.-) 

''  Cesl-à-dire  chapeau  de  verdure  ou  de  fleurs,  dont  le»  Alba- 
nois,  grands  amis  de  la  table  et  des  plaisirs,  n'oublient  point  de  se 
■r  dans  les  fêtes. 


n,uN,-.rihyGOOglC 


PANTAGRUEL.  191 

estoyt  mysticque.  Car  y  passant  auroyt  le  vin ,  ce 
sont  les  raisins ,  au  dessus  de  la  teste ,  et  sembloyt 
estre  comme  maistrisee  et  dominée  du  vin ,  pour 
signifier  que  les  pontifes ,  et  touts  personnaiges, 
qui  s'adonnent  et  dédient  a  contemplation  des 
choses  divines,  doibvent  en  tranquillité  leurs  es- 
perits  maintenir ,  hors  toute  perturbation  de 
sens  ;  laquelle  plus  est  manifestée  en  yvrognerie 
qu'en  aultre  passion,  quelle  que  soit. 

Vous  'pareillement  au  temple  ne  seriez  receus 
de  la  dîve  bouteille,  estant  par  cy  dessoubs  passez, 
sinon  que  Bacbuc,  la  noble  pontife ,  veist  de  pam- 
pre vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du  tout  et  par 
entier  diamettre  contraire  au  premier  et  signifi- 
cation évidente,  que  le  vin  vous  est  en  mespris, 
et  par  vous  concuiqué  et  subjugué.  Je,  dist  frère 
Jean ,  ne  suis  point  clero,  dont  me  desplaist ,  mais 
je  trouve  dedans  mon  bréviaire,  qu'en  la  révéla- 
tion"*, feut  comme  chose  admirable,  veue  une 
femme,  ayant  la  lune  soubs  les  pieds;  c'estoyt 
comme  m'ha  exposé  Bigot  *' ,  pour  signifier  qu'elle 
n'estoyt  de  la  nature  des  aultres  qui  toutes  ont 

'^  Tojei  Platarque,  dans  ses  Demandes  des  choses  romaines. 
(!■■) 

'°  Dana  l'Apocalypse.  (L.) 

"  Apparemment  dans  le  Somatum  de  Onillaume  Bigot,  poème 
âté  par  Nand^  an  deauème  chapitre  de  son  Addition  à  l'histoire  de 
LouisXI.  (L.) 
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a  rebours  la  lune  en  teste,  et  par  conséquent  le 

cerveau  tousjours  lunatîcque  :  cela  m'enduict  £&- 

cilement  a  croire  ce  que  dictes ,  madame  lanterne 

m'amie. 
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CHAPITRE   XXXV. 

Coounent  nom  descendismes  soubs  terre  pour  entrer  an  temple 
rte  ta  bouteille ,  et  comment  ChiDoo  est  la  première  ville  du 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Rabelais  place  sous  terre  le  temple  de  la  dive  bouteille, 
et  cela  avec  grande  raison ,  puisque  le  vrai  temple  du  dieu 
du  vin  et  de  la  bouteille  c'est  la  cave. 

Quant  à  la  ville  de  Ghinoa ,  qu'il  donne  pour  la  pre- 
mière du  monde ,  la  chose  ne  doit  stu-prendre  personne, 
puisque  c'est  le  lieu  natal  de  l'auteur,  et  d'ailleurs  un  vrai 
pays  de  cocagne,  comme  l'est,  en  général,  le  paye  tou- 
rangeau. Il  s'y  voyoit  aussi,  du  temps  de  Rabelais,  une 
cave  appelée  la  cave  peinte,  semblable  à  celle  qu'il  vient  de 


Ainsy  descendismes  soubs  terre  par  ung  arceau 
incrusté  de  piastre,  paiuct  auiJehors  rudement 
d'une  dance  de  femmes  et  satyres,  accompai- 
gnants  le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asne.  La  je 
disoys  a  Pantagruel  :  Geste  entrée  me  revocquc 
en  soubvenir  ta  cave  paincte  '  de  la  première 

*   ■  La  cava  paiocte,  ou  la  niaisoD  de  Innoceol  le  paitiisier,  dit 
8.  13  , 
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ville  du  monde  :  car  la  sont  painctures  pareilles  * 

en  pareille  fraischeur^,  comme  icy. 

Ou  est,  demanda  Pantagruel;  qui  est  ceste  pre- 
mière ville  que  dictes?  Chinon,  dy  je,  ou  Caynon 
en  Touraine.  Je  sçay,  respondit  Pantagruel,  ou 
est  Chinon,  et  la  cave  paincte  aussy,  j'y  ai  beu 
maints  voyrres  de  vins  frais,  et  ne  fais  doubte 
aulcuueque  Chinon  ne  soit  ville  anticque,  sou 
blason  l'atteste ,  auquel  est  dict  deux  ou  trois  fois , 
Chinon  petite  ville,  grand  renom'^,  assise  sus 
pierre  ancienne,  au  hault  le  bois,  au  pied  la 
Vienne.  Mais  comment  seroyt  elle  ville  première 

>  l'aatear  de  l'alphabet,  eatojt  celle  de  Rabelais,  laquelle,  de  ma 

■  connoiuaDL'e,esloyt  encore  à  son  fil»;  elpour  aller  de  cette  maUoD 

•  duis  la  caie  paincte,  au  lien  que  l'on  descend  ordiDairemeol  èi 

•  cafeg,  il  faut  monter  en  celle-là  par  autant  de  degré!!  qu'il  y  a  de 

•  joara  eii  l'an,  puisqu'elle  est  beaucoup  pins  bante  que  la  maison, 

•  et  ilaus  le  plus  bant  du  cbasleaa  de  Chinon,  quiooovre  toute  la 
.  nlle.  • 

'  Preuve,  contre  le  Scholiaste  de  Hollande,  que  cette  maison  a  été 
appelée  cave  peint?,  non  paroequ'on  jbuvoit  pinte,  mais  k  cotise 
des  peinturei  dont  elle  étoil  embellie.  (L.  )  —  Le  Duchat  a  raison. 
Dans  le  TOjage  que  nous  avons  fait  Tan  passé  à  Chinon,  nous  nous 
sommes  assurés  que  cette  cave  a'appeloit  encore  aujourd'hui,  an 
pluriel,  les  caves  pétales,  parcequ'il  y  avoit  des  peintures.  Le  Scho- 
liaste de  Hollande,  don(  il  parle,  est  l'auteur  de  l'alphabet  qnenons 
avons  cité  dans  la  noie  précédente,  et  à  la  fin  de  laquelle  il  dit,  bu  r 
sujet  de  cette  cave  :  <•  Le  mot  de  paincte  est  équivoque,  et  ne  faut 

•  pas  dire  cane  peinte,  mais  cave  à  pinte,  d'autant  qu'on  va  quérir 

■  le  VÏD  avec  des  vaisseaux  qu'on  appel  le  ^intei. 

'  Pareilleinenl  à  fresque,  comme  ici.  (  L,  ) 

*  Sebn  BrantAme,  lom.  II,  pag.  3i3,  de  ses  Hommes  Illustres 
Françoit,  ce  renom  regarde  proprement  le  chàtean  deCliinon.  (L.  ) 
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du  monde?  ou  le  trouvez  vous  par  escript?  quçlle 
conjecture  en  avez?  J'ay,  dy  je,  trouvé  par  l'es- 
crlpture  sacrée  que  Gain  feut  le  premier  bastis- 
seur  de  ville;  vray  doncques  semktlable  est  que 
la  première  il  de  son  nom  nomma  Caynon^, 
comme  depuis  ont  a  son  imitation  touts  aultres 
fondateurs,  et  instaurateurs  des  villes,  imposé 
leurs  noms  a  icelles.  Âtbené,  c'est  en  grec  Mi- 
nerve ,  a  Atbenes  ;  Alexandre  a  Alexandrie ,  Con- 
stantin a  Constantinople  ;  Pompée  a  Pompeiopolis 
en  Cilice;  Adrian  a  Adrianople;  Cana  aux  Cana- 
néens; Saba  aux  Sabeians;  Assur  aux  Assyriens; 
Ptolomaïs ,  Cesaree ,  Tiberium ,  Herodium  en  Ju- 
^ee.  Nous  tenants  ces  menus  propous ,  sortit  le 
grand  Flasque  (nostre  lanterne  l'appelloyt  philo- 
sophe^), gouverneur  de  ta  dive bouteille,  accom- 

'  Plaisaolerie  sur  ce  qae  Cfiinon  e»l  appelle  Caïno  dana  Grégoire 
deTonrs,  an  livre  V  de  son  Histoire,  chapitre  xvn.  (L.  ) 

'  L'édition  de  i6ï6  a  phlostjue;  mais  je  m'en  liens  à  La  leçon  com- 
mnne,  qui  est  philosophe,  d'autant  plua  qne ,  niivint  la  morale  de 
notre  auteur,  la  vraie  philosophie  est  à  savoir  gotivemffr  la  bouteille, 
c'eit-i-dire  boire  galuieatiansperdre  la  raison.  Cependant  rien  n'em- 
p£che  qu'on  ne  lise  floique,  dejloscus,  qu'on  a  dit  pour  froc  ;  car  ii 
eat  clair  qu'il  s'agit  ici  de  quelque  religieux  qui  gonvemoit  la  bon- 
.  teille.  Ce  rehgieux,  qui  TraisemblsLIetnent  étoit  de  ces  quêteurs 
qui  ne  marchent  jamais  sans  la  grosse  bouteille  on  le  gros  flacon 
dans  leur  besace ,  ëtoit  lui-même  une  espèce  de  ^roi  Flasque,  on  de 
Sac-à-vin ,  et  la  Ironpe  de  Pantagruel  avoit  cm  pouvoir  Ini  donner 
ce  noD>li.  Mais  la  religieuse,  qui  serroil  de  guide  k  cette  troupe, 
la  relève  et  lui  fait  connoître  qu'il  suffit  de  trailer  ce  reli^eui  d'en- 
frotfaé,  parceqne  ce  noni~là,  qui  ne  rei^rmoil  anciennement  rien 
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paigné  de  la  garde  du  temple,  et  estoyent  touts 
bouteillons  fran<;ois  i.  Iceluy  nous  voyant  tyrsi- 
geres,  commej'aydict,  et  couronnez  de  lierre ,  re- 
congnoissant  aussy  nostre  insigne  lanterne,  nous 
feit  entrer  en  seureté,  et  commanda  que  droict 
on  nous  menast  a  la  princesse  Bacbuc,  dame 
d'honneur  de  la  bouteille,  et  pontife  de  touts  les 
mystères.  Ce  que  feut  falct. 

d'odiem,  eignifioit  actuelIeiueDt  ivrogne,  etm£me  un  haidacke,  on 
lejïdtea  des  ItaUeni,  et  le  Aicon  à  uït  de  Rabelais,  liv.  I,  chap.  t. 

'  Les  Italiens  appellent,  par  injnre,  5outif/onilesFraDçou,  à  peu 
près  comme  les  Flamands  traiteot  le»  mêmes  François  de  crapaux- 
franehos;  et  cela  parceqne  les  premières  armoiries  àa  royaume 
etoient,  dit-on,  des  crapaux,  qu'on  nommoit  anciennement  bott,  k 
Caase  de  leur  en&ore,  à  laquelle  ressemble  celle  des  bottei  et  det 
bouteilta.  Vojcz  le  Ptaijuillorum  tomi  duo,  pag.317,  où  Pasqain 
condnt  à  ce  que  les  Fraoçois  soient  cbass^s  de  l'Italie  :  •  Quid  restât 
iiiiii])i7ntexpnlsit  Baiilionibns,  regnet  Cnsar  iimctiasimu».  (L.) 
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'•  '  ^  •  _  jwoimibiiâ^s  ungd^rémarbrinsoubs 
terre,  la  estoyt  ung  repos  :  tournants  a  gauscfae 
en  desceudismes  deux  aultres»  la  estoyt  ung  pa- 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Coaunent  nous  descendismes  les  degrez  tetradicqnes,  e(  de  la 
paonr  qu'eut  Panui^. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Le»  degrés  tétradiques,  c'est-à-dire  qui  vont  de  quatre  en 
quatre,  ne  sïgaifient  autre  chose  que  les  progrès  dans  la 
recherche  de  la  vérité  ou  des  vertus ,  dont  les  principales, 
appelées  cardinales,  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir:  la 
justice ,  la  prudence  ,  la  force ,  et  la  tempérance.  Le  peu  de 
lumière  que  répand  d'abord  dans  cette  cave  leur  fîdéle 
lanterne  figure  les  obscurités  et  dii^cultés  que  les  hommes, 
même  les  plus  pénétrants,  rencontrent  presque  toujours 
dans  cette  précieuse  étude.  Le  silence  que  recommande 
aux  voyageurs  la  dive  latUeme  marque  que  ce  n'est  que 
dans  le  silence  et  le  recueillement  qu'on  parvient  à  s'in- 
struire. 

L'aatenr  nous  divertit  encore ,  dans  ce  chapitre ,  des  ter- 
reurs de  Pantu^ 


Depuis  descendismes  ung  degré  marbrin  soubs 
terre,  la  estoyt  ung  repos  :  tournants  a  gausche 
eu  descendismes  deux  auUres»  la  estoyt  ung  pa- 
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reil  repos;  puis  trois  a  destour,  et  repos  pareil;  et 
quatre  aultres  de  mesme.  La  demanda  Panurge  : 
Est  ce  icy?  Quants  degrez,  dist  nostre  magnifîcque 
laDteme,  avez  compté?  Ung,  respondit  Panta- 
gruel, deux,  trois,  quatre.  Quants  sont  ce?  de- 
manda elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist 
elle,  mesme  tétrade  pythagoricque ,  multipliez 
ce  qu'avez  résultant.  Ce  sont,  dist  Pantagruel, 
dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faict  le 
tout?  dist  elle.  Cent,  respondit  Pantagruel.  Ad- 
joustez ,  dist  elle,  le  cube  premier,  ce  sont  huict, 
au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons  la  porte 
du  temple.  Et  y  notez  prudentement  que  c'est  la 
vraye  psychogonie  de  Platon  ' ,  tant  célébrée  par 
les  académiciens,  et  tant  peu  entendue;  de  la- 
quelle la  moitié  est  composée  d'unité  des  deux 
premiers  nombres  pleins  de  deux  quadrangu- 
laires  et  de  deux  cubiques. 

Apres  que  descendismes  ces  degrez  '  numereux 

'  Don*  son  Timée.  Voyei  aussi  le  Traite  de  Plntarque ,  -rifi  -ne  l'r 
T^uoi'n  ■\.aXiynia^,  Chalcidius,  Procliu,  et  les  antres  acadéroicieni 
coamemaiears  du  Timëe.  (L.  ) 

*  Descendu!  cei\flegrezf  comme  on  lit  dans  l'ëditùlii  de  1636,  ne 
TanErieo,  polsqae  ce  n'est  paa  après  btoù- descend Q  ces  degreE,mais 
CD  les  descendant,  qu'il  est  dit  prëcisëment  qae  Pantagruel  et  ses 
compagnons  eurent  besoin  de  leurs  jambea  et  de  leur  lanterne.  Alori 
dticendismei,  comme  ont  les  nonveUes  éditions  et  cinq  anciennes, 
ne  vani  guire  mieux.  DeicendanU  feroit  un  bon  lena ,  mais  comme 
le  changement  de  descendîmes  en  descendant!  seroit  un  peu  Tiolenl , 
je  crois  qu'il  Tant  mieni  hre  alort  que  deteendismes.  (L.) 
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soubs  terre,  nous  feurent  bien  besoîng  première- 
ment nos  jambes,  car  sans  icelles  ne  descendions 
qu'en  rouUant  conuue  tonneaulx  en  cave;  secon- 
dement nostrepreclare  lanterne,  carenceste  des- 
cente ne  nous  apparoissoyt  aultre  lumière  en  plus 
que  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice  en 
Hibernie,  ou  en  la  fosse  de  Tropbonius  en  Beo- 
tie^.  Descendus  environ  septante  et  huict  degrez, 
8''e8cria  Panurge,  adressant  sa  parole  a  nostre 
luisante  lanterne:  DamemiriBcque,  je  vous  prie 
de  cueur  contrit ,  retournons  arrière.  Par  la  mort 
bœuf,  je  meurs  de  mate  paour.  Je  consens  jamais 
ne  me  marier,  vous  avez  prins  de  peine,  et  feti- 
gues  beaucoup  pour  moy''.  Dieu  vous  le  rendra 
en  son  grand  rendouer  ^ ,  je  n'en  seray  ingrat 
issant  hors  cesle  caverne  de  Troglodytes,  Retour- 
nons de  grâce.  Je  doubte  fort  que  soit  icy  Tenare, 
par  lequel  on  descend  en  enfer,  et  me  semble  que 
i'oy  cerberus  abbayant.  Escoutez,  c'est  luy,  ou  les 
aureiltes  me  cornent;  je  n'ay  a  luy  dévotion  aul- 
cune ,  car  il  n'est  mal  des  dents  si  grand ,  que 
quand  les  cbiens  nous  tiennent  aux  jambes.  Si 
c'est  icy  la  fosse  de  Trophonius ,  les  lémures  et 
lutins  nous  mangeront  touts  vifs,  comme  jadis 
ils  mangearent  ung  des  hallebardiers  de  Deme- 

'  Va;ezlesAdage9d'Érasnie,chiI.  I,cent.VU,chap.  LxiiviT.(L.) 
'  Lisez  ainsi,  couformémept  aux  aDCiennes  édilioDa.  ( L.  ) 
'  Le  lieu  où  les  bomies  aciioni  seront  récoinpeiisées.  (L) 
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triuG,  par&ulte  de  bribes^.  Es  tu  la,  frère  Jean? 
Je  te  prie,  mon  bedon ,  tiens  toy  près  de  moy,  je 
meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquemard?  Encores 
n'ay  je  armes  aulcunes ,  ne  offensives ,  ne  deffen- 
sives.  Retournons. 

J'y  suis,  dist  frère  Jean ,  j'y  suis,  n'aye  paour, 
je  te  tiens  au  collet ,  dix  huict  diables  ne  t'empor- 
teroyent  de  mes  mains,  encores  que  sois  sans 
armes  7.  Armes  jamais  au  besoing  ne  faillirent, 
quand  bon  cueur  est  associé  de  bon  bras  :  plus- 
toust  armes  du  ciel  pleuvroyent,  conmie  aux 
champs  de  la  Crau  ^ ,  près  les  fosses  Marianes 
en  Provence,  jadis  pleurent  cailloidx  (ils  y  sont 
encore)  pour  l'aide  d'Hercules,  n'ayant  aultre- 
ment  dequoy  combattre  les  deux  en&ns  de  Nep- 
tune. Mais  quoy?  descendons  nous  icy  es  limbes 
des  petits  enfans  (par  Dieu  ils  nous  couchieront 
touts)  ou  bien  en  enfer  a  touts  les-diables?  Cor 
Dieu,  je  les  vous  galleray  bien  a  cestebeure,  que 
j'ay  du  pampre  en  mes  souliers  9.  O  que  je  me 

'  Ceci  e9l  pris  des  Béotiques  de  Pausanias.  Van-Dale  en  fait  aussi 
nentioD,  el  même  M.  de  Fonteaelle,  an  chapitre  xv  de  ioaHiitoirt 
des  Oracles.  {L.) 

^  Frère  Jean  ae  parle  pas  de  Panurge,  mais  de  soi-même  à  ce 
poltron  qui  lui  avait  demanda  s'it  avoit  son  braquemard.  Ainsi  c'est 
toye,  à  la  première  personne,  qu'il  auroit  fallu  écrire,  pour  lever 
l'équivoqne,  et  non  sois,  qui  pourrait  s'entendre  de  Panurge.  (L.  ) 

'  Endroit  fort  pierreux,  ce  qui  a  donné  lien  i  cette  ficIioD  du 
poelB Eschjle.  Voyei  Ménage,  au  molcrau.  (L.) 

*  Ici  frère  Jean  donne  à  entendre  qu'il  a  trinqua ,  et  (ait  allusion 
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battray  verdement!  Ou  est  ce?  ou  sont  ils?  je  ne 
crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes  que 
Panurge  marié  portera  m'en  garantiront  entiè- 
rement. JeteToyjaenesperitpropheticque,  ung 
aultreActeon,  cornât,  cornu,  cornecul*°.  Garde, 
frater,  dist  Panurge,  attendant  qu'on  mariera  les 
moines,  que  n'espouses  la  fiebvre  quartaine.  Car 
je  puisse  doncques  sauf  et  sain  retourner  de  cestuy 
Hypogée  "  en  cas  que  je  ne  te  la  belïne,  pour  seul- 
lement  te  faire  comîgere,  cornipetant  :  aultre- 
ment  pensé  je  bien  que  la  âebvre  quarte  est  assez 
maulvaise  bague".  Je  me  soubviens  que  Grip- 

an  proTeri>e  mettre  de  la  paille  data  ses  souliers,  poar  dire  boire 
beaucoup;  qnoiqu'il  Teçoive  encore  udc  aulre  explication,  mais  qui 

'°  Cocajutques  au  cul ,  comme  a  déjà  parlé  frère  Jeaa  au  lingl- 
neuvième  chapitre  de  ce  livre.  (L.) 

"  Lieu  enfoncé  et  comme  caché  dans  le  fond  de  la  terre.  Bndé, 
an  premier  livre  de  son  de  Asst  :  •  Antediclis  quatuor,  Geoetbliaci 

■  etiam  cardinea  quatuor  addunt,OTtum  scUicet  et  occasura,  etme- 

■  niranium,  quod  et  œeanronema  dicitur,  hoc  estlocns  medii  cœli, 

•  et  huic  oppositum  locnm  quod  Hypogeon  diciinr,  hoc  est  pimclum 

•  «nbterraaeum  inter  ortum  occaaumque  médium.  >  El  dans  ses  An- 
notations sur  les  Pandecles,  partie  première ,  page  57a ,  de  l'édition 
de  l56ï  ;  ■  Hjpogeorum  appellatio  complectitur  cellas  vinarias, 

■  camaria»,  olearias,  penuariag,  promp  tu  arias.  >  (L.) 

'  *  Harot ,  dans  sa  première  épitre  dii  Coq  à  tAne  1 

Oolirc  plai  une  ferniH  éthique 

Ne  ïanrott  ttwc  bonne  bague. 

Picore  dans  sou  Epitre  au  Boi ,  pour  avoir  élé  dérobé  : 

L'etlomac  kc,  le  TeDlrc  plat  et  vague; 

Qsui  tout  eu  dit,  aiuai  DUulraiie  bague 
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peminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  ;  mais 
tu  l'appelas  herectique  '^. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre 
splendide  lanterne ,  nous  remonstrant  que  la  es- 
toyt  le  lieu ,  auquel  convenoyt  favourer  "*,  et  par 
suppression  de  paroles ,  et  taciturnité  de  langues  : 
du  demourant  feit  response  peremptoire ,  que  de 
retourner  sans  avoir  le  mot  de  la  bouteille  n'eus- 
sions désespoir  aulcun ,  puisqu'une  fois  avions 
DOS  souliers  feustrez  de  pampre  '^. 

(Ou  peu  t'en  huit)  qac  femmes  de  Purii 
SaalTe  VhDDDïar  d'elles  ec  leurs  maris. 

El  daai  Bon  Dialogue  àe»  deux  Amoareux,  Tun  ajaot  dit  par  forma 
de  plaÎQte  contre  sa  mailres9e  i 

Elle  est  par  le  corpi-bieu  plni  dure 
Que  n'esi  le  pommeau  d'une  liagœ. 
C'est  sigue  qu'elle  eit  bonne  bagne, 
répond  l'autre.  Panurge,  qui  avoit  résolu  de  faire  cocn  frère  Jean, 
ce  moine  dùt-il  avoir  épousé  la  fièrre  quarte ,  avone  que  d'ailleurs  ce 
sera  pour  lui  UD  plaisir  bien  maigre  que  de  caresser  une  femme  aussi 
décharnée.  Cest  ce  qu'emportent  les  termes  de  mauvaise  bague  on 
de  méchant  meuble ,  qui  sont  l'opposé  au  buono  robba  des  ItaUana. 
(L) 

''  An  treizième  chapitre  précédent.  (L.  ) 

■*  Cest  comme  on  lit  dans  l'édition  de  i6a6,  et  c'est  ainsi  que 
l'abbé Guyet  a  remarqué  qu'il  falloitlire,et  nonpassatiourer,  comme 
ont  toutes  les  autres  éditions  anciennes  et  nonirelleB.  Ds/nvorare, 
qui  est  la  mâme  chose  que  favere  linguls,  qui,  dans  les  sacrifices  et 
autres  cérémonies  religieuses  des  Romains,  signifioit  faire  nUace, 
Voyez  Gcéron,  de  Divinai,  livre  I;  Horace,  ode  I  du  hvre  III,  et 
FUne,  livre  XXVIII,  chapitre  it.  (L.) 

■'  Les  nouvelles  éditions  ont /ouïrez  de /nJerum,  conformément 
à  c«Uei  de  Lyon.  Il  faut  lïre/eulrei,  du  latin  hiurbare  faîtrum  ,  sui- 
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Passons  donc ,  dist  Fanurge ,  et  donnons  de  la 
teste  a  travers  touts  les  diables.  A  périr  n'y  ha 
qu'ung  coup.  Toutestbis  je  me  reservoys  la  vie 
pour  quelcque  bataille.  Boutons,  boutons,  pas-^ 
sons  oultre.  J'ay  du  couraige  tant  et  plus  :  vray  est 
que  le  cueur  me  tremble  ;  mais  c'est  pour  la  froi- 
deur et  relenteur  de  ce  cavain'^.  Ce  n'est  de 
paour,  non,  ne  de  fîebvre.  Boutons,  boutons,  pas- 
sons, poussons,  pissons.  Je  m'appelle  Guillaume 
sans  paour. 

vont  celle  de  ^ler^,  i573,  celle  d'Esiiart,  i6g6,  et  celle  de  ifïiG. 
•  Ex  m  (ciliis)  coacta  vesiimeota  vulgà  Feltra  vocamug,  •  dit  Bec- 
llian,page  ilS  de  son  de  Originibus  linguiB  latinœ.  (L.) 

'^  RabelaU  apparemment  avoit  écrit  cauain,  d'où  par  iaTemon 
de  Tu,  eanaïn  et  cnno)^,  qu'on  Ht,  dans  les  vieilles  éditions,  pour 
eavain,  comme  le  P.  Monnet  ^crit  ce  mot,  qu'on  écrit  et  pronoDce 
atijonrd'hui  cavin.  Sinon,  canain  peut  venir  de  ;);■"(;  rictus,  seu 
«  oa  apertum  el  magno  hiata  diductum.  ■  (L.  ) 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  les  portes  du  tijmple  par  soy  mesotei  admirablemetil 
s'entroavrir«it. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Les  magnifiques  portes  du  temple  de  la  dive  bouteille, 
qai  s'ouvrent  d'elles-mêmes  avec  un  gracieux  murmure, 
à  l'approche  de  Pantagruel  et  de  ses  comparons,  mar- 
quent allégoriquement  que  le  brillant  sanctuaire  de  la  vé- 
rité s'ouvre  de  lui-même  devant  les  hommes  qui  ont  le  cou- 
rage de  faire  les  e^orts  suffisants  dans  ta  recherche  de  ce 

Le  refus  que  fait  ta  dive  lanterne ,  à  nos  voyageurs,  de 
les  accompagner  plus  loin,  et  d'entrer  avec  eux  dans  l'in- 
térieur du  temple,  signifie  qu'une  fois  le  temps  d'étude  et 
d'enseigne  nient  fini,  nos  maîtres  ou  guides  se  retirent, 
comme  ayant  rempli  leur  tâche ,  ou  veut  dire  tout  simple- 
ment que  les  femmes  doivent  par  bienséance  s'abstenir 
d'entrer  dans  le  temple  et  dans  les  mystères  du  dieu  dn 
vin.  jin  propter  menses? 

La  beauté  des  portiques  et  de  tout  l'intérieur  du  temple 
est  une  peinture  faite  pour  donner  la  plus  sublime  idée  du 
séjour  de  vérité.  L'inscription  latine,  gravée  sur  l'une  des 
deux  tables  d'aimant,  incrustées  dans  le  mur,  portant  ces 
mors:  Jhicunt  voUnlem  fata,   nolentem  traJwni,  signifie 
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ici:  Le  destin  nous  entraîne  bon  gré,  malgré.  L'aimant 
est  l'attraction  allégorique. 

La  sentence  inscrite  sur  l'autre  table,  conçue  en  ces 
termes,  toules  choses  se  meuvent  en  leur  fin,  rentre  dans  le 
sens  de  la  première,  c'est-à-dire  que  tout  est  conduit ,  par 
le  fatalisme ,  à  une  fin  nécessaire  et  inévitable.  Cëtoit 
vraisemblablement  la  morale  de  l'auteur. 


En  fin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de 
fin  ja^pe ,  tout  compassé  et  basty  a  ouvralge  et 
forme  doricque,  en  la  face  duquel  estoyt  en  let- 
tres ionicques  d'or  trespur  escripte  ceste  sen- 
tence, En  ino  alithia,  c'est  a  dire  en  vin  vérité. 
Les  deux  parties  estoyent  d'arin  comme  corin- 
thian  ' ,  massifVes ,  dictes  a  petites  vignettes ,  en- 
levées*, et  esmaillees  mignonnement  selon  l'exi- 
gence de  la  sculpture  ,  et  estoyent  ensemble 
joinctes  et  refermées  esgalement  en  leur  mortaise 
sans  clavier  et  sans  catenas ,  sans  liaison  aulcune  ; 
seullement  y  pendoyt  ung  diamant  indicque,  de 
la  grosseur  d'une  febve  egyptiaticque,  enchâssé 
en  or  obrizé  a  deux  poinctes,  en  figure  exagone, 

'  Àrin  pour  airaM,  à  l'antiqoe.  Les  nonTeUes  Mitions  ont  mm  - 
celle  de  1600,  où  ou  Lt  portes.  LIsex  parties,  conformément  aux 
ancicDDes.  Touchant TairBin de Corin[he,vojei Pline,  livre  XXXIV, 
chapitre  11.  Od  lient  ijne  c'^toit  un  mélange  d'or,  d'argent  et  d'airain. 
Ceat  la  raison  ponrqaoi  ranteiir  ne  dit  pas  qne  les  deux  battans  de 
la  porte  fiissent  proprement  de  ee  riche  métal.  [L.  ) 

'  Ed  relief,  rdsréet.  Antrefois  on  disoiten/ei>é  pour  ^/evé.  (L.) 
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et  en  lignf:  directe  :  a  cbascun  cousté  vers  le  mur 
pendoyt  une  poignée  de  scordon^.  La  nous  dist 
nostre  noble  lanterne  que  eussions  son  excuse 
pour  légitime,  si  elle  desîstoyt  plus  avant  nous 
conduire.  Seullement  qu'eussions  a  obtempérer 
es  instructions  de  la  pontife  Bacbue  ;  car  entrer 
dedans  ne  luy  estoyt  permis  pour  certaines  cau- 
ses^, lesquelles  taire  meilleur  estoyt  a  gents  vi- 
vants vie  mortelle  qu'exposer.  Mais,  en  tout  évé- 
nement, nous  commanda  estre  en  cerveau ,  n'a- 
voir frayeur  ni  paour  aulcune,  et  d'elle  se  confier 
pour  la  retraicte.  Puis  tira  le  diamant  pendant  a 
la  commission  de^  deux  portes ,  et  a  la  dextre  le 
jetta  dedans  une  capse  d'argent ,  a  ce  expressé- 
ment ordonnée;  tira  aussy  de  l'esseuil  de  chascune 
porte  ^  ung  cordon  de  saye  cramoisine,  longue 
d'une  toise  et  demie^,  auquel  pendoyt  le  scordon, 
l'attacha  a  deux  boucles  d'or  expressément  pour 
ce  pendantes  aux  coustez,  et  se  retira  a  part. 
Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  per- 

'  Une  poignée  d'ail,  da  grec  ntf/gr,  scordéon,  comme  oat  mal  à 
propos  ici,  et  encore  ailleurs  duos  le  même  chapitre ,  les  aocieimes 
éditions,  est  le  nom  françois  d'une  herbe  autrement  appelée  cha- 
maras,  qui  n'est  point  l'ail  même,  quoiqu'elle  en  ait  Fodeur.  (L.  ) 

*  Peut-être  certain  état  qui  fait  que  les  femmes  ne  sont  pas  tou- 
jours propres  à  gouverner  les  cavea,  (L.) 

'  L'eBsieu,  i'axicutut,  (L.) 

'  Long,  ce  semble,  aurait  ét^  meilleur,  comme  devant  se  raf- 
porler  à  eonfon plntAt  qu'àsojw.  (L.) 
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sonne  y  toucbast,  de  soy  mesmes  s'ouvrirent',  et 
s'ouvrant  feirent  non  bruit  strident ,  non  frémis- 
sement horrible ,  comme  font  ordinairement  por- 
tes de  bronze  rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et 
gracieux  murmur^,  retentissant  par  la  voulte  du 
temple  :  duquel  soubdain  Pantagruel  entendit  la 
cause,  voyant  soubs  l'extrémité  de  l'une  et  l'aultre 
porte  ung  petit  cylindre,  lequel  par  sus  l'esseuii 
joignoyt  la  porte,  et  se  tournant,  selon  qu'elle  se 
tiroyt  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d'ophi- 
tes9  bien  terse  et  esgalement  polie,  par  son  frôle- 
ment faisoyt  ce  doulx  et  harmonieux  murmur. 
Bien  je  m'esbahissoys  comment  les  deux  portes, 
chascune  par  soy,  sans  l'oppression  de  personne, 
estoyent  ainsy  ouvertes  :  pour  cestuy  cas  merveil- 
leux entendre,  après  que  touts  feusmes  dedans 
entrez,  je  projettay  ma  veue  entre  les  portes  et  le 
mur,  convoiteux  de  sçavoir  par  quel  instrument 
estoyent  ainsy  refermées  ;  doublant  que  '"  nostrc 

T  Ceci  eil  imité  ie  la  deacription  du  Palais  d'Apo)idoD,  au  cha- 
pitre XI  du  quatrième  livre  d'Amadia.  (L.) 

*  Vojet  la  note,  an  mot  munnur;  parmi  celles  du  livre  I,  cha- 
pitre LU.  Od  voit  qu'aDciennemeut  on  diioit  munnur  au  lieu  de 
rourmure  que  nous  faitoui  de  troig  syllabes.  (L.) 

*  Celte  leçoD,  qui  est  celle  deT^diiioii  de  iSGq,  egtia  seule  bonne. 
ToriB,  comme  lisent  tontes  les  autres,  ne  Tant  rien,  s'agissant  d'une 
pierre  unie,  lisse,  nette  et  polie,  snr  laquelle  pût  tourner  le  cylindre. 
Dnreate,  je  b'ai  jamais  In  le  mot  de  tene  qu'ici  el  dans  le  i'erTonùiui, 
OÙ  il  est  appUqné  an  stjle  de  Quinte^urce.  (L.) 

'*  On  ne  lit  ainûqne  dans  T édition  de  1616;  cependant  c^Mt  la 
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amiable  lanterne  eust  a  ta  conclusion  d'icelles  ap- 
posé l'herbe  dicte  ethiopis,  moyennant  laquelle 
lOn  ouvre  toutes  choses  fermées  '  '  :  mais  j'apperceu 
que  ta  part  eu  laquelle  les  deux  portes  se  fer- 
moyent,  en  la  mortaise  intérieure,  estoyt  une 
lame  de  fin  assier,  enclavée  sus  la  bronze  corin- 
ifaienne. 

J'apperceu  d'advantaige  deux  tables  d'aimant 
ïndicque'%  amples  et  espoissesen  demie  paulme, 
a  couleur  cerulee,  bien  liées  et  bien  polies:  d'i- 
celles toute  l'espoisseur  eelcyt  dedans  le  mur  du 
temple  engravee ,  a  l'endroict  auquel  les  portes 
entièrement  ouvertes  avoycnt  le  mur  pour  fin 
d'ouverture. 

Par  doncques  la  rapacité  violente  de  l'aimant, 


bonne  leçon.  D'autant  qu'à,  comme  ant  les  nonTelIea  après  la  plu- 
part  dei  auciennea,  ne  vaut  rien,  non  plus  que  doutant  qu'à,  comme 
onlitdamceUedeiSge.  (L.) 

■■  Ctst  comme  on  lit  dan»  les  éditions  d«  1567,  i5g6  et  1616. 
Quelifues,  comme  ont  an  lieu  de  (ouïe;,  leB  deni  de  l573,  et  celles 
de  1584  et  1600,  est  bon  aussi.  De  quatisque,  qn'on  a  dit  dans  la 
eigoification  de  i/ualiscumijue.  (L-) 

"  Pluihaat,  livre  IV,  chapitre  LUI,  il  est  parléderaimant  comme 
d'une  pierre  anciennement  trouvée  en  /Je,  pays  de  Phrj^e,  ce  qui 
est  pris  de  Pline,  liv.  V,  cbap.  m  et  izivi.  Ici  Rabelais  parle  de 
Faimanl  indique,  dont  il  croyoit  la  venu  d'autant  plus  forte,  qne, 
dans  le  septième  bvre  de  la  Géographie  dePtolomée,  chapitra  il,  où 
il  est  trait*  de  l'Inde  an  delà  du  Gange,  il  avoit  In  qu'aux  isles  noOJ- 
roëes  ManioleB  les  vaisseaux  dont  les  clous  étoient  de  (er  Ploient  aiv 
rétés  tont  court,  sans  pouvoir  passer  outre,  à  cause  de  l'aimant  qoe 
U  terre  prodoisoit  aux  environs.  (  L.  ) 
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les  lames  d'assier,  par  occulte  et  admirable  insti- 
tution de  nature,  patissoyent  cestuy  mouvement; 
consequemment  les  portes  y  estoyent  lentement 
ravies  et  portées,  non  tousjours  toutesfbis,  maïs 
seullement  l'aimant  susdict  ousté  ,  par  la  pro- 
chaine session  duquel  l'assier  estoyt  de  l'obéis- 
sance qu'il  ha  nalurellement  a  l'aimant  absoult  et 
dispensé ,  oustees  aussy  les  deux  poignées  de  scor- 
don,  lesquelles  nostrejoyeuse' lanterne  avoyt  par 
le  cordon  cramoisi  esloingnees  et  suspendues, 
parcequ'il  mortifie  l'aimant'^,  et  despouille  de 
ceste  vertu  astractive.  En  l'une  des  tables  susdites, 
a  dextre,  estoyt  exquisîtement  insculpé  en  lettres 
latines  anticquaires  ce  vers  iambicque  scnaire  : 
H  Ducunt  volentem  fat» ,  nolenlem  trabum  '<.  n 
Les  destinées  meinent  celluy  qui  consent,  ti- 
rent celuy  qui  refuse'^.  En  l'aultre  je  veis  a  se- 
nestre  en  majuscules lettreselegantementinsculpé 
ceste  sentence  : 

TOUTES  CHOSES  SE  MEUVENT  EN  LEUB  FIN. 

"  Voyez  la  préface  du  vingtième  livre  de  Pline.  (L.) 
'*  Ce  Ters  n'est  pas  de  Sénèquele  tragique,  comme  l'a  cru  Ëraame, 
dans  se»  Adages,  au  mol  Falo  non  repugnandum,  La  pensée  s'en 
trouve  dans  quelques  iambes  grecs  du  stoïcien  Cléantlie,  d'où  Épictète 
l'afaut  employé  an  chapitre  LXIVII  de  son  Manuel;  l'autre  Sënèqna, 
qui  la  tronvoit  asset  belle  pour  en  user  de  nouveau ,  mit  en  lambos 
latins  les  iambes  grecs  de  Cléauthe ,  et  les  inséra  dans  la  cent  septième 
de  ses Epilres.  (L.) 

'  '  Trataent ,  comme  oui  les  nouvelles  éditions ,  ne  se  lit  que  dans 
GeUedei6oo.  (L.) 

8.  4 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  le  pavé  du  temple  estoyt  faict  par  emblematare 
atlinirable. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'emblème  du  pavé  du  temple ,  ocrant  une  vigne  oro^ 
de  ses  pampres  et  accessoires,  marquetée  en  pierres  pré- 
cieuses, ainsi  que  la  victoire  reuiportée  par  Bacchus  sur  les 
Indiens,  Jbnt  des  chefs-d'œuvre  dans  leur  genre,  tendant 
tous  à  exalter  la  puissance  et  les  triomphes  du  dieu  du  vin 
dans  tontes  les  parties  du  monde  connu. 


Leues  ces  inscriptions ,  jectay  mes  yeulx  a  la 
contemplation  du  magnificque  temple,  et  consi- 
deroys  Vincredibile  compacture  du  pavé,  auquel 
par  raison  ne  peult  estre  ouvraige  comparé  quel- 
conque ,  soit  ou  ait  esté  dessoubs  le  firmament , 
feust  ce  celluy  du  temple  de  fortune  en  Preneste, 
au  temps  de  Sylla ,  ou  le  pavé  des  Grecs  appelle 
asarotum  ' ,  lequel  feit  Sosistratus  en  Pergame. 

■  TofeiFliiie,UvTeXXXVl,chapitreiXT.  (L.) 
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Car  il  estoyt  ouvraige  tèsseré ,  en  forme  de  petits 
carreaulx,  touts  de  pierres  fines  et  polies,  cha»- 
cune  en  la  couleur  naturelle.  L'une  de  jaspe 
rouge  tainct  plaisamment  '  de  diverses  macules; 
l'aultre  d'ophite*,  l'aultrede  porphyre,  l'aultre  de 
lycophthalme  ^ ,  semé  de  scintilles  d'or  menues 
comme  atomes ,  l'aultre  d'agathe  a  unde  de  petits 
flammeaulx ,  confus  et  sans  ordre  de  couleur  laie- 
tee,  l'aultre  de  chalcedoine  très  chier^,  l'aiiltrede 
jaspe  verd ,  avecques  certaines  veines  rouges  et 
jaulnes,  et  estoyent  en  leur  assiette  desparties^ 
par  ligne  diagonale. 

*  Lises  aipsi,  coofonnémeat  à  l'édition  de  1636,  ou  taintplai^ 
lamment,  comme  dans  celle  de  i5gS.  Tant,  comme  ont  les  nott- 
velles,  est  une  f*Qte  de  l' édition  de  Nierg,  et  de  celles  de  Lyon  tS-^Sf 
i584m  1600.  (L.) 

^  Vojei  Pline ,  lirre  XXXV,  chapitre  vu ,  et  livre  XXXVl,  cha* 
pitre  XIII.  Od  doit  lire  ophite  avec  les  éditiona  de  Nierg  1673,  de  - 
■596,  de  1616,  et  non  pas  opAi're  avec  celles  de  Lyon  iSyS,  iSH 
et  1600 ,  d'où  les  nODvelles  ont  fait  ophir.  (L.  ) 

*  Voyez  Pline,  livre  XXXVIl,  chapitre  11.  Tontes  les  éditions  ont 
ou  licoptalmie,  ou  ticopthatmie ,  ou  licophlhalmit.  Lisez  Lycopk- 
(Wmi>,deU'u»8'V»C'  (L) 

'  Calcédoine  de  ehalcidoine,  d'où  ansii  caaidoine  par  corrup- 
tion. Voyez  Ssamaije  sur  Solin,  page  S61  de  la  preunire  édition. 
TrètehieTf  c'eat-à-dire  1res  précieux,  ou  d'une  grande  dépense,  en  ce 
que  les  vaséa  de  cette  pierre  sont  sujets  à  se  fêler  et  à  se  casser  : 

•  Horrhiua  et  cryslaltina  (pocula)  ex  eadem  terra  effodimus ,  qoibns 

•  pTMialn  faceretipsafrafplkas,!!  dit  Pline  dans  la  préface  du  tmile- 
troisième  livre.  (L.) 

'  Ou^nosiieRe  detpurlie,  comme  ontles  éditions  de  t5g6et  1616. 
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Dessus  le  porticque,  la  structure  du  pavé  eS- 
toyt  uue  emblemature  a  petites  pierres  raportees , 
chascune  en  sa  naifve  couleur,  servans  au  dessein 
de  ces  figures;  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
pavé  susdict  on  eust  semé  unejonchee  de  pampre, 
sans  trop  curieux  agencement.  Car  en  ung  lieu 
sembloyt  estre  espandu  largement ,  en  l'aultre 
moins;  el  estoyt  cette  infoliature  insigne  en  touts 
endroits,  mais  singulièrement  y  apparoissoyent, 
au  àemy  jour,  aulcuns  limassons  en  ung  lieu, 
rampants  sus  les  raisins ,  eu  aultres  petits  lisars 
courants  a  travers  le  pampre,  et  aultres  appa- 
roissoyent raisins  a  demy,  et  raisins  totallement 
meurs  ,  par  tel  art  et  engin  de  Tarchitecte  com- 
posez et  formez,  qu^ils  eussent  aussy  facillement 
deceu  les  estourneaulx  et  autres  petits  oysdets, 
que  feit  la  paincture  de  Zeuxis  Heracleotain  :  quoy 
que  soit,  ils  nous  trompoyent  très  bien.  Car  a 
Tendroict  auquel  l'architecte  avoyt  le  pampre 
bien  espois  semé ,  craignants  nous  offenser  les 
pieds ,  nous  marchions  hault  en  grandes  enjam- 
bées, comme  on  faict  passant  quelcque  lieu  inégal 
et  pierreux.  Depuis  jectay  mes  yeulx  a  contempler 
la  voulte  du  temple,  avecque  les  parois,  lesquels 
estoyent  touts  incrustez  de  marbre  porphyre,  ou 
ouvraige  mosaïcque',  avectyies  une  mirificque 
emblemature,  depuis  ung  bout  jusques  a  l'aultre, 
)  Ici  UiëdiciQQ»  »oDt  défectneuses,  eicepte  celle  de  i6a6.  (L.) 
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en  laquelle  ^toyt,  commençant  a  la  part  senestre 
de  l'entrée,  en  élégance  incroyable  représentée 
la  bataille  que  le  bon  Bacchus  gaigna  contre  les 
Indians,  en  la  manière  que  s'ensuit. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

ComiDent  en  t'ouvraige  mosaïcque  du  temple  eMoyt  représentée 
la  bataille  qne  Baccbus  gaigna  contre  les  Indians. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'auteur  peint  ici,  dans  le  plus  grand  détait,  d'après  la 
mythologie,  l'armée,  la  cour,  et  la  suite  du  dieu  Baccfaus. 
Soixante-diK-neuf  mille  femmes  et  quatre-vingt-cinq  mille 
cent  cinquante  hommes  composoient  son  escorte;  ce  qui 
signifie  clairement  que  la  multitude  de  ses  sectateurs  est 
presque  innombrable.  Les  oreilles  d'àne  du  père  Silène 
marquent  l'ignorance  et  l'abrutissement  où  l'ivrognerie 
précipite  l'honmae.  Les  yeux  hagards ,  la  conformation 
boucanière,  et  le  visage  enflamme  du  dieu  Pan,  peignent 
au  naturel  la'  trogne  luxurieuse  et  enluminée  de  ces  crapu- 
leux personnages,  qui  ne  respirent  d'autre  air  que  celui  des 
tavernes  et  des  cabarets. 


Au  commencement  estoyent  en  figure  diverses 
villes, Tillaiges,  chasteaulx,  forteresses,  champs, 
et  forests,  toutes  ardentes  en  feu.  En  figure  aussy 
estoyent  femmes  diverses  forcenées  et  dissolues, 
lesquelles  mettoyent  furieusement  en    pièces , 
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veaalx ,  moutons ,  et  brebis  toutes  vives ,  et  de 
leur  chair  se  paissoyeut.  La  nous  estoyt  signifié 
domme  Bacchus  entrant  en  Inde  mettoyt  tout  a 
feu  et  a  sang  ' . 

Ce  nonobstant ,  tantfeut  desindians  desprisé, 
qu'ils  ne  daiguerent  lui  aller  encontre ,  ayants  ad' 
vertissementcertain,  par  leurs  espions,  qu'en  son 
est  n'estoycnt  gents  aulcuns  de  guerre  ;  mais  seu- 
lement ung  petit  bon  homme  vieulx,  efieminé, 
et  toujours  yvre ,  accompaîgné  de  jeunes  gents 
agrestes,  touts  nuds,  toujours  dançants  et  saul- 
tants,  ayants  queues  et  cornes,  comme  ont  les 
jeunes  cbevreaulx,  et  grand  nombre  de  femmes 
yvres.  Dont  se  i-esolurent  les  laisser  oultre  passer 
sans  y  résister  par  armes  :  comme  si  a  honte,  non 
a  gloire,  a  deshonneur  et  ignominie  leur  revient, 
non  a  honneur  et  prouesse ,  avoir  de  telles  geots 
victoire.  £n  cestuy  despris,  Bacchus  tousjours 
gaignoyt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pource  que 
feu  et  fouldre  sont  de  Bacchus  les  armes  patei> 
nelles,  et  avant  natstre  au  monde  feut  par  Jupiter 
salué  de  fouldre;  sa  mère  Semelé,  et  sa  maison 
maternelle  arse  et  destruicte  par  feu*  )  et  sang  pa- 

'  Ce  chapitra  ettpng  de  Lucien,  dans  le  dUcoarg  cpi'il  a  intitulé 
SoeeAw.  (L.) 

'  Les  Donvellea  ^tioD* ,  non  coptentes  d'avoir  mutile  et  ooi- 
rompu  c«t  endroit ,  l'aToieat  rendu  à  peu  prèi  iniotelli^Ue,  faaie 
Sea  avoir  pouué  auei  loin  la  pareulbèu.  (  L.  ) 
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reillemeut  ^,  car  naturellement  il  en  faict  au  temps 
de  paix,  et  en  tire  au  temps  de  guerre.  En  tes- 
moignage  sont  les  champs  de  l'isle  de  Samos  dicts 
Panema*,  c'est  a  dire  tout  sanglant,  ausquels 
Bacchus  les  Amazones  acconceut^,  fuyantes  de  la 
contrée  des  Ephesians ,  et  les  meit  toutes  a  mort 
par  phlebotomie,  de  mode  que  le  dict  champ  es- 
toyt  de  sang  tout  embeu  et  couvert.  Dont  vous 
pourrez  d'oresnavant  entendre  mieulx  que  n'ha 
descript  Âristoteles ,  en  ses  prohlemes ,  pourquoy 
jadis  on  disoyten  proverbe  commun,  en  temps  de 
guerre  ne  mange,  et  ne  plante  menthe"  :  la  rai- 

'  El  sang  se  rapporte  à/eu  qai  procède  immédiateineiit  la  pa- 
renthèse. (  L.  ) 

*  Voyez  Plutarqoe,  dans  ses  Demandes  des  choses  grecques, 
chapitre  icïi.  (L,) 

'  Plus  haut,  livre  I,  chapitres  xiiii  et  iiv,  le  verbe  ucconCEuoir  se 
trouve  déjà  danslasifjnificatioD  d'adeiudre  ,  ou  d'accontuifir,  comme 
on  parloit  autrefois.  (I,.) 

'  La  raison  de  ce  proverbe  d'est  pas  cjue  la  menthe  ^tant  froide 
d'elle-méoie ,  comme  l'a  supposé  Arislote ,  l'usage  en  soit  contraire 
à  ceux  dont  le  métier  est  de  combattre,  La  menthe  a  si  peu  cette 
<{ualltÉ  qne  ,  selon  Dioscoride,  Hippocrate  et  jEtius,  elle  provoque 
l'urine  et  engendre  une  abondante  semence  qui  coule  d'elle-même 
pour  être  li'op  liquide.  (Test  plutôt  parce  qu'excilaul  trop  à  l'amour, 
il  ne  te  peut  que  ceux  qui  se  sont  i^puis^s  dans  les  combats  de  Ve- 
nus, soient  sitôt  propres  i  ceux  de  Bellone.  Sinon  la  seule  voje  d'ac- 
corder Aristote  avec  Hyppocrale  et  les  médecins  ,  c'est  de  lire  dans 
le 'premier  isTdTucti,  UquéjU ,  au  lieu  de  iuma-{vx''i  aHachit,  s'il 
in'est  permis  d'employer  ce  mot  suranné.  C'est  le  sentiment  de  Jé- 
rôme Mercnrinl,  livre  IV,  chapitre  vni,  de  ses  Diverses  leçons.  Lud. 
Nonins.  lib.  I ,  cap.  ii ,  de  Be  cîbarin  ;  >  Geoponicr  mentham  inn- 
■  lilem  esse  creduut,  cui  euim  vulnerato  exhibita  fuit,  huic  non  fa- 
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son  est ,  car  en  temps  de  guerre  sont  ordinaire- 
ment départis  coups  sans  respect,  doncques 
l'homme  blessé,  s'il  ha  celluy  jour  manié  ou 
mangémenthe,  impossible  est,  ou  bien  difficile, 
luy  restreindre  le  sang.  -Conséquemment  estoyt 
en  la  susdicte  emblemature  figuré ,  comment  Bac- 
chus  marcboyt  en  bataille  ;  et  estoyt  sus  ung  char 
magnifîcque  tiré  par  trois  couples  de  jeunes  pards 
joincts  ensemble,  sa  face  estoyt  comme  d'ung 
jeune  enfant,  pour  enseignement  que  touts  bons 
heuveurs  jamais  n'envieillisseut ,  rouge  comme 
Ung  chérubin ,  sans  aulcun  poil  de  barbe  au 


•  ci)e*nlpnss[iiiescit.  Ineplam  eliam  et  incommodam  rebui  ti 
ojuclicaruat,  Dioscoridea  contra,  gtimulare  venerein  ataeril.  Arislo- 
"toks,  aect.  ix,  probt.  ii,  qnœrit,  car  belli  tempore  mentham  et 
■>  serere  et  edere  velitQm  fiierit?  Respondet,  quod  ilia  corpus  DO- 

■  StruEA  re^gerajido  semeo  (^enilalemiDuaL;  frigus  aulem  forlitudÎDÏ 
«et  audaciœ  adTereari  eerliim   est,  Sed  <jHum  medicorum  ooidiudi 

■  coiuensu  memba  calefaciat,  quoinodo  vera  eril  Arialotelissolnllo? 
■pr^Senim  qDnmSippocral.,  lib.  II,  de  DicEla,  acribat  meDtfanm  ca- 

■  lefacere,  urinam  movere,  vomitus  compriniere,  si  vero  quia  fre- 

•  qnenler  ilta  vetcalnr,  ipsius  semen  à  menlha  ita  liquari,  ut  Saat, 
•>  iiDbeeill unique  carpus  facere.  £tias,  Teirabili  IV,  sermoue  iv, 

■  cap.  xiTl  :  Menlham  multum  semea  qaidem  generare,  aed  laugni- 
n  dum,  Itaque  dicemus  flagrame  bello  Teteres  menlha  usum  mili- 

•  tibne  interdixiaie ,  quod  frequenlï  concubita,  Tel  fortissimi  mililei 

•  effeminati  ae  molles  évadèrent  ;  quod  fortitudini  et  audaci»  repu- 
«gaat,  atqne  per  accidens  corpus  refrigeraret.  Tel  legendam  apud 

•  Aristotelem,  (it  mooet  Hieronymus  Mercurialia,  lib.  IV,  cap.  vtil: 
'  Variararu  lectionnm  ii<(T»»iii'. ,  liqDefacit,   loco  Kanuf^iX"-  Atque 

•  ita  Hippocratia  et  medlcnrnm  doctrinx  couseDlaiiea  erit  proble- 

•  matia  solutio,  alias  rejici«Dda.  ■  (L.) 
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mentpD  ;  en  teste  portoyt  cornes  agues ,  au  dessus 
d'icelles  une  belle  couronne  faicte  de  pampre  et 
de  raisin,  avecques  une  mitre  rouge  cramoisine, 
et  estoyt  chaussé  de  brodequins  dorez. 

En  sa  compaignîe  n'estoyt  uug  seul  homme: 
toute  sa  garde  et  toutes  ses  forces  estoyeot  de  Bas- 
sarides',  Evantes*,  EuhyadesS,  Edonides'",  Trie- 
terides",  Ogygies",  Mimallones  '^,  Menades  '*, 

'  Nom  qu'on  donnait  anx  bacchanlea,  comme  pr$tre|ee  de  Sac- 
chas, SaMarciu.  Elles  ^toient  *étues,  ainsi  que  ce  diea,  d'uneloa- 
^e  robe  de  renard  nomm^  batfaris,  du  grec  jËiumps,  mereliiz, 

S  Autre  nom  des  bacchantes  du  grec  iiiatSic,  bien  fleuri,  et  noa 
dVuon,  comme  le  croit  M.  Noël,  avec  d'autres  mjlbograpbei.  Jn- 
thius,  fleuri,  étoit  un  des  surnoms  de  Bacchua;  sans  doute  parce- 
qn'on  le  reprétenloit  le  ibyrse  à  la  main. 

'  Troisième  nom  des  priiressesila  m^me  dieu, dërivé  d'f'nA^ui, 
ou  Evita,  quiëloil  un  de  ses  sumoma,  compost!  d'i'ùc,  bon,  et  ose, 
fils,  comme  on  le  croit  généralement,  ou  plutôt  d'ûtiit,  pluvieux,  qui 
ëtoit  aussi  son  surnom ,  d'où  ses  nourrices  étoïent  nommées  hjradei  , 
les  pluvieuses ,  d'ùa ,  pleuvoir. 

'"  Quatrième  suruam  des  bacchantes,  d'EdonmS  ,  surnom  de 
Baccboa,  formé  d'ittàt,  roasignol;  d'où  viennent  aussi  les  nom» 
d'Edon  ou  Edonus,  montagne  de  la  Tbrace ,  Edonii,  les  habittuiu 
de  celle  montagne,  et  même  les  Thraces,  chei  qui  le  culte  de  fiao 
cbos  étoit  en  grande  vogue.  D'où  nous  pensons  qne  ce  nom  de  Tos- 
ligaol,  donné  à  ce  dieu,  est  relatif  à  Orphée,  qui  étoit  le  même  que 
fiaccbua. 

"  CinquiËme  surnom  des  prflressesdn  mime  dieu,  tiré,  linai  qne 
ses  fêtes,  nommées  trieuriea,  qui  se  célébraient  de  trois  en  trois 
ans,  en  Tbrace  et  en  Béotie,  du  mot  grec  Tfini^,  trieferie,  un  es- 
pace de  trois  ans. 

'*  Sixième  nom  des  prêtresses  de  Bicchui,  tiré  d'ogygùa,  en 
grec  a>yt}'io(,  ancien ,  surnom  de  ce  dieu. 
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Thyades'*,  et  Bacchides'^,  fenunes  forcenées, 
furieuses,  enraigees,  ceinctes  de  dragons  et  ser- 
peos  vih  en  lieu  de  ceinctures;  les  cheveux  vole- 
tans  en  l'aer  ayecques  fronteaulx  de  vignes  ;  ves- 
tues  de  peaulx  de  cerfe  et  de  chievres,  portants  en 
mains  petites  haches,  tyrses,  rançons,  et  halle- 
bardes, en  forme  de  noix  de  pin,  et  certains  pe- 
tits boucliers  legiers  sonnants  et  bruyants  quand 
on  y  touchoyt,  tant  peu  feust,  desquels  elles 
usoyent  quand  besoing  estoyt  comme  de  tabou- 
rïns  et  de  tymbons.  Le  nombre  dlcelles  estoyt 
septante  et  neuf  mille  deux  cens  vingt  sept.  L'a- 
vant garde  estoyt  menée  par  Silenus,  homme 

*'  Septième  nom  des  bacchaotea,  dérive  de  itiiat.it,  habile  à 
imiter,  qui  a  l'art  d'imiler,  le  dieu  saos  doute,  dont  elles  retraçoieat 
le>  actions  sur  le  mont  Mimas,  en  lonie,  toaa  les  aiu.  Le  Dom  de 
ce  moDt,  qui  étoil  consacré  à  Baccbui.  a  la  même  origine;  il  lient 
de  fu/iiofuii ,  imiter. 

'*  Les  prêtresses  de  Baccbns,  qni,  ^tant  comme  iosensëes  et 
folles  câëbroient  les  orgies,  c'est-ik-dire  des  fël«s  et  ci 
alitais  en  rhonneor  de  Bacchns  : 

Crinemqiie  rotint  ulalante  Priapo 


dil  JavÉnal,  satire  vi.  Ce  mot  vient  du  grec/un^tw,  inianio,  (uror, 

'*  Huitième  nom  des  bacchaoles,  qni  vient  du  grec  tuât,  tlati 
transporte  de  furear,  de  Sus,  être  emporté  parla  farenr,  sacrifier. 

•^  PJeavième  nom  des  prêtresses  de  Bacchus,  qui  sacriBoienI  la 
nuit  à  ce  Dieu,  sur  le  mont  Parnasse  en  Bêotie  ;  lear  nom  Tient 
de  ce  qu'elles  conroient  avec  des  torches  à  la  roain,  en  jetant  de 
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auquel  il  avoyt  sa  fiance,  et  duquel  par  le  passé 
avoyt  la  vertu  et  magrianiinité  de  couraige  et 
prudence  en  divers  endroicts  cogneue.  C'estoyt 
ung  petit  vieillard  tremblant ,  courbé ,  gras ,  ven- 
tru a  plein  bats  '7,  et  les  aureilles  avoyt  grandes 
et  droictes ,  le  nez  poinctu  et  aquilin ,  et  sourcilles 
rudes  et  grandes  ;  estoyt  monsté  sus  ung  asne 
couillard  ;  en  son  poing  tenoyt  pour  soy  appuyer 
ungbaston,  pouraussygallentemeDt  combattre, 
si  par  cas  convenoyt  descendre  en  pieds,  et  estoyt 
vestu  d'une  robbe  jaulne  a  usaige  de  fenune.  Sa 
compaignie  estoyt  de  jeunes  gents  champestres , 
cornus  comme  chevreaulx ,  et  cruels  comme 
lions,  touts  nuds,  tousjours  chantants  et  dan- 
çants  les  cordaces  :  on  les  appeloyt  tytîres  et  sa- 
tyres. Le  nombre  estoyt  octante  cinq  mille  six 
vingt  et  treize. 

Pan  menoyt  l'arriére  garde ,  homme  horrific- 
qne  et  monstrueux.  Car  par  les  parties  inférieures 
du  corps  il  ressembloyt  a  uu  bouc,  les  cuisses 
avoyt  velues,  portoyt  cornes  en  teste  droictes 
contre  le  ciel.  Le  visaige  avoyt  rouge  etenflambé, 
et  la  barbe  bien  fort  longue ,  homme  hardy,  cou- 
raigeux,  hasardeux,  et  facille  a  entrer  en  cour- 
roux; en  maiu  senestre  portoyt  une  fleute,  en 
dextre  ung  baston  courbé  ;  ses  bandes  estoyent 

"  Ou  bait,  coiDiDG  OQ  lit  ilansVédilioD^e  i6a6.  Qui  de  sou  gros 
neaire  remplissoit  tout  le  bàl  de  l'àne  qu'il  moutoit  (L.) 


D,gn,-.rihyGOOglC 


PANTAGRUEL.  aai 

semblablement  composées  de  satyres,  egipans, 
ai^ipans,  sylvains,  faunes,  lémures,  lares,  far- 
fadets, et  lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix 
huit  mille  cent  et  quatorze.  Le  signe  commuai  a 
touts  estoyt  ce  mot:  Evohe. 


n,uN,-.rihyGOO^IC 


LIVRE  V,  CHAP.  XL. 


CHAPITRE  XL. 

GooiBiciit  en  remblemature  eitoyt  figuré  le  faonrt  et  l'assanlt 
qae  donnoyt  le  bon  Bacchus  contre  les  Indian^ 


COMMENTAIRE  HISTORtQUE 


Détail  du  combat  et  de  la  victoire  remportée  par  Bacchus 
sur  les  Indiens ,  d'après  les  bas-reliefs  et  sculptures  appli- 
qués sur  les  parois  du  temple. 

La  fable  place  le  théâtre  des  conquêtes  de  Bacchus  dans 
les  Indes  orientales  et  l'Egypte.  Les  Asiatiques  sont  en  effet 
les  premiers  hommes  qui  aient  savouré  la  douceur  du  jus 
de  la  treille. 

Ce  chapitre  et  le  précédent  sont  des  chefs^d'ccuvre  d'éru- 
dition mythologique.  Lucien  a  beaucoup  aidé  l'auteur. 


Consequemment  estoyt  figuré  le  hourt  et  l'as- 
sault  que  donnoyt  le  bon  Bacchus  contre  les  In- 
dians.  Laconsideroys  que  Silenus ,  chief  de  l'avant 
garde,  suoyt  a  grosses  gouttes,  et  son  asne  aigre- 
ment tourmentoyt;  l'asne  de  mesme  ouvroyt  la 
gueule  horriblement ,  s'esmouchoyt ,  desmor- 
choyt,  s'escarmouchoyt,  en  façon  espouvantable, 
comme  s'il  eust  ung  fredon  au  cul. 
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Lessatyres,  capitaines,  sergens  débandes,  caps 
d'escadre,  caporals,  avecquea  cornaboux'  son- 
nant les  orthies'  furieusement  tournoioyent  au- 
tour de  l'armée  a  saults  de  chievres,  a  bons,  a 
pets^,  a  ruades  et  pennades^,  donnant  couraige 
aux  compaignons  de  vertueusement  combattre. 
Tout  le  monde  figuré  crioyt  evohe.  !^s  menades 
premières  Ëiisoyent  incursion  sur  les  Indians 
avecques  cris  horribles ,  et  sons  espouvan tables  de 
leurs  tymbons  et  boucliers  :  tout  le  ciel  en  reten- 
tissoyt,  comme  designoyt  l'emblemature.  Afin 
que  plus  tant  n'admirez  l'art  d'Apeiles^,  Aristi- 
des  thebain,  et  aultres  qui  ont  painct  les  ton- 
nerres, esclairs,  fbuldres,  vents,  paroUes,  meurs, 
et  les  esperits^. 

'  Comets-i-boDquiD ,  appeliez  de  la  sorte,  lelon  moi,  i  OQM 
qne  de  grandes  cornet  rfe  bouc  [inrentd' abord  liea  de  cet  innrumeiit 
(oitueni  (ju'on  appelle  cornet-à-bouquin.  (L.) 

*  Les  anciennes  étions  ont  ortiei ,  celle  de  16001  de  même  que 
ksnoDTelle],  orgies,  qui  est  le  nom  qn'on  donnoil  aai  tétei  de  Bac- 
cbaa.  Or  comme  cet  endroit  est  pris  de  Lucien,  qai  dît  qu'au  fort  de 
la  bataille  que  Bacchns  donna  aoi  Indiens ,  un  laljre  de  son  arm^ 
chanta  un  orthie,  orlhiam  carmra,  je  oe  doute  pas  qu'ici  on  ne  doive 
lire  orlhie,  IfSnf  ti/tt(,  sorte  de  poème  qo'H^rodole,  lin-c  I,  cha- 
pitre XXIV«  Aulu-Gelle ,  Iivr«  XTI ,  chapitre  XIX,  disent  qu'entonna 
ArioQ  avant  que  de  se  précipiter  dans  la  mer.  (L.) 

'  (Jest  ainsi  qu'on  lit  doDi  l'édition  de  i6oo.  jt  pett,  à  pAar- 
rades.  (L.) 

*  Od  appelle  ainsi  ea  Languedoc  les  coaps  qu'on  cheval  donne 
de  l'un  des  pià  de  deuière.  (L.)  - 

■  Vojei  Pline,  livre  XXXV,  chapitre  X.  (L.) 
'  Voyei Pline,  an  mfme  endroit.  (L.) 
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Consequemment  estoyt  l'ost  des  Indians  comme 
adverty  que  Bacchus  mettoyt  leur  pays  en  vasta- 
tion.  En  front  estoyent  les  elephans,  chargez  de 
tours,  avecques  gents  de  guerre  en  nombre  in- 
finy;  mais  toute  l'arinee  estoyt  en  roupie,  et 
contre  eulx  et  sus  eulx  se  tournoyent  et  mar- 
choyent  leurs  éléphants,  par  le  tumulte  horrihle 
des  bacchides ,  et  la  terreur  panicque  qui  leur 
ayoyt  le  sens  tollu.  La  eussiez  veu  Silenus  son 
asne  aigrement  talonner ,  et  s'escrimer  de  son 
baston  a  la  vieille  escrime ,  sou  asne  voltiger  après 
les  elephans  la  gueule  bee,  comme  s'il  brailloyt, 
et  braUlant  martialement  (en  pareille  braveté  que 
jadis  il  esveilla  la  nymphe  Lottis?  en  plains  bac- 
chanales ,  quand  Priapus ,  plein  de  priapismes,  la 
vouloyt  dormant  priapiser  sans  la  prier^),  son- 
nast  Vassault  *. 

'  Vojsz  Ovide,  an  livre  IV  de9  Hritamorphosu.  (L.) 

*  Ci-dessDS  déjà ,  livra  UI ,  chapitre  viii  : 

Et  le  bon  meucr  Fdapiu, 

Quand  em  faici ,  ne  la  pria  plot.        (  L.  ) 

*  lisez  de  la-sorte  confbnnémeat  à  rédition  de  t56g,  et  k  celle 
de  1616.  foniui,  comme  ont  tontes  lea  autres,  fait  un  mauTaii  teiui 
(L.)  —  Le  demier  éditeur  l'a  reconnu  :  il  avoit  mit  tonna  daiu 
le  texte;  il  a  corrigé  sonnait  dans  ta  table  des  matières,  ajant 
sans  doate  lu  trop  tard  cette  remarque  de  Le  Duchal,  quoiqu'il 
semble  avoir  fait  cette  restitution  marU  suo  :  >  Cette  phraie,  dit-il, 
à  la  Montaigne,  c'eat-à-dire  coupée  parane  longue  parenthèse,  est 
fort  lonche  ;  mais  avec  Un  peu  de'  réflexion  on  en  retrouve  le  sena. 
En  voici  la  construction.'  Comme  s'U  brailloyt,  et ifue  braillant  mar- 
tialement il  loimaa  Castault.  > 
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La  eussiez  veu  Pan  saulter  avecques  ses  jambes 
tortes  aultour  des  menades,  avecques  sa  fleute 
rustîcque  les  exciter  a  vertueusement  combattre. 
La  eussiez  aussy  veu  en  après  ung  jeune  satyre 
mener  prisonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide 
tirer  avec  ses  serpens  quarante  et  deux  capitaines  ;  ' 
ung  petit  faune  porter  douze  enseignes  primes 
sus  les  ennemis ,  et  le  bon  homme  Bacchus  sus 
son  char  se  pourmener  en  seureté  parmy  le  camp, 
riant,  se  gaudissant  et  beuvant  d'auhant  a  ung 
chascun.  Enfin  estoyt  représenté  emblematicque 
le  trophée  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bac- 
chus. 

Son  cbar  triumphant  estoyt  tout  couvert  de 
lierre,  prins  et  cueilly  en  la  montaigne  Meros, 
et  ce  pour  la  rareté ,  laquelle  hausse  le  prix  de 
toutes  choses,  en  Indie  expressément'"  d'icelles 
herbes.  En  ce  depuis  l'imita  Alexandre  le  Grand 
en  son  triumphe  indicque,  et  estoyt  le  char  tiré  par 
elephans  joincts  ensemble.  En  ce  depuis  l'imita 
Pompée  le  Grand  a  Rome,  en  son  triumphe 
africain.  Dessus  estoyt  '  '  le  noble  Bacchus  beu- 

'°  Cestle  sentiment  deTh^ophratieiautrente  quatrième  chapitre 
du  livre  XVI  de  Pliue,  que  dans  toutes  les  Indes  il  ne  croit  poiot  de 
lien-e.  Ainsi  c'est  Indie  qu'on  doit  lire ,  conformément  aux  anciennea 
éditions,  el  non  pas  Idie  comme  onl  les  nonTsUei.  (L.) 
,  "  Cest  comme  il  faut  lire,  conformément  à  l'éditîoa  de  1636, 
sinon ,  depuis,  comme  on  lit  dans  toutes  les  vieilles,  vaudra  dira 
apparemment  sur  le  derrière  du  char.  (L.) 

8.  i5 
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vant  en  ung  canthare.  En  ce  depuis  l'imita  Gaius 
Marias,  après  la  victoire  des  Cimbres,  qull  ob- 
tint près  Aix  en  Provence  ".  Toute  son  armée  es- 
toyt  couronnée  de  lierre,  leurs  tyrses,  boucliers 
et  tympons  en  estoyent  couverts  ;  il  n'estoyt  l'asne 
'deSilenus,  qui  n'en  feust  capparassonné. 

Es  coustez  du  char  estoyent  les  roys  indians 
prins  et  liez  a  grosses  chaisnes  d'or  ;  toute  la  bri- 
guade  marchoyt  avec  pompes  divines  en  joye  et 
liesse  indicibles,  portants  infinis  trophées,  etfer- 
cules  et  degpouilles  des  eooemis ,  en  joyeulz  epi- 
nices  '^  et  petites  chansons  villatîcques  et  dithy- 
rambes résonnants.  Au  bout  estoyt  descript  le 
pays  d'Egypte  avecques  le  Nil  et  ses  crocodilles, 
cercopithecques,  îbides  '*,  cinges,  trochiles,  ich- 
neumones,  hippopotames,  etaultres  bestes  aluy 
domesticques,  et  Bacchus  marchoyt  en  icelle  con- 
trée â  la  conduicte  de  deux  bœufs ,  sus  l'ung  des- 
quels estoyt  escript  en  lettres  d'or,  Jpis,  sus  l'aul- 
tre,  OIsiris,  pource  qu'en  Egypte,  avant  la  venue 
de  Bacchus ,  n'avoy t  esté  veu  bœuf,  ny  vache. 

■•  VoyezPIine.liTTBSSSIII,  chapitre  XI.  (L.) 
''  ^Tifi'aM,  en  grec;  epinUia,  dam  Sa^tooe,  signifie  tetios, 
réjooisaanees  et  poëiies  A  l'occaùoa  de  qnelqae  victoire,  iTîiri ,  sar, 

'*  Espèee  de  cigogne  fort  noire,  ayant  lei  jambes  d'une  grue,  et 
lebecrecoarf)^,  VoyeiHâ^doto,  livre  D,  et  Pline,  livre  Vllt,  cha- 
pitre iitii.  Ge^D,  livre  I,  de  fiât.  Deor,,  et  Pline,  livre  X,  cha- 
pitre xiTiîi,  nomment  ibea  ces  cigognes  ;  mais  Tantenr  a  mieux  airné 
■vivre  la  dëclinaiton  ordinaire  du  génitif. latin.  (L.) 
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CHAPITRE  XLI. 

Comment  le  t«iiple  estoyt  e»dairË  par  une  lampe  admirabU. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


La  lampe  merveilleuse  du  temple  n'est  que  la  gplendear 
allégorique  de  l'empire  de  la  vérité.  La  sculpture,  repre'- 
sentant  un  combat  de  petits  eofants ,  que  l'auteur  place  au 
milieu  des  merveilles  du  lieu,  parotl  tout  natur^lement 
signifier  que  les  enfants  font  l'omement  du  temple  de  la 
'T^té  :  Inore  infandum  veritas. 


Avant  qu'entrer  en  l'exposition  de  la  bouteille, 
je  vous  deserirayla  figure  admirable  d'une  lampe, 
moyennant  latjuelle  estoyt  éslafgie  lumière  par 
tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu'encor  qu'il  feust 
soubterrain,  on  y  voyoyt  comme  en  plein  midy 
nous  voyons  le  soleil  clair  et  serain  luisît  sus 
terre^  Au  milieu  de  la  voulte  estoyt  ung  anneau 
d'or  massif  attacbé,  de  la  grosseur  d'ung  plein 
poing,  auquel  pendoyent,  de  grosseur  peu  moin- 
dre, trois  cbaisnes'liien  ffftiBcieHement  dictes, 
i5. 
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lesquelles  de  deux  pieds  et  demy  en  l'aer,  com- 
prenoyent'  en  figure  triangle  une  lame  de  fin  or, 
ronde,  de  telle  grandeur  que  le  diamètre  exce- 
doyt  deux  coubdees  et  demie  palme.  En  icelle  es- 
toy^it  quatre  boucles  ou  pertuis ,  encfaascune  des- 
quelles estoyt  fixement  retenue  une  boule  vuide, 
cavee  par  le  dedans ,  ouverte  de  dq^sus ,  comme 
une  petite  lampe,  ayant  en  circonférence  environ 
deux  palmes ,  et  estoyent  toutes  de  pierresbien  pré- 
cieuses. I/une  d'améthyste,  l'aultre  de  carboucle 
libyen,  la  tierce  d'opatte,  la  quarte  d'anthracite; 
chascune  estoyt  pleine  deaue  ardente,  cinq  fois 
dîstilee  par  alambic  serpentin,  inconsumptible 
comme  l'huile  que  jadis  meit  Callimachus  en  la 
lampe  d'or  de  Pallas,  en  Acropolis  d'Athènes, 
avecque  ung  ardent  lychnion,  part  de  lin  asbes- 
tin*,  comme  estoyt  jadis  au  temple  de  Jupiter, 
en  Ammonie,  et  le  veit  Gleombrotus,  philosophe 
très  studieux,  part  de  lin  carpasien,  lesquels  par 
feu  plustoust  sont  renouveliez  que  consommez. 

Au  dessoubs  d'icelle  lampe,  environ  deux  pieds 
et  demy,  les  trois  chaisnes  en  leur  figure  première 
estoyent  embouclees  en  trois  anses,  lesquelles  is- 

'  Cel  endroit  esl  tronqué  et  corrompu  dans  les  nouvellei  à]i- 
tio™.(L,) 

*  Ob  peal  Toir  daiu  toute»  Ut  édiiions  à  quel  point  j  a  été  cor- 
rompu cet  endroit  qni  estpri*  en  partie  de  Plntarque,  an  commen- 
cement du  traité  des  Oracles  qui  ont  cesté ,  et  en  partie  des  Attiqnes 
de  Pausanias.  (L.)  » 
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soyent  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin 
très  pur,  ayans  en  diamètre  une  coubdee  et  de- 
mie, laquelle  au  dessus  estoyt  ouverte  environ 
deux  palmes;  par  ceste  ouverture  estoyt  au  mi- 
lieu poséuDgvaisseau  de  crystallin  pareil,  enfbrme 
xlecoucourde,  ou  comme  ung  urinai,  etdescen- 
doyt  jusques  au  fond  de  la  grande  lampe,  avec- 
ques  telle  quantité  de  la  susdîcte  eaue  ardente,  que 
la  flambe  du  lin  asbestin  estoyt  droictement  au 
centre  de  la  grande  lampe.  Par  ce  moyen  sem- 
bloyt  doncques  tout  le  corps  spbericque  d'icelle 
ardre  et  enflamboyé,  parce  que  le  feu  estoyt  au 
centre  et  poinct  moyen. 

Et  estoyt  difficile  d^  asseoir  ferme  et  constant 
regard,  comme  on  ne  peult  au  corps  du  soleil, 
obstant  la  matière^  de  merveilleuse  perspicuité, 
et  l'ouvraige  tant  diaphane  et  subtil,  par  la  re- 
0exion  des  diverses  couleurs,  qui  sont  naturelles 
es  pierres  précieuses,  des  quatre  petites  lampes 
supérieures  a  la  grande  inférieure,  et  d'icelles 
quatre  estoyt  la  splendeur  en  touts  poincts  incon- 
stante et  vacillante  par  le  temple.  Venant  dadvan- 
taige  icelle  vague  lumière  toucher  sus  la  poUissure 
du  marbre,  duquel  estoyt  incrusté  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que 

*  LÏBez  obstant  et  non  pas  eslant,  comme  ont  les  Donvellea  edi-> 
tioDï,  et  même  toute»  le*,  anciennes  que  j'ai  vues.  (L.  ) 
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voyons  en  l'arc  céleste ,  quand  le  clair  soleil  touche 

les  nues  pluvieuses. 

L'invention  estoytadmirablejmaisencores  plus 
admiralile,  ce  me  sembloyt,  que  le  sculpteur 
avoyt  autour  de  la  corpulence  d'icelle  lampe  cry- 
staUine  engravee ,  a  ouvrage  cataglyphe ,  une 
prompteetgaillardebatailledepetitsenfansnuds, 
montez  sus  de  petits  chevaulx  de  bois,  avecques 
lances  de  virolets*,  et  pavois  £iicts  subtilement 
de  grappes  de  raisins,  entrelassees  de  pampre, 
avecques  gestes  et  efforts  puériles,  tant  ingénieu- 
sement par  art  exprimez  que  nature  mieulx  n* 
le  pourroyt;  et  ne  sembloyent  engravez  dedans 
la  matière,  mais  en  bosse,  ou  pour  le  moins  en 
Grotesque,  apparoïssoyent  enlevez  totalement, 
moyennant  la  diverse  et  plaisante  lumière,  la- 
quelle dedans  contenue  ressorti  ssoyt^  parla  sculp> 
ture. 

*  Faîtef  de  cei  frêles  petits  Mtons  peînu,  an  bout  detquab  les 
enfuiti  attachenl  nne  aorte  de  petits  moolim  à  vent  qn'iU  appcUeikt 
mmltii,  parce  qur  le  veat  les  fait  virer.  (L.) 

*  Ceci  est  loai  corrompa  dans  les  ponrellet  éditions,  et  n'est 
correct  i|De  dans  celle  de  iSgS.  (L.) 
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CHAPITRE  XLII. 

Comment  par  la  pontife  Bacbuc  bous  feut  nuustré  dedans  le 
temple  une  fontaine  fantasticque'j  et  comment  l'eaue  de  la 
fontaiaé  rendoyt  goust  de  vin  ',  selon  l'imagiDation  det  bcu- 


GOMMENTAIRË  HISTORIQUE 

m  SOHIUIRE  DB  Cl 


Nos  voyageurs,  après  s'être  munis,  par  le  commande- 
ment  de  la  pontife  Bacbuc,  de  tasses  et  de  gobelets,  trou- 
vent ,  en  mesurant  une  des  colonnes  de  la  fontaîae  fantas- 
tique, que  six  demi-diamètres  donnent  une  grandeur  un 
peu  moindre  que  la  circonférence  du  cercle.  Cest  la  vérité 
reconnue  en  géométrie,  que  le  diamètre  d'nn  cercle  en 
fait  à-peu-près  le  tiers,  c'est-à-dire  comme  7  est  à  ^i. 

Le  nom  de  la  pontijè  Bacbuc  n'est  évidemment  que  le 
nom  défiguré  dudieu  Bacchus.  Elle  est  l'amie  du  vin,  et  con- 
duit Pantagruel  et  ses  compagnons  k  une  fontaine  de  vin. 

Cette  fameuse  fontaine  (c'est  le  fleuve  oil  l'on  perd  la 

'  Ce  chapitre  et  le  «uivaDt  n'en  font  qn'nn.  Ainsi,  à  ces  paroles 
du  tiire  de  celui-ci,  il  faut  ajouter  ces  antres-ci:  •  et  cammeui 
•  l'eaue  de  la  fcyitalne  rendojt  gonst  de  vîd  ,  selon  l'imagination 
.de9beuïanla..(L) 

'  Pline,  tive  II,  chapitre  cm,  dit,  sur  la  foi  de  MutiauDS,  qu'eu 
l'isle  d'Androa,  au  lemple  Ae  Bacchna,  il  j  avcit  une  fautaine  qui, 
tous  les  ans,  le  cinquième  jour  de  janvier,  ne  manquait  pas  d'avoir  le 
go^V  du  vin.  Bacciu!  de  Thermis,  livra  VI,  chapitre  ixil,  fournil 
tant  et  pins  d'antres  exemple)  de  ces  fontaines  viaenses.(L.) 
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mémoire),  appelée  fantastique,  parcequ'elle  donnoit  au 
vin  le  goût  que  l'on  defiroil  y  trouver,  n'est  que  le  yin  de 
tous  les  pays,  goûts  et  qualîte's,  que  les  amateurs  et  gour- 
mets se  procurent  à  grands  frais. 

Les  sept  colonnes  de  sept  palcaes  de  haut  figurant  les  sept 
planètes  Sses  qui  décorent  la  fontaine,  ainsi  que  l'escar- 
boucle  à  sept  facettes  placée  au  centre  du  dôme  qui  la 
couronne,  désignent  les  sept  jours  de  la  semaine,  que  les 
dignes  sujets  de  fiacchus  emploient  intégralemeat  k  boîre. 
Cette  escarboucle,  sa  couleur,  ses  feux,  sont  aussi  l'em- 
blème du  TÎn.  L'écoulement  de  la  fontaine,  par  trois  tubes 
ou  canaux  précieux,  désigne  la  nircnlation  du  vin  dans  les 
trois  anciennes  parties  du  monde  (l'Amérique  venoit  d'être 
découverte,  et  ne  connoîssoit  pas  encore  le  vin).  La  figure 
limaciale  de  ces  canaux  est  la  forme  tortueuse,  prise  dans 
la  nature,  du  cours  des  fluides.  La  froideur  glaciale  que 
nos  voyageurs  trouvent  au  vin  est  sur-tout  une  qualité  re- 
quise pour  les  vins  de  toute  espèce. 

L'auteur,  dans  ce  chapitre,  affecté  de  montrer  les  con- 
noissances  qu'on  avoit  de  son  temps  en  géométrie,  en  as- 
tronomie, en  architecture,  et  dans  l'art  du  lapidaire. 


Ck)nsiderant  en  extase  ce  temple  mirificque  et 
lampe  mémorable ,  s'offrita  nousla  venerablç  pon- 
tife Bacbuc,  avecques  sa  compai{rnie ,  afacejoyeuse 
et  riante;  etnous  voyants  accoustrez  sans  difHculté 
comme  ha  esté  dist,  nous  introduit  au  lieu  moyen 
du  temple,  auquel  dessoubs  la  lampe  susdicte, 
estoyt  la  belle  fontaine  fantasticque^j  puis  nous 

*  En  ce  que  le  vin  qui  en  couloit  avoit  le  goût  de  tel  no  qua  le  ba- 
veur  «voit  fautaiùe de  boire.  (L.) 
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commanda  estre  hanaps,  tasses  etgoubelets  |>re7 
sentez  d'or,  d'argent  et  de  crystallin ,  et  feusmes 
gracieusement  invitez  a  boire  de  la  liqueur  sour- 
dante  d'icelle  fontaine  ;  ce  que  feismes  très  volun- 
tiers,  car  pour  plinthide  estoyt  une  fontaine  fan- 
tasticque  d'étoffe  et  ouvraige  plus  précieux,  plus 
rare  et  mirificque  qu'oncques  n'en  songea  dedans 
leslîmbesPluto.Lesoubasseme&t  d'icelle  estoyt  de 
très  pur  et  très  limpide  alabastre ,  ayant  haulteur 
de  trois  palmes  peu  plus,  en  figure  heptagone, 
esgalemeot  party  par  dehors,  avecques  ses  stylo- 
l^tes,  arulettes,  cymasultes  et  undiculations  do- 
ricques  a  Tentour  :  par  dedans  estoyt  ronde  exac- 
tement. Sus  le  poinct  moyen  de  chascun  angle  et 
marge  estoyt  assise  une  colonne  ventricule  en 
forme  d'ung  cycle  d'yvoire  ou  d^alabastre,  les  mo- 
dernes architectes  l'appellent  portri^,  et  estoyeut 
sept  en  nombre  total  selon  les  sept  angles;  la  lon- 

*  Je  a'ai  va  ce  mot  nulle  part  qn'ici.  On  demande  ce  quec'eit  rpe 
poriri.  Cest  ,sije  ne  me  trompe,  ce  qii'eijcQnaervanl  quelque  id^e  de 
l'ancien  mol  on  appelle  aujourd'hui  pourtour.  Si  la  (ifjure  qu'on 
décrit  e<t  ronde ,  le  portri  est  rond  ;  «i  elle  est  quairée ,  il  est  quairë. 
Le  portri  de  la  colonne  dont  perle  notre  auteur  étoit  en  forme  de 
cycle,  il  ëtoil  donc  circulaire ,  el  par  conséquent  rond.  Dans  tous  ces 
endroits,  pourtour  rempliroit  parfaitement  la  signîScalion  de  portri. 
Ce  mot,  par  corroplion,  a  été  fait  de  portrait,  et  celui-ci  (qu'on 
ccrivoit  et  prononçoit  originaireuieot  portrait'}  du  latin  protractus, 
parce  que  le  peintre  qui  fait  un  portrait,  ^rotra Ait  tineamenta,  étead 
et  condoil  des  traiis  suivant  le  tour  du  visage  (ju'il  prétend  repré- 
senter. Rabelais,  cfaapiire  Livda  livTsJ,  parlant  des  six  grostei  tours 
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fruehr  dïcdies,  depuis  les  bases  jusques  aulx  ar- 
chitraves, estoyt  de  sept  palmes,  peu  moios,  a 
juste  et  exquise  dimension  d'ung  diamètre  pas- 
sant par  le  centre  de  la  circonférence  et  rotondité 
intérieure;  et  estoyt  l'assiette  en  telle  composi- 
tion, que  projettants  la  veue  darriere  l'une,  quelle 
que  feust  en  sa  cuve,  pour  regarder  les  aultres 
opposites  trouvions  le  cône  pyramidal  de  notre 
ligne  visuale  finer  au  centre  susdict,  et  la  recep- 
voir  de  deux  opposites  rencontre  d'ung  triangle 
«quilateral ,  duquel  deux  lignes  partissoyent  es- 
gualement  la  colonne;  celle  que  voulions  mesu- 
rer, et  passante  d'ung  cousté  et  d'aultre,  deux 
colonnes  franches  a  la  première,  tierce  partie 
d'intervalle,  rencontroyent  leur  ligne  basique  et 
fondamentale,  laquelle,  par  ligne  consulte  pour- 
traicte  jusques  au  centre  universel,  esgualement 
mypartie,  rendoyt  en  juste  départ  la  distance  des 
sept  colonnes  opposites  par  ligne  directe,  princi-- 
piante  a  l'angle  obtus  de  la  marge ,  comme  vous 
sçavez  qu'en  toute  figure  angulaire  impare  ung 
angle  tousjours  est  au  milieu  des  deux  aultres 
trouvé  intercalant;  en  qooy  nous  estoyt  tacite- 
ment esposé  que  sept  demis  diamètres  font  en 
proportion  geometricque ,  amplitude  et  distance 

de  la  maison  abbatiale  des  thëlémitei,  dit  qu'elle»  ëtoienl  (oiitei 
pareilles  en  groiMnr  et  pourtmict.  Or  pourtraict  ne  sigoifie  là  tiea 
autre  cho«e  que ^Kturtour,  doDtportn'eitici  le  «yDODyme.  (L.) 
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peu  moins  telle  qu'est  la  circonférence  de  la  fi- 
gure circulaire,  de  laquelle  ils  seroyent  extraicts, 
scavoir  est,  trois  entiers  avecques  une  huictiesme 
et]demie  peu  plus ,  ou  une  septiesme  et  demie  peu 
moins,  selon  Tanticque  advertissement  d'£uclide , 
Aristote,  Archimede  et  aultres. 

La  première  colonne,  sçavpirest  celle  laquelle 
a  l'entrée  du  temple  s'objectoyt  a  nostre  veue,  es- 
tant dé  saphir  azuré  et  céleste  ;  la  seconde ,  de  hya- 
cinthe naïfvement  la  couleur,  avecques  lettres 
grecques  AI  en  divers  lieux,  représentant  de  celle 
fleur  ^  en  laquelle  fieut  d'Ajax  le  sang  cholericque 
converty;  la  tierce  de  diamant  anachite,  brillant 
et  resplendissant^  comme  fouldre;  la  quarte  de 
rubis  bailay,  masculin  et  amethystant,  de  ma- 
nière que  sa  flamme  et  lueur  finissoyt  en  pourpre 
et  violet,  comme  est  l'améthyste;  la  quinte  d'es- 
meraulde,  plus  cinq  cens  foismagniScque  qu'onc- 
ques  ne  feut  celle  de  Serapis  ?,  dedans  le  labyrinthe 
des  Egyptiens,  plus  floride  et  plus  luisante  que 
n'estoyent  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on  avoyt  ap- 
posé au  lion  marbrin ,  gisant  près  le  tombeau  du 
roy  Hermias^;  la  sexte,  d'agathe,  plus  joyeuse  et 

'  A^tresentaut  la  couleur  de  celle  Seur,  etc.  Les  nouvelles  éditions 
aToient  omis  le  Je.  Ilest  cependantuëcessaîre,  el  lea  andeones  I'odI 

'  Ces!  bnllant  nii'oa  doit  lire  ,  at  non  pas  bouillant,  comme  onl 
toutes  les  éditions  qoe  j'ai  vnes.  (L.) 

'  Plme,liT.  XXXVll,chap.  T.(L.)  — *  La  m«me.  (L.) 
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variante  eiî  distinctioas  de  macules  et  couleurs 
que  ne  feut  celle  que  tant  chiere  tenoyt  Pyrrhus  ', 
roy  des  Epirotes;  la  septiesme,  de  syenite  tran- 
sparente, en  blancheur  de  herille,  avecques  res- 
plendeur comme  miel  hymetian ,  et  dedans  y  ap- 
paroissoiytia  lune,  en  figure  et  mouvement  t^le 
qu'elle  est  au  «el,  pleine,  filente,  croissante  ou 
descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  anticques  GhaMeens , 
attribuées  aulx  sept  planettes  du  ciel.  Pour  la- 
quelle chose  par  plus  rude  Minerve  entendre , 
sus  la  première  de  saphir  estoyt  au  dessus  du  cha- 
piteau a  la  vive  et  centrîque  ligne  perpendicu- 
laire eslevee  en  plomb  elutian'**  bien  précieux, 
l'imaige  de  Saturne  tenant  sa  faulx,  ayant  aux 
pieds  une  grue  d'or  artificiellement  esmaillee,  se- 
lon la  compétence  des  couleurs  naïfvement  deus 
a  l'oizeau  saturnin;  sus  la  seconde  de  hyacinthe, 
tournant  a  guausche,  estoyt  Jupiter,  en  estain  jo- 
vetian,  sus  la  poictrine  ung  aigle  d'or  esmaillé 
selon  le  naturel  ;  sus  la  troisiesme ,  Phœbus ,  en  or 
obrizé,  en  sa  main  dextre  ung  cocq  blanc;  sus  la 
quatriesme ,  en  aran  corinthian ,  Mars,  a  ses  pieds 
ung  lion;  sus  la  cinquiesme.  Venus  en  cuivre, 

•  Pline,  lÎT.  XXXVn,  chap.  i.  (L.) 

'°  hea  nomelles  ëdiiions  et  quelques  ancieimes  ont  eliacim; 
d'aaltea  eliciam.  Ihei  elutian ,  cocrorméinent  à  Pline,  Ut.  XXXIV, 
chap.  xvj,  où  U  appelle  ce  plomb  efutnim,' ai  aqua  elutione.  (L.) 
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matière  pareille  a  celle  dont  Aristonidas  "  feit  la 
statue  d'Athamas  exprimant  en  rougissante  blan- 
cheur la  honte  qu'il  avoyt  contemplant  Learche , 
son  fîls,  mort  d'une  cheute  a  ses.  pieds;  sus  la 
sixiesme,  Mercure,  en  hydrargyre,  fixe,  mal- 
léable et  immobile,  a  ses  pieds  une  cigogne;  sus 
la  septiesme,  la  lune,  en  argent,  a  ses  pieds  ung 
lévrier;  et  estoyent  ces  statues  de  telle  haulteur, 
qu'estoyt  la  tierce  partie  des  colonnes  subjectes, 
peu  plus,  tant  ingénieusement  représentées,  se- 
lon te  portraict  des  mathématiciens,  que  le  canon 
de  Polycletus",  lequel  faisant  faut  dict  l'art  ap- 
prendre de  l'art  avoir  fait ,  a  jïeine  y  eust  esté  re- 
ceu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les 
architraves,  zoophores  et  corniches,  estoyent  a 
ouvraige  phrygien,  massives,  d'or  plus  pur  et 
plus  fin  que  n'en  porte  le  Leede  '^,  près  Montpel- 
lier, le  Gange  en  Indie,  le  Pô  en  Italie,  l'Hebrus 
en  Thrace,  le  Taige  en  Espaigue,  le  Pactol  en 
Lydie"*.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  sur- 
geants,  de  la  propre  pierre  d'iccllejusques  a  la 
prochaine,  par  ordre,  sçavoir  est  de  saphir  vers 
le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et 


'  Pline, lir.XSXlV,  chap.  »v.(L.) 

■  Pline,  liï,  XXXIV,  chap.  Tni.  (L.) 

'  Le  Lei,  de  Leàat.  (  L.  ) 

«  PKne,  \n.  XXXIII,  chap.  it.  (  L.  ) 
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ainsy  consecutipvement.  Dessus  les  arcs  et  chapï- 
teaulx  de  colonne,  face  intérieure,  estoyt  une 
crouppe  érigée  pour  couverture  de  la  fontaine, 
laquelle  darriere  l'assiette  des  plânettes  commen- 
çoyt  en  figure  heptagone ,  et  lentement  finissoyt 
en  figure  sphericque,  et  estoyt  le  crystal  tant 
emundé,  tant  diaphane  et  tant  poly,  entier  et 
uniforme  en  toutes  ses  parties ,  sans  veines ,  sans 
nuées,  sans  glassons,  sans  capilamens,  que  Xe- 
nocrates'^oncques  n'en  veid  quia  lui  ièustparan- 
gonner.  Dedans  la  corpulence  d'icelle  estoyent , 
par  ordre  en  figure  et  caractères  exquis ,  artificiel- 
lement insculpez,  les  douze  signes  dii  zodiacque, 
les  douze  mois  de  l'an ,  avecques  leurs  proprietez , 
les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes,  la  ligne 
eclipticquè,  avecques  certaines  plus  insignes  es- 
toiles  fixes,  autour  du  polantarticque  et  ailleurs, 
par  tel  art  et  expression  que  je  pensoys  estre  ou- 
vraige  du  roi  Necepsus,  ou  de  Petosiris  antîcque 
mathématicien '^ 

Sus  le  sommet  de  ta  crouppe  susdicte ,  corres- 
pondant au  centre  de  la  fontaine,  estoyent  trois 
unions  elenchies,  uniformes,  de  figure  turbinee 
en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble 
cohérentes  en  forme  de0eur  de  lis  tant  graves'?, 

"  Pline,  liT.XXXVU,chap.  II.  (L.) 

''  Pbne,Uï.VII,chap.iux.  (L.) 

''  Si  plante),  etc.  On  ne  lit  ^niifs  que  dans  l'MitioD  supposée 
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que  la  fleur  ^cedoyt  une  palme.  Du  calice  d'ïcelles 
sortoyt  uug  carbouclegros  comme  udq  œuf  d*aus- 
truche,  taillé  en  ibrme  heptagone  (c'est  nombre 
fort  aimé  de  nature),  tant  prodigieus  et  admi- 
rable ,  que  levant  nos  yeulx  pour  le  contempler, 
peu  s'en  feillit  que  perdissions  la  veue  ;  car  plus 
flamboyant,  ne  plus  croissant  n'est  le  feu  du  so- 
leil, ne  l'esclair,  que  lors  il  nous  apparoissoyt'*, 
tellcanent  qu'entre  justes  estimateurs  jugé  faci-  ' 
lement  seroyt ,  plus  estre  ceste  fontaine  et  lampes 
cy  dessus  descriptes  de  richesses  et  de  singula- 
rîtez  que  n'en  contiennent  l'Asie,  l'Âffiicque  et 
l'Europe  ensemble  ;  et  eust  aussy  &cilement  ob- 
scurci le  pantarbe  de  larcbas,  magicien  indic'^, 
que  sont  les  estoiles  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleopatra,  royne 
d'Egypte,  avec  ses  deux  unions  pendants  a  ses  au- 
reilles,  desquels  l'uug,  presentAntonius  triumvir, 
elle  par  force  d&vinaigre  fondit  en  eaue  '°,  estdict 
a  l'estimation  de  cent  fois  sesterce. 

de  i558.  ToQlesIeg  antres ,  même  celle  de  1667,  ont  jrau/e,  ijaiae 
Tant  rien.  (L.  ) 

''  Le  que  eEt  mal  omii  dans  Fédition  de  1567.  Tontes  lei  autres 
ont  Ion  il,  ou  lonqu'il,  avec  omission  du  que.  (L.  ) 

''  VejezPbilostrate,  liv.  III,  chap.  iiv,  de  la^i'e  dApoilonius. 
HélîodoTe  parle  atusi  de  cette  pierre,  et  Rabelais,  ipi  avoit  In  l'un 
et  l'autre,  avoit  apparemment  écrit  comme  eux  pantarbe.  CepeQdant 
lont  ce  nae  j'ai  tu  d'édition)  ont  panthathe.  (  L.  )  • 

"  Voyez  Pline,  liv.  IX,  chapi'xiiv,  et  les&itumit/esdeAfacrDbe, 
Ut.  lU,chap.XTn.  (L.) 
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Aille  Pompeie  Plautine",  avecques  sa  robbe 
toute  couverte  d'esmerauldes  et  marguarites ,  en 
tissure  alternative,  laquelle  tircyt  en  admiration 
tout  le  peuple  de  la  ville  de  Rome,  laquelle  on 
disoyt  estre  fosse  et  magazin  des  vainqueurs  lar- 
rons de  tout  le  monde. 

Le  coulement  et  laps  de  la  fontaine  estoyt  par 
trois  tubes  9t  canals  iàicts  de  marguarites  fines  en 
'  l'assiette  de  trois  angles  equilateraulx  promagi- 
neres  cy  dessus  exposez,  et  estoyent  les  canals 
produits  en  ligne  limassiale  bipartiente.  Nous 
avions  iceulx  considéré ,  ailleurs  tournions  nostre 
veue,-  quand  Bacbuc  nous  commanda  entendre  a 
l'exiture  de  l'eaue  :  lors  entendismes  ung  son  a 
merveille  harmonieux,  obtus  toutesfois  et  rompu, 
comme  de  loing  venant  et  soubterraîn.  En  quoy 
plus  nous  sembloyt  délectable,  que  staperteust 
esté  et  de  près  oui  ;  de  sorte  qu'aultant  par  les  fe- 
nestres  de  nos  yeulx ,  nos  esperits  s'etoient  oblec- 
tez  a  la  contemplation  des  choses  ausdictes ,  aultant 
en  restoyt  il  aulx  aureilles ,  a  l'audience  de  ceste 
harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Babuc  :  Vos  philosophes 
nient  estre  par  vertus  de  figuresmouvementfaict, 
oyez  ici  et  vo^ez  le  contraire.  Par  la  seule  figure 

«  "  Rabelaig,  qui  apparemment  écrivoit  de  Wmoire,  l'est  trompe, 
qt  ne  l'est  pas  souvenu  que  Pline,  lîv.  TX,  chap.  ixiv,  appelle  celte 
dame  Loflie  Patdine.  (L.) 
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limassiale  que  voyez  bipartiente,  ensemble  une 
quintuple  infoliature  mobile  a  cbascune  ren- 
contre intérieure,  telle  qu'est  en  la  veine  cave  au 
lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ventricule  du  cueur, 
est  ceste  fontaine  escolee ,  et  par  Icelle  une  har- 
monie telle  ,  qu'elle  monte  jusques  a  la  mer  de 
Yostre  monde  ;  puis  commanda  qu'on  nous  feist 
boire. 

Car  pour  clairement  vous  advertir,  nous  ne 
sommes  du  calibre  d'uog  las  de  veanix ,  qui  comme 
les  passereaulx  ne  niAngentsinon  .qu'on  leur  tappe 
'  Ja  queue'',  pareillement  ne  boivent  ne  mangent 
iinoa  qu'on  les  rue  a  grands  coups  de  Igvler'^  ; 
jamais  personne  u'esconduîsons ,  nous  invitant 
courtoisement  a  boire.  Puis  nous  interrogea  Bac- 
bue  demandant  que  nous  en  sembloyt.*  Mous  luy 
fieismes  response,  que  ce  nous  sembloyt  bonne  et 
fraisobe  eauede  fontaine,  .limpide  et  argentine, 
pUls  que  n'est . Argyrondes  en  Ëtolie,  Peneus  en 
Tbessalie,  Axius  en  Mygdonîe,  Cydnus  en  Cili- 
cie ,  lequel  voyant  Alexandre  macedon  tant  beau , 
tant  clair  et  tant  froid  en  cueur  d'esté,  composa 

"  Ici  l'anlear  a  en  voe  les  fariiieDS,  qu'ailleurs  déjà,  livre  U, 
chapitre  xiT,  il  traite  de  buvereaux,  parce  que,  suivanl  la  remarifiip 
JeBadé,  livre  V  de  son  de  Asit,  générale  nient  parlant  ils  boiienl 
peu  de  vin.  Il  les  appelle  vemix.  Or,falre  le  veau,  c'est  proprement 
faire  le  baJauJ.  Ainsi  ioitauifpourroit  bien  venir  de  iii(W/ui.  (L.  ) 

''  Qu'on  les  roiic,  eVc.  Les  nouvelles  éditions  ont,  conformément 
à  celle  de  1600,  qu on  leur  ruiè grands Cftups de  levier.  (L.) 
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la  volupté  de  soy  dedans  baigner"'  au  mal  qu'il 
prevoyoyt  lui  advenir  de  ce  transitoire  plaisir. 
Ha,,  dist  Bacbuc ,  voila  que  c'est  nqn  considérer 
en  soy,  ne  entendre  les  mouvements  que  feict  la 
langue  musculeuse,  lorsque  le  boire  dessus  coule 
pour  descendre  en  l'estomach.  Gens  peregrins, 
avez  vous  les  gosiers  enduicts,  pavez  et  esniaillez, 
comme  eut  jadis  Pithyllus'^,  dict  Theutes,  que 
de  ceste  liqueur  deifîcque  oncques  n'avez  le  goust 
nesaveurreconguu'^?  Apportez  icy,  dist  elle"  a 
ses  demoiselles,  mes  descrgttoueres  que  sçavez, 
afin  de  leur  racler,  esmunder  et  nettoyer  le  palat. 
Feurent  doncques  apportez  beaulx,  gros  et  joyeulx 
jambons,  belles,  grasses  et  joyeuses  langues  de 
bœuf  fumées ,  saumates  belles  et  bonnes ,  cerve- 
lats,  i>oiftargues,  bonnes  et  belles  saulcisses  de 
venaison,  et  tels  autres  ramonneurs  de  gosier  ; 
par  son  commandement  nous  mangeasmes  jus- 
ques  la,  que  confessions  nos  estomachs  estre  très 


'*  L'abbëGujet  a  cru  qu'on  devoit  ixrtprepoia,  msis  composa  esl 
bon ,  et  mïme  du  Blyle  de  l'auteur,  dans  le  sens  d'une  compeiualîon 
que  fit  par  avance  Aleiandre  du  mal  dont  il  ^toit  menacé  avec  le 
plaisir  qu'il  était  sur  le  point  de  goûter.  Ce  qu'il  j  a  de  sur,  c'est 
qu'an  trouTe  composa  par-tout.  (L.  ) 

'  '  Voyez  Athénée ,  liv.  I ,  chap .  vl.  (  L.  ) 

'^  Lisex  ne,  conFarniémenl  à  l' édition  marquée  lSS8.  Non  pas 
de,  comme  ont  toutes  les  autres.  (  L.  ) 

"  On  doit  lire  eiie,  non  pas  il ,  comme  dans  le*  notivelles  édi- 
tions. Il  ni  elle  ae  »oat  dans  les  anciennes. 
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bïeo  curez  fors  qne  de  soif '^,  nous  importunant 
assez  làscheusement ,  dont  nous  dist  :  Jadis  ung 
capitaine  j  uif,  docte  et  chevaleureux,  conduisant 
son  peuple  par  les  déserts  en  extresme  iàmine , 
impetra  des  cieulx  la  manne,  laquelle  leur  estoyt 
de  goust  tel  par  imagination  que  par  avant  reale- 
znent  leur  estoyent  les  viandes";  icy  de  mesme, 
beuvants  de  caste  liqueur  mirificque,  sentirez 
goust  de  tel  vin ,  comme  l'aurez  imaginé.  Or  ima- 
ginez et  beuvez  :  ce  que  nous  feismes  ;  puis  s'es- 
cria  Panurge,  disant  :  Par  Dieu!  c'est  ici  vin  de 
Beaulne,  meilleur  queoncques  jamais  je  beu,  ou 
je  me  donne  a  nooante  et  seize  diables  ;  o  pour 
plus  longuement  le  gouster,  qui  au  roy  t  le  col  long 
de  trois  coubdees,  comme  desiroyt  Philoxenus, 
ou  comme  une  grue,  aiosy  que  soubhaitoyt  Me- 
Lmthius^". 

*'  On  simplement /art  i^  loi/.  Le  rotnândelaRoie,  au-fenillel  53 
a,  de  l'ëdilionde  i53i  :  .  . 

LntdmpUi  gcoi  bien  mncniei, 

Foraile  mcDerjolivri^,  , 

Par  luf  aile  ambltlcié.  '' 

J'ai  ajoaliforiquefovic  faire  ici  un  bon  lena.  Ils  n'avuieat  faïl  encore 
que  se  préparer  à  bien  boire  par  des  viandea  de  haut  f-aùt.  (L.  ) 

'>  Cest  l'opinioD  d'Amobe ,  livre  I ,  que  J^sus-ChrisI  ne  se  servoil 
qne  d'une  Uuguct  que  chacun  des  auditeur!  prenoit  pour  la  sienne. 
Vajet  Bayle,  DictUmnaire  Critique,  deuxième  édition,  page  944< 
colonne  première,  citation  e. 

'*  Cest  Athénée  qui,  au  Mi.  I,  chap.  t,  r^onle  let  diRëreas  sou- 
bails  de  ces  deux  ivrognes. 

i6. 
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Foy  de  lanternier,  s'escria  frère  Jean,  c'est  vin 
de  Grèce ,  guallant  et  voltigeant  ^•.  O ,  pour  Dieu  ! 
ami,  enseignez  moi  la  manière  comment  tel  le 
dictes.  A  moi ,  dist  Pantagruel,  il  me  semble  que 
sont  vins  de  Mirevauls  ;  car  avant  boire  je  l'imagi- 
noys:  îl  n'ha  que  ce  mal  qu'il  est  frais^^,  mais  je 
dis  frais  plus  que  glasse,  que  l'eaue 'de  Nonacris^ 
etDercë**,  plusque la  fontaine  de  Gontoporie,  en 

"  Tingaillardqiii.commele  vent  jnKoD  nord-est,  fait  que  iod- 
Tcnt  on  volti^  et  an  pitooette  plul6t  qa'on  n'avance.  Lea  Toltes  et 
bond*  cjn'un  fait  lurla  mer,  quand  le  vent  est  contraire,  c'est  lorsque 
ponr  faire  une  Uene  en  droite  ligne  il  en  faut  faire  huit  tortueoies, 
que  les  mariniers  de  l'Ocëan  appellent  bordi  ou  bordées,  et  ceux  de 
l'Orient  voiles,  parcequ'on  ne  fait  que  loamoyer  en  les  faisant. 
Voyaget  de  Ftllamont,  liv.  III ,  chap,  xxti.  An  chapitre  II  du  troi- 
lième  Une,  entr'anires  qnalitei  qae  Rabelais  attribue  i  la  jeanesse, 
il  dit  qu'elle  eat  brusqiu,  mouimitte,  volligeanle  et  gatoise,  (L.) 

'*  •  Bonus  Tir  Gaius  Seiai,  sed  malus  tanlùin  qnbd  Christianns,  • 
est  un  mot  qneles  Mémoimde  la  Ligue,  tom.IV,  pag.  3oS ,  emploient 
d'aJirèsTerlulien,  Ltfc  II!  de  son  .^/lOJo^e'tf^ue.  (L.  ] 

"  Ajaccst  le  nom  de  la  fontaine  qui  rend  cette  eau,  et  Honacris 
cdui  dn  rocher  d'où  elle  tombe  seolement  goutte  à  goutte.  Elle  est 
ti  acre,  qu'elle  perce  touiles  vaisseani  où  on  la  met,  hormis  ceux 
qui  sont  faits  de  la  corne  du  pied  d'un  mnlet,  Anssi  dit-on  que  ce  fut 
dans  nntpetit  TBse  de  cette  espèce  qu'on  U  p«1a  de  Grice  i  Babj- 
lone,  pour  en  mêler  dans  celte  dernière  coupe  qu'on  prétend  qui  tua 
Alexandre  daua  une  débauche  qu'il  jr  fil.  Au  reste,  la  montagne  No- 
nacria  est  en  Arcadie,  el  non  pas  en  Macédoine  comme  Ta  cru 
Quinte^^rce.  Voyra  Vitrage,  VUI,  3;  Hlalarqae,  dans  la  VU 
if^fKcaiH/rif;  SiraboD,  VIII,  page  389;  et  Panaanias,  en  ses .ijrea- 
diijtiei,  cités  par  Pricf  eaux  dans  son  Biitoin  des  Juifi,  édition  d'Am- 
st«dam,  171a,  tom.  Il,  pflg.  476  et  477.  (L.) 

'*  L'eau  de  la  fontafce  Dircé  eu  Béotie,  qnoiqne  belle  et  claire  , 
n'ayant  pas  été  particulièrement  renommée  par  sa  fraîcheur,  je  n'ai 
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Gorinthe^',  laquelle  glassoyt  l'estomach  et  parties 
nutritives  de  ceulx  qui  en  beuvoyent.  Buvez ,  dist 
Babuc,  une,  deux  ou  trois  fois  ;  derechief,  chan- 
geant d'imagination ,  telle  trouverez  au  goust,  sa- 
veur ou  liqueur  comme  l'aurez  imaginé  ;  et  do- 
resnavant  dictes  qu'a  Dieu  rien  soit  impossible. 
Oncques,repondisje,nefeut  dict  de  nous;  nous 
maintenons  qu'il  est  tout  puissant. 

pas  de  peine  à  croire  que  Babelaîs  a  eD  en  vne  la  Dirfsnna  de  Mar- 
tial, l'eaa  de  laquelle  écoit  froide  comme  de  la  glace.  Avidam  ri- 
geni  Dircenna  plaeabit  lid'iii,  dit  ce  poêle  dans  la  cioquante-anième 
épi^aiomedu  livre  I.  Il  est  vrai  «fu'au  lieu  de  Dînxnna,  Rabelaii, 
qui  n'y  preDoit  pas  garde  de  si  près,  a  ^cril  Dereé,  trompa  sans 
doule  par  le  ban  Nicolas  Perrot  dont  voici  les  termes  sur  cet  endroit 
de  Martial,  •  Deice  et  Neme  fontes  suot  frigidissimi  aalate,  înter 
•  Bilbilim  et  Segobregain,iD  ripa  fereSaloniianuiis.»  J'ai  donc  laissa 
ici  Dercédins  le  teile.  (L.) 

"  Ceci  est  pris  d'Âlhe'iiée ,  livre  II,  chapitre  ii,  où  on  Ut  Con- 
toporie,  et  non  Conlhopie ,  comme  ont  les  ëditioni,  que  la  syQabe 
par  abr^ée  dans  le  maouscrit  aura  apparemment  fait  broncher.  0 
eat  encore  bon  de  remarquer  que  dans  Ptolomée,  et  dans  Athénée, 
<fù  l'a  copié ,  Conloporie  n'eit  pas  le  nom  de  U  fontaine ,  maît  da 
chemin  qui  j  coodnit.  (L.) 
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CHAPITRE  XLIII. 


Comment  Bacbuc  accoustra  Panurge  pour  v 
de  la  bonteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQDE 


Le  mode  d'iniliatioD  de  Panurge  caractérise  la  folie  des 
sectateurs  de  Bacchus.  L'avertissement  que  lut  donne  la 
prêtresse ,  de  n'écouter  le  mot  de  l'oracle  que  d'une  oreille, 
fait  allusion  au  bon  vin ,  appelé  par  les  gourmets  vin  et  une 
oreilie-i  la  cape  et  le  béguin  dont. elle  l'affuble  marque  la 
manière  folle  et  délirante  dont  le  vin  coiffe  souvent  ses 
plus  dévoués  serviteurs;  les  autres  bizarreries  de  l'accou- 
trement ei  du  cérémonial  sont  une  ironie  plaisante  du  cos- 
tumé des  ivrognes. 

La  hauteur  de  la  voûte  de  la  chapelle,  bâtie  en  pierres 
de  taille,  de  forme  ronde,  offrant  à  l'ceil  un  demi-cercle, 
figure  la  forme  ordinaire  des  caves.  La  fontaine  d'eau 
claire,  de  figure  heptagone,  dans  laquelle  étoit  à  demi- 
posée  la  dive  boiileille,  est  la  manière  simple  et  connue  de 
tout  temps,  de  faire  rafraîchir  le  vin  pour  les  sept  jours 
de  la  semaine.  La  large  entrée  ou  ouverture  de  la  bouteille 
sacrée  marque  l'énorme  quantité  de  vin ,  qu'elle  répand 
sans  cesse,  pourles  besoins  et  les  plaisirs  des  hommes. 
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Ces  parolles  et  beuvettes  achevées ,  Bacbuc  de- 
manda :  Qui  est  celluy  de  vous  qui  veult  avoir  le 
mot  de  la  dive  bouteille?  Je,  dist  Panurge ,  vostre 
humble  et  petit  entonnoucr.  Mon  amy,  distelle, 
je  n'ai  a  vous  faire  instruction  qu'une,  c'est  que 
venant  a  l'oracle  n'ayez  soing  d'escouter  le  mot 
sinon  d'une  aureille.  C'est ,  dist  frère  Jean ,  du  vin 
a  une  aureille.  Puis  le  vestit  d'une  galvardine', 
l'encapitonna  d'ung  beau  et  blanc  béguin ,  l'affeu- 
bla  d'une  chausse  d'hippocras ,  au  bout  de  laquelle 
en  lieu  de  floc,  meit  trois  obélisques",  le  enguan- 
tela  de  deux  braguettes  autîcques,  le  ceignit  de 
trois  cornemuses  liées  ensemble,  luy  baigna  la 

*  Cape  de  Béam,  appelles  par  les  Espagnols  capa  dl  ojxta.  llï 
l'onl  premièrement  DOmm^e  gaban  et  gavait  y  <S au  par  divers  degrci 
de  corruption  ils  ont  formé  gavardina ,  mot  qui  est  aussi  en  usage 
parmi  les  Italiens,  comme  l'a  éfé  parmi  nous  premièrement  galvai"- 
dine,  qui  se  trouve  liii'e  IV,  chapitre  IJCII,  el  depuis,  par  on  de 
ces  changemeDï  arrivez  dans  la  prononciation  loas  Henri  H,  gai- 
vardine.  (L.) 

'  Espèce  d'oreilles  d'âne,  avec  des  «onnellei  au  bout,  comme  pour 
lui  reprocher  qu'il  étoitponr  ainsi  dire  un  fou  à  triple  carillon.  Dans 
les  figures  qui  sont  au-devant  de  chaqne  chapitre,  dans  la  grantNvf 
des  foui,  chaque  fou  a  deux  de  ces  obélïsijuei  attachez  à  son  béguin. 
Ce  qu'an  reste  l'auteur  suppose  que  naturellement  le  capuchon  de 
Pannrge  auroit  dû  être  orné  d'un  JIoe,  c'est  qu'effectivement  il  y 
avoit  autrefois  au  bout  des  frais  une  toufl'e  comme  on  en  voit  sur 
la  pointe  des  capes  de  Bearn.  [L.  )  —  Du  grec  S^iitit,  qui  étoit,  se- 
lon Eustathe  sur  Homère,  un  ustensile  de  cuisine  fort  pointu,  tels 
que  sont  nos  broches  de  fer.  Or,  par  métaphore,  on  donne  ce  nom 
à  d'autres  ligures  qui  vont  en  diminuant  en  pointe,  et  c'est  ce 
qne  l'auteur  entend  ici  :  >Sçavoir  est  grandes  et  longues  aigoillei 
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Ëice  ti'ois  fois  dedans  la  fontaine  susdicte;  enfin 
luy  jecta  au  visaige  une  poignée  de  farine,  meit 
trois  plumes  de  cocq  sus  le  cousté  droict  de  la 
cbausse  hippocraticque ,  le  feit  cheminer  neuf  fois 
anltour  de  la  fontaine,  luy  feit  faire  trois  beaulx 
petits  saults,  luy  feit  donner  sept  fois  du  cul 
contre  la  terre,  tousjours  disant  ne  sçay  quelles 
conjurations  en  langue  étrusque,  et  guelcquefbis 
lisant  en  ung  volume  htual,  lequel  près  elle  por- 
toyt  une  de  ses  mystagogues.  Je  pense  que  Numa 
Pompilius ,  l'oy  second  des  Romains,  les  cerites  de 
Tuscie,  et  le  saint  capitaine  juif,  n'instituarent 
oncques  tant  de  cérémonies  que  lors  je  veids,  ny 
aussy  les  vaticinateurs  mempbiticques ,  a  Apis, 
en  Egypte,  ny  les  Euboîens,  en  la  cité  de  Bham- 
nes,  a  Rhamnusie^,  ny  a  Jupiter  Ammon'*,  ny  a- 


de  pierre,  larges  par  le  baa,  e(  qui  peu  à 
haut  en  nue  pointe  aiguc  :  il  diffère  delà  pyramide  en  ce  que  l'obé- 
liaqae  est  d'une  pierre  seule,  et  la  pyramide  de  plusieurs,  liées  avec 
moTtier  et  cimenl.  •  Alphabet  de  fauteur. 

'  Rabelais  ayant  d'un  c6lë  lu  ce  que  Pline,  livre  XXXVI,  cha- 
pitre V,  a  écrit  touchant  le  temple  de  la  Fortune,  à  Rhamnus,  ville 
do  l'Attique,  el  de  l'autre  ce  qu'Aleiander  ab  Alexaudro  ,  livre  I, 
cbapitre  xlli,  rapporte  touchant  un  autre  temple  de  la  Forlnne,  à 
BhamDis  ,  ville  de  l'Eubëe ,  a  confoodu  ici  le  faux  avec  le  vrai  d'une 
manière  fort  ridicule.  iVe  les  Euboîens,  d^-il,  car  c'est  ainsi  qu'il 
faut  lire ,  en  la  cité  de  Rhamnei,  il  a  voulu  dire  Bhamnis  ou  Bham- 
nus,  à  RhamnuiU.  (L.) 

'  Voyei  Quinle-Curce,  livre  IV.  (L.) 


D,gn,-.rihyGOOglC 


PANTAGRUEL.  349 

Feronia  ^,  n'usarent  les  anciens  d'observances  tant 
religieuses  comme  la  consideroys". 

Âinsyaccoustré  le  sépara  denostrecompaignie, 
et  mena  a  main  dextre  par  une  porte  d'or  hors 
le  temple,  en  une  chappelle  ronde,  Jaicte  de 
pierres  phengites  et  speculaires  ;  par  la  solide  spe- 
culance  desquels,  sans  fenestre,  ny  aultre  ouver- 
ture', estoyt  receue  lumière  du  soleil,  la  luisant 
par  le  précipice  de  la  roche,  couvrante  le  temple 
major  tant  facilement  et  en  telle  abundance ,  que 
la  lumière  sembloyt  dedans  naistre,  non  de  hors 
venir^.  L'ouvraige  n'estoyt  moins  admirable  que 
feut  jadis  le  sacré  temple  de  Ravenne^,  ou  en 

*  Voj«  le  livre  t  de  Strabon.  {  L.) 

*  La  desirois,  comme  on  lit  dans  les  nouvellei  ëdidoDg,  ea(  une 
faute  des  éditions  de  Ljon  i5-j3,  i584  et  1600.  Celles  de  1596  et 
1636  ont  la  eontideroyt ,  el  c'est  comme  il  faut  lire.  (L.) 

'  DescriptioB  imitée  de  celle  que  fait  PUdc,  livre  XXXVl,  cha- 
pitre xzn,  du  temple  de  la  Fortune,  de  Seins,  bÂti  par  Néron. 

*  De  dehors.  (L..) 

*  Entendez  ceci  de  Téglise  cathédrale  de  RaTenne.  Cétoit  an- 
denuement  un  temple  consacré  A  Hercule.  Vers  la  fin  du  v*  siècle, 
on  dans  tes  premières  années  dn  suivant,  Théodoric,  roi  d'Italie  , 
fit  bâtir  sur  les  ruines  de  cet  ancien  édifice,  Fëgtise  dont  porte  ici 
Rabelais;  église  superbe  el  magnifique,  suivant  l'idée  qu'en  donne 
Théodoric  lui-mfme  dans  la  lettre  à  Âgapïl,  préfet  de  Rome;  mais 
dont  les  François  n'épargoèrent  pas  plus  les  richesses  immenses 
que  celles  des  particuliers  de  la  ville,  après  la  journée  de  Ravenne, 
en  iSia.  On  peut  voir  là-dessus  Cassiodore,  Variar.,  lib.  I,  epil.  vi, 
et  François  Schol,  dans  sou  Ainerarium  Ilatim,  au  chapitre  de  la 
ville  de  Ravenne  ;  mais  celiù  qui  doit  avoir  parlé  plus  particuliâre- 
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Egypte,  celluy  de  l'iale  de  Chemis"*;  et  n'est  a 
passer  en  silence  que  l'ouvraige  d'icelle  chappelle 
ronde,  estoyten  telle  symmetrie  compassée,  que 
le  diamètre  du  project  estoyt  la  hauUeur  de  la 
voulte  ■,  au  milieu  d'icelle  estoyt  une  fontaine  de 
fin  alabastre ,  en  figure  heptagone ,  a  ouvraige  et 
infoLature  singulière,  pleine  d'eaue  tant  claire 
que  pourroyt  estre  ung  élément  en  sa  simplicité, 
dedans  laquelle  estoyt  a  demy  posée  la  sacrée 
bouteille ,  toute  revestue  de  pur  et  beau  crysta- 
lin ,  en  forme  ovale ,  excepté  que  le  limbe  estoyt 
quelcque  peu  patent,  plus  qu'icelle  forme  ne  por- 
teroyt, 

meut  du  temple  de  Bavende,  c'ett  Pierre  Ferretll,  dans  ie»  sept 
livres  de  l'Exarchat.  (L.) 

'•  AoliïrelId'Hêrodore.  (L.) 
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CHAPITRE  XLIV. 

CammeDl  la  poolife  Racbun  présenta  Panurge  devant 
la  dive  booteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQCK 


Les  folies  de  l'initiation  bachique  continuent.  L'ébulli- 
tîoo  des  eauK  de  la  fontaine ,  c'est  la  fermentation  du  vin 
dans  le  cerveau,  qui  précède  l'ivresse,  et  le  mot  (nn^, 
oracle  de  ta  dive  bouteille,  est  évidemment  l'impératif  du 
verbe  triiufiier,  grand  mot  des  buveurs. 


La  feit  BacBuc ,  la  noble  pontife ,  Panurge  bais- 
ser et  baiser  la  marge  de  la  fontaine;  puis  le  feit 
lever  et  autour  dancer  trois  ithymbons  ;  cela  £iict, 
luy  commanda  s'asseoir  entre  deux  selles  le  cul  a 
terre,  la  préparées'.  Puis  desploye  son  livre  ri- 
tual,  et  luy  soufflant  en  1  aureille  guausche  le  feit 
chanter  une  epilenie^  comme  s'ensuit. 

'  Le  cnl  à  terre  entre  deux  selles  là  préparées.  L'auteur  a,  ce 
semble,  mieux  aimé  pécher  coDtre  la  coastmctioD  que  de  diviaer 
les  paroles  du  proverbe.  (L.) 

'  Du  grec  inXi'iiiT  miuc,  ou  ittiittiti  ô/titi,  hjmni  qui  ad  vinde- 
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Ceste  chanson  paracheTee,Bacbucjectajene8çay 
quoy  dedans  la  fontaine ,  et  soubdain  commença 
l'eaue  bouillir  a  force ,  comme  faict  la  grande  mar- 
mite de  Bourgueil  ^,  quand  y  est  feste  a  bastons. 
Panurge  escoutoyt d'une  aureille  en  silence;  Bac- 
buc  se  teaoyt  près  de  luy  agenouillée ,  quand  de 
la  sacrée  bouteille  issit  ung  bruit  tel  que  font  les 
abeilles  naissantes  d'ung  jeune  taureau  occis  et 
accoustré  selon  art  et  invention  d'Âristeus ,  ou  tel 
que  faict  ung  guarrot  desbandant  l'arbaleste,  ou 
en  esté  une  forte  pluye  soubdainement  tumbant. 
Lors  feut  ouï  ce  mot;  Trincq.  EUe  est,  s'escria 
Panurge,  par  la  vertus  Dieu,  rompue  ou  feslee, 
que  je  ne  mente;  ainsy  parlent  les  bouteilles  cry- 
statines  de  nos  pays  quand  elles  près  du  fou  es- 
clatent. 

Lors  Bacbuc  se  leva,  et  print  Panurge  soubs  le 
bras  doulcettement ,  luy  disant  :  Amy,  rendez 
grâces  es  cîeubt,  la  raison  vous  y  oblige;  vous 
avez  promptement  le  mot  de  la  dive  bouteille;  ja 
dy  le  mot  plus  joyeulx,  plus  divin,  plus  certain, 

■nie  torcularia  et  inter  premendas  utsb  caDOQtiir.  Hjmnei  tfa'oo 
chantoit,  an  temps  de  la  veodange,  en  foulant  le  raisin  sur  le  preS' 
soir,  dWi,  SOT,  ijtcs,  pressoir^  d'où  Xnaitt,  somom  de  Bacchus, 
;ui>uk,  fêtes  en  son  honneur,  où  il  y  avait  un  concert  de  poëtea  à 
4]ai  chanteroit  te  mieux  ses  louanges  dans  des  chansons  joyeuses. 
'  Saint  Pierre  de  Bourgueil,  de  Tordre  de  saint  Benoît,  abbaje 
royale  dans  le  diocèse  d'Angers.  PouUlé,  général  des  abbayes  de 
Franc*,  à  Paris,  en  i6»6,  page  î85'.  (L.) 
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qu'encore  d'elle  aye  entendu  depuis  le  tempsqu'icy 
je  ministre  a  son  très  sacré  oracle.  Levez-vous ,  al- 
lons au  chapitre,  en  la  glose  duquel  est  le  beau 
mot  interprété.  Allons ,  dist  Fanurge ,  de  par  Dieu, 
je  suis  aussy  saige  qu'autan.  Esclairez  ;  ou  est  ce 
livreP  tournez;  ou  est  ce  chapitre?  voyons  ceste 
joyeuse  glose. 
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CHAPITRE  XLV. 

Comment  Bacbnc  interprète  le  mot  de  la  bouteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

KT  lOMMlIBB  DB  Ct  CHAITniB. 

Le  flacon  de  vin  de  Faleme  que  Bacbuc  fait  avaler  k 
Panui^ ,  et  qui  le  fait  entrer  en  enthousiasme  poétiqae, 
montre  allégoriquement  que  le  vin  inspire  et  fait  rimer, 
même  les  plus  timides. 


M.) 

L'interprétation  du  mot  tritv),  prononce'  par  la.  dive  bou- 
teille ,  et  que  donne  la  prêtresse ,  se  réduit  en  substance  k 
cet  adage  si  connu  :  /n  vino  veritas. 


Bacbuc,  jectant  je  ne  sçay  quoy  dans  le  tyni- 
bre,  dont  soubdain  feut  l'ebullhioa  de  l'eaue  res- 
traincte,  mena  Panurge  au  temple  major,  au  lieu 
central  auquel  estoyt  la  vivificque,  fontaine;  la 
tirant  ung  gros  livre  d'argent  '  en  forme  d'ung 

'  Ceci  peut  seiric  de  commentaire  à  l'ancien  prolognc  du  livre  IV, 
dans  l'eadroit  où  il  eat  parlé  dû  curieux  bréviaire  dont  quelque* 
•eigneart  de  la  coar  de  Haari  U  firent  présent  k  Hafaelaii.  (L.) 
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demymuy'  ou  d'ung  quartde  sentences,  luy  puisa 
dedans  la  fontaine,  et  luy  dist  :  Les  philosophes , 
prescheurs  et  docteurs  devostre  monde  vous  pais- 
sent de  belles  paroles  par  les  aureiUes ,  icy  nous 
realement  incorporons  nos  perceptions  par  la 
bouche;  partant  je  ne  vous  dy,  lisez  ce  chapitre, 
entendez  ceste  glose  ;  Je  vous  dy,  goustez  ce  cha- 
pitre ,  avaliez  ceste  glose.  Jadis  ung  antîcque  pro- 
phète de  la  nation  judaïcque  mangea  ung  livre^ 
et  feut  clerc  jusques  aux  dents,  présentement 
vous  en  boirez  ung ,  et  serez  clerc  jusques  au  foye. 
Venez,  ouvrez  les  mandibules;  Panurge  ayant  la 
gueule  bee,  Bacbuc  print  le  livre  d'argent,  et 
pensions  que  feust  véritablement  ung  livre  a  cause 
de  sa  forme  qui  estoyt  comme  ung  bréviaire ,  mais 
c'estoyt  uug  bréviaire  vray  et  naturel  flaccon 
plein  de  vin  Falerne ,  lequel  elle  feit  tout  avaller 
a  Panurçe. 

Yoicy,  d}st  Paourge,  ung  notable  chapitre,  et 
glose  fort  authenticque  ;  est  ce  tout  ce  que  vou- 

*  A  propos  de  c«ci  od  peut  voir,  a  la  page  Sa  de  la  Mappemoade 
PapUte,  l'hisloire  de  certaine  fausse  béate  de  Véoise,  qui,  par  le 
aecoura  de  cinq  ou  six  semblables  livres,  passait  dans  sa  retraite 
ônq  ou  sii  jour|  de  saite  en  rëpulatîon  de  ne  anbstuer  qae  par 
mirade.  On  découvrit  enfin  que  ces  prétendus  livret  de  dévotion 
étoieni  autant  de  cassettes  remplies  les  unes  de  massepains  faiti  de 
blancs  de  dupons  et  de  perdris,el  les  autres  autant  de  flacon*  pleins 
de  malvoisie.  (L.) 

'  Aux  chapitres  ii  et  m  d'Éiéchiel.  (  L.  ] 
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loyt  prétendre  la  mot  de  la  bouteille  trismegiste? 
J'en  suis  bien  vrayement.  Rien  plus,  respondit 
Bacbuc  ;  car  trincq  est  ung  mot  panompfaee ,  cé- 
lébré et  entendu  de  toutes  les  nations,  et  nous  si- 
gnifie :  Beuvez.  Vous  dictes  en  vostre  monde  que 
sac  est  vocable  commun  en  toute  langue ,  et  a 
bon  droict  et  justement  de  toutes  nations  receu  ; 
car  comme  est  l'apologue  d'Esope,  touts  humains 
naissent  ung  sac  au  col ,  souffreteux  par  nature , 
et  mendians  l'ung  de  l'aultre.  Roy  soubs  le  ciel 
tant  puissant  n'est  qui  passer  se  puisse  d'aultmy, 
paovre  n'est  tant  arrogant  qui  passer  se  puisse  du 
riche,  voire  feust  ce  Hippias  le  philosophe^,  qui 
feisoyt  tout;  encore  moins  se  passe  l'on  de  boire 
qu'on  ne  faict  de  sac  ;  et  icy  maintenons  que  non 
rire,  ains  boire  est  le  propre  de  l'homme  :  je  ne 
dy  boire  simplement  et  absolument,  car  aussy 
bien  boivent  les  bestes  ;  je  dy  boire  vin  bon  et 
frais.  Notez  amys  que  de  vin  divin  on  devient ,  et 
n'y  ha  argument  tant  seur,  ny  art  de  divination 
moins  fallace;  vos  academicques  l'afFerment,  ren- 
dans  l'etymologie  de  vin ,  lequel  ils  disent  en  grec, 
omoz,  estre,  comme  vis,  force,  puissance;  car 
pouvoir  il  ba  d'emplir  l'ame  de  toute  vérité,  tout 
sçavoir  et  philosophie.  Si  avez  notez  ce  qui  est  en 
lettres  ionicques  escript  dessus  la  porte  du  temple , 

*  Voyez  Platon,  dons  son  Hippias  minor,  a  la  page  a3i  de  Fédi- 
don  de  Lyon  iSpo.  (L-) 
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vous  avez  peu  entendre  qu'en  vin  est  vérité  ca- 
chée ;  la  dive  bouteille  vous  y  envoyé  ^,  soyez  vous- 
mesmes  interprètes  de  vostre  entrcprinse.  Pos- 
sible n'est,  dist  Pantagruel,  mieulxdire  queiaict 
«este  vénérable  pontife  ;  aultant  vous  en  dy  je  lors- 
que premièrement  m'en  parlastes.  Trincq  dono- 
ques,  que  vous  dist  le  cueur,  eslevé  par  enthou-. 
siasme  bacchique? 

Trinquons,  dist  Panurge ,  de  parlebonBacchus^. 

Ha,  ho,  ho,  jevoiray  basouls' 

De  htiet  bien  a  poinct  gabourrez 

Par  couilles,  et  bien  embourrez 

De  ma  petite  humanité. 

Qu'est  ce  cecy?  la  paternité 

Que  je  aeray  non  seulement 
Tost  marie  en  nos  quartiers  ; 
Mais  aussy  que  bien  voluntiers^, 
Ma  femme  viendra  au  combat 
Vénérien  :  Dieu  quel  débat 

'  BéjaaÎMei-Tont  seolement,  ei  qaaot  au  aarplnt,  pourm  qne 
vous  aojez  homme  de  bien,  dans  quelque  ëtat  qae  vous  viviez, 
mari^  ou  non,  IKea  vous  aimera,  et  les  honnêtes  gens  vous  esli- 
meront.  (L.  ) 

°  Dans  la  plupart  des  antiennes  r'dirîons  on  lit  ici  la  particule 
de,  et  elle  j  est  nécessaire.  Sam  elle  le  vers  D'auroît  pas  la  mrilure 
dc9  vers  suivana.  (L.  ) 

'  Celte  rime  se  trouve  dëja  au  chapitre  xivii  du  livre  III.  Elle  est 
de  Marot,  dans  sou  poème  du  Temple  deCupidon.  (L.) 

'  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  lire  ainsi,  conformément  aui  éditions 
de-  1596  et  1610, que  maù  auiy  bien  voluntiert,  comme  ont  les 
autres.  (L.) 
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J'y  prevoy  !  Je  laboureray 
Tact  et  plus ,  et  sabourreray 
A  guogo^,  puisque  bien  uourry 
Je  suis.  C'est  moy  le  bon  mary 
Le  bon  des  boos.  lo  pean. 
lo  peab,  io  pean. 

10  isariaige  trois  fois, 
Ça,  ça  frère  Jean  je  te  foy* 
Serment  vray  et  intelligible 
Que  cest  oracle  est  infaillible, 

11  est  seur,  il  est  fatidicqne. 

'  PlDs)iaiild^ja,àDcbapilre  vu  :  «Si  tnnou«aTojivea  en  foiras, 

•  quand  noua  teaons  notre  chapitre  proTÎDcial,  comment  doui  ban- 

•  doaioDt  h  gttogo,  pendani  que  dob  oiaîstreases  Tendent  leart  oy- 

•  M>B*  et  ponssing.  •  Saboorer  n  gogo,  c'eM  ne  se  poiut  mJDager 
avec  me  femme,  et  s'en  donner  avec  elle  en  moine  bien,  nourri ,  et 
■jai  ne  sait  ce  que  c'«it  que  de  le  rien  remuer.  A  MeU ,  oomoie  je 
pense  l'aToir  déjà  remarqué,  on  traite  de  Diotna.^^0  et  on  compare 
au  moine-gogo  toute  femme  qu'on  ne  recounoit  point  m>u*  une 
A;barpe  ou  souR  une  cape.  (L.) 
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CHAPITRE  XLVI. 

Comment  Panarge  et  le»  aoltres  ria«Dt  par  fureur  poeticque. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


La  fureur  poétique  qui  s'empare,  non  seulemeot  de  Pa- 
nurge ,  mais  aussi  de  Pautagruel  et  de  frère  Jean ,  prouve 
que  l'inspiration  causée  par  le  vin  est  un  feu  communicatif. 
Vérité  dont  presque  tout  le  monde  est  convaincu  par  sa 
propre  expérience.  Quand  l'auteur  fait  dire  au  frère  Jean  : 
La  rythme  me  prend  à  la  gorge ,  il  veut  dire  que  le  vin  qu'il 
avale  le  fait  rimer. 


Es  tu ,  dist  frère  Jean ,  devenu  fol  ou  enchanté? 
Voyez  comment  il  escume;  entendez  comment  il 
rimaille.  Que  touts  les  diables  ha  il  mangé?  U 
tourne  les  yeulx  en  la  teste  comme  une  chievre 
qui  se  meurt  ;  se  retirera  il  a  l'escart?  fiantera  il 
plus  loing?  mangera  il  de  l'herbe  aulx  chiens  pour 
decbai^r  son  thomas?  ou  a  usaige  monachal, 
mettra  il  dedans  la  guorge  le  poing  jusqu'au 
coubde  afin  de  se  curer  les  hypochondres?  re- 
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prendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mordit? 
Pantagruel  reprend  frère  Jean,  etluy  dist  : 

Croyez  que  c'est  la  fureur  poeticque 
Du  bon  Bacchus  ;  ce  bon  vin  ecliptîcque 
Ainsy  faict  sens',  et  le  faict  canticquer- 

Car  sans  mespris  ' 

Ha  ses  esprits 

Du  tout  espris^ 

Par  sa  liqueur. 

Décris  en  ris, 

De  ris  en  pris, 

£n  ce  pourpris, 

Faict  son  gent  cueur* 

Rhetoricqueu  r, 

Roy  et  vaincqueur 

De  nos  souris  '  ; 
Et  veu  qu'il  est  de  cerveau  phauaticque , 


'  Ou, comme  od  litdaDS  Fëdilion  de  1616:  Cebùn  vin  eclipticifue 
Mnsiies  sem,  etc.  Pontagrael  veut  dire  que  ce  qui  metioit  aiiiû  eo 
défaut  le»  %ea%  de  Panurge ,  on  ce  qui  les  faisoit  éclip%er  juiqu'à  le 
faire  riioer  sans  raison,  c'étoit  que  le  bon  vin  qu'il  Tenoit  de  boira 
luimoDloit^ilaiête.  (L.) 

*  Sam  béme,  lam  crainte  de  le  méprendre.  Le  roman  des 
Quatre-fili-ÂimoD,  an  cbapîtrc  iiiT  :  «Car,  s'ils  meiprenneot  eu 
•  rien  nous  lei  pourrons  occir  sans  mespris.  •  (L.  } 

^  Cest  comme  on  doit  lire,  conformément  ai 
tions.  Ha,  c'est-à-dire  il  a.  (L.) 

'  Cœar gtntil,  ccenr  noble.  (L.) 

'  Cest  comme  ou  doit  lire ,  coofonn^ment  a 
lions,  et  non  pasioucil,  comme  dans  les  nouvelles.  Pantagruel  veut 
dire  que  dans  l'état  de  contentemeni  parfait  où  le  vin  avoît  mis  Pa- 
nvrge ,  il  étoit  bomme  à  rire  lui-même  de  ceux  qni  anroient  vonln 
rire  de  loi.  (L.) 
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Ce  me  seroyt  acte  àe  trop  picqueur. 
Penser  mocquer  ang  9Î  noble  trincqaeur. 

Comment ,  dist  frère  Jean ,  vous  rhythmez 
aussy?  Far  la  vertus  de  Dieu ,  nous  sommes  touts 
poivrez*,  pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous  veist 
en  cestuy  estât!  Je  ne  sçay  par  Dieu  que  iàire  de 
pareillement  comme  vous  rhythmer,  ou  non.  Je 
n'y  sçay  rien  toutesfois,  mais  nous  sommes  en 
rhythmaillerie.  Par  sainct  Jean,  je  rhythmeray 
comme  les  aultres,  je  le  sens  bien^  attendez,  et 
m'ayez  pour  excuse,  si  je  ne  rhythme  en  cra- 
moisi' : 

O  Dieu,  père  paterne 

Fais  de  mon  cul  lanterne. 
Pour  luire  a  mon  voisin. 

Panurge  continue  sou  propous,  et  dlst  : 

Oncq  de  Pylhias  le  tréteau 
Ne  rendit  par  son  chapiteau, 
Response  plus  seure  et  certaine  ; 
Et  croiroys  qu'en  cegte  fontaine 

*  Noos  en  teDons  tous.  Nous  avons  pria  par  coniagioQ  la  malodio 
de  rimer.  (  L.  ) 

'  Le  cramoisi  est  moins  une  couleur  particulière,  que  la  per- 
fection de  quelque  coulenr  que  ee  soit.  De  là  vient  qu'on  dît  rouge- 
cramom,  violet-cramoUi ,  et  que  wt  en  cramoisi,  comme  on  parle, 
c'est  la  même  chose  qne  eat  en  perfection.  Ain«i,  rimifr  en  eramoià, 
R'eat  proprement  faire  des  vers  aussi  eicellens  dans  lenr  genre  que 
l'est  le|  cramoisi  en  matière  de  couleurs.  Frère  Jesn  donc  s'eicaie 
ici  par  araace  eniers  Pantaipnel ,  de  ce  que ,  selon  lui ,  ce  prince  ae 
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Y  soit  nommément  colporté 
Et  de  Etelphes  cy  transporté. 
Si  Plutarche  eust  icy  trincqué 
Comme  nous ,  il  n'eust  revocqaé 
En  doubte  pourquoy  \es  oracles 
Sont  en  Delphes  plus  mutz  que  macles', 
Pins  ne  rendant  response  aulcune  -, 
La  raison  est  assez  commune  : 
En  Delphes  n'est,  îl  est  icy, 
Le  tréteau  fatal,  levoicy, 
Qui  presagit  de  toute  chose: 
Car  Athenœus9  nous  expose , 
Que  ce  tréteau  estoyt  bouteille, 
Pleine  de  vin  a  une  aureille, 
Devin,  je  dis  de  vérité; 
Il  n'est  telle  sincérité 
En  l'art  de  divination 
Comme  est  l'insinuation 
Du  mot  sortant  de  la  bouteille. 
Ça,  frère  Jean,  je  te  conseille 
Cependant  que  sommes  icy. 
Que  tu  ayes  le  mot  aussy 
De  la  bouteille  trismegiste  : 
Pour  entendre  se  rien  obsiste 

méricaDt  d'ailleurs  pas  moiat  que  Cyrns,  qu'on  ae  lui  parlât  qu'en 
des  termea  aussi  doux  et  aosai  riches  que  la  soje  cramoisine,  il 
trouveroit  ponrlanl  toot  le  rebonrs  daus  les  rimes  que  la  verve  de  ce 
moine  était  sur  le  point  de  lui  suggérer.  (L.) 

'  Borel  vent  qn'icî  macU  soit  une  sorte  de  poisson  qn'il  ne  dé- 
signe point,  et  dont  je  ne  sache  que  lai  qui  ait  jamais  parlé.  Ne 
seroit-ce  pas  proprement  une  maille  de  rets  appelée  macU,  en 
termes  d'armoiries?  Elle  a  la  figtu^  d'âne  bonche  ouverte  pour  par- 
ler.(L.) 

•  Ldvren, chapitre  i.(L.} 
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Qoe  ne  te  doibyes  marier, 
Tien  cy,  de  paonr  de  varier, 
Et  joue  l'amorabaquine"'  : 
Jectez  lui  un  peu  de  farine. 

Frère  Jean  respondit  en  fureur,  et  dUt  ; 

Marier  !  par  la  grand'  bottine , 
Par  le  houseau  de  sainct  Benoist , 

'°  Ou  la  marabaquine ,  comiDe  ODt  quelques  édition!.  Cest  ici  du 
endroit  du  plos  obscurs.  Ma  pensée  est  que,  comme  il  j  avoit  en 
ce  temps-U  une  danse  nommée  les  canarUs,  et  d'autres  appelées  mo- 
Feiçuej,  il  y  en  avoit  aussi  une  qu'on  appeloit  Vamorabaqaine ,  i 
canse  de  qaelqne  mascarade  dû  I'ud  des  danseurs,  habillei  à  la 
turque,  représeotoit  Bâjazet  I",  dit,  comme  on  sçait,  VAmoraba- 
ifuin,  parce  qu'il  était  fils  d'Amnrat.  Cela  supposé,  je  remonte  aux 
Ter»  précédens ,  j'j  tron^e  Panurge  qui  conseille  à  frère  Jean  de  con- 
mller  Torade  de  la  Bouteille ,  pour  savoir  s'il  n'^  aToit  point  quel- 
qne  nallilé  dans  ses  vœui ,  en  verlii  de  laquelle  il  put  jetler  le  iroc 
aOK  orties ,  et  se  marier  ;  je  vois  qu'ensuite  lui  présentant  le  flacon 
pour  lui  fortifier  le  cœur,  il  l'invite  par  une  équïvoqne  burlesque  à 
jouer  tamorabat/uine ,  c'est-à-dire  à  faire  l'amour  à  Bacckus,  On  ap- 
pelle morabitei  et  morahitins  certains  moines  on  plutôt  hermïtei  ma- 
homélans  de  la  secte  d'Ali ,  qui ,  malgré  toute  l'austérité  dont  ils  se 
piquent ,  ae  laissent  pas  de  se  trouver  aux  fêtes,  et  aai  noces  des 
grands,  où  ils  entrent  en  chantant  des  vers  en  l'hoanenr  d'Ali  et  de 
ses  filsi  et  qui,  après  avoir  bien  bu  et  mangé,  dansent,  chautent 
des  chansons  d'amour,  et  s'échaufrent  de  teUe  sorte  dam  la  dé- 
bauche, qu'ils  se  déshabillent;  tant  que  n'en  pouvant  plus,  Sa  se 
laissent  tomber  avec  beaucoup  de  soupirs  et  de  larmes.  Alors  on 
dit  qu'ils  sont  échauffez  de  l'amour  divin,  et  celui  qui  se  tourmente 
It  plus  est  tenu  pour  le  plus  saint.  Voyez  rA&îque  de  Marmol,  de 
la  traduction  de  M.  d'Ablancourt, livre  II,  chapitre  111.  Ce  n'est  pas 
au  reste,  ïamoraquine,  mais  l'amorabaifuine  qu'on  lit  dans  Rabe- 
lais, et  peut-être  a-t-on  appelle  de  la  sorte  par  coiraption,  pour 
tnoniiitine ,  certaine  danse  ou  chanson  dissolue ,  qui  venoit  de  ces 
hertnites  afiicains.  (L.) 
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Tout  homme  qui  bien  me  connoyat , 
Jugera,  que  feray  le  choii , 
D'estre  décade ,  ras ,  ainçois 
Qu'eslre  jamais  angarié 
Jiuques  là  que  soya  marié  : 
Cela?  que  ktuse  spolié 
De  lilierté?  feusse  lié 
A  une  femme  désormais 
Vertus  Dieu ,  a  peine  jaioais 
Me  liroyt  on  a  Alexandre , 
Ny  a  César,  ny  a  son  gendre, 
Ifau  plus  cbevaleureux  du  monde. 

Panurge  deffeublant  sa  gualverdtne  et  accou- 
strement  mysticque  respondist  : 

Aussy  seras  (u  beste  immonde , 

Damné  comme  une  maie  serpe. 

Et  seray  ainsy  comme  une  berpe 

Saulvé  en  paradis  "  gaillard: 

Lors  bien  sur  toy,  paovre  paillard , 

Pisseray  je,  t'en  asseure. 

Mais  escoutes,  advenant  l'heure 

Qu'a  bas  seras  au  vieuli  grand  diable  ", 

Si  par  cas  assez  bien  croyable 

Advient  que  dame  Proserpine 

"  Va  ange  me  prendra  eulre  «es  bras,  comme  (Hiti«nt  une  harpe, 
et  CD  cet  état  me  portera  dans  le  paradis.  Dam  toDlei  les  édition! 
on  lit  kene,  mais  U  rime  veut  qae  ce  soit  herpt,  ancien  mot  qui 
vient  de  l'allemand  herp,  qui  signifie  une  harpe.  (L.) 

'*  Mail  ïicouie»,  «dvFnaiit  Hieure 

Qu'ï  ba>  terai  au  vienlx  grand  diable. 
EicmtUi,  ï  fimpërotif,  comme  plus  bas,  an  même  mode,  diffént, 
M  pio^m  dan*  l 'inscHpiion  en  vers  sur  la  bonleiUe.  Le  dernier  «ers 
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Feusl  espinee  de  l'espine 
Qui  est  en  ta  brague  cachée'^. 
Et  feust  de  faict  amourachée 
De  ta  dive  paternité  : 
Survenant  i'oportunité, 
Que  vous  feriez  les  doulx  accords  'i 
Et  luy  montasses  sus  le  corps  : 
Par  ta  foy  eoToyras  tu  pas 
Au  vin  pour  fournir  le  repas, 
Du  meilleur  cabaret  d'enfer, 
Le  vieil  ravasseur  Lucifer? 
Elle  ne  feut  oncques  rebelle 
Aux  bons  frères ,  et  si  feut  belle. 

Ta  vieil  fol,  dist  frere  Jean,  au  diable.  Je  ne 
sçauroys  plus  rythmer,  la  rythme  me  prend  a  la 
guorge  '^;  parlons  de  satislaire  icy. 

maDqae  ici  daos  les  Donvelles  éditioos,  et  il  a  été  amai  oublie  dans 
celles  de  Ljod  iS^S,  i584  ^*  1600,  mais  od  le  trouTe  dans  celle  de 
Nierc  1573  ,  et  dana  celles  de  iSgâ  et  1616.  (L.) 

"  CestJ^uilqa'on  doit  lire,  et  non  pas  et,  comme  dans  les  nou- 
lelles  éditions.  L'épine  scipîo  est  proprement  ce  bâton  noueux  ap- 
pelle ^uinelle,  dont  les  vieilles  gens  se  servent  pour  se  soateiùr, 
mais  ici,  comme  on  voit,  c'est  le  bâton  «  un  bout,  qui,  quand  il 
prend  une  route  défendue,  produit  le  délit  de  Cépine  du  doi ,  men- 
tionné par  Borel  dtins ses  Aniiquitez gauloises,  an  mot  Espine.  (l,.) 
'*  Alkision  à  ïépine  de  frère  Jean ,  comparée  ici  à  une  épinette 

«.(L.) 

i  suis  enrhuma  i  farce  de  rimer.  Marot,  dans  sa  petite 


Éplire 


Eu  m'eibalaot  je  lnj  rondeanli  en  rime , 
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CHAPITRE  XLVU. 


Comment  après  avoir  pris  coogié  de  Bacbuc  délaissent  l'oracle 
àe  la  bouteille.  ' 


COMMENTAIRE  HISTORIQDE 


FaDtagniel  et  ses  compagnons,  inscrits  siir  les  iregisires 
de  la  prétresse  àe  Bacchus ,  sont  évideniin«nt  Henri  II  et  sa 
cour,  qui,  par  leur  amour  notoire  pour  le  vin  et  les  plai- 
sirs, méritoient  bien  cet  honneur-là.  L'outre  pleine  de  vin 
qu'elle  leur  donne  ea  les  quittant  est  en  effet  le  seul  pré- 
sent qu'elle  doive  et  puisse  leur  faire.  Les  trésors  caches  au 
centre  de  la  terre,  dont  elle  leur  fait  un  si  magnifique 
éloge,  sont  tont  simplement  les  vins  encavés;  et  l'illustre 
lanterne,  dont  elle  félicite  nos  voyageurs,  signifie  au 
propre  qu'il  ne  faut  pas  oublier  la  lumière  pour  aller  à  la 
cave;  et  au  figuré,  que  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  la  lumière  et 
des  efforts ,  qu'on  arrive  à  la  découverte  des  connoissances 
utiles  et  agréables. 


D'icy,  respondit  Bacbuc,  ne  sois  en  esmoy,  a 
tout  sera  satisfàict,  si  de  nous  estes  contents.  Ça 
bas,  en  ces  régions  cîrcoiicentrales  nous  establis- 
sons  le  bien  souverain,  non  en  prendre  et  recep- 


n,uN,-.rihyGOO^IC 


268  LIVRE  V,  CHAP.  XLVII. 

voir,  ains  en  eslargïr  et  donner,  et  heureux  nous 
reputons ,  non  st  d'aultruy  prenons  et  recepvons 
beaucoup,  comme  paradventure  decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde ,  ains  si  a  aultruy  tousjours 
eslargissoDS  et  donnons  beaucoup  :  seullement 
vous  prie ,  vos  no^s  et  pays  icy  en  ce  livre  rituid 
par  escript  nous  laisser.  Lors  ouvrît  ung  beau  et 
grand  livre ,  auquel  nous  dictans  une  de  ses  my- 
stagogues  exequant  ',  feurent  avecques  ung  style 
d'or  quelcques  traits  projectez ,  comme  si  l'on  eust 
escript,  mais  l'escripture  rien  ne  nous  apparois- 
soyt. 

Cela  faict,  nous  emplit  trois  oires^  de  l'eaue 
fantasticque,  et  manuellement  nous  les  baillant , 
dist  :  Allez,  amys,  en  protection  de  ceste  spbere 
intellectuelle ,  de  laquelle  en  touts  lieux  est  le  cen- 
tre ,  et  n'ha  en  Ueu  aulcun  circonférence  que  nous 
appelions  Dieu  ;  et  venus  en  vostre  monde  por- 
tez tesmoignaige  que  soubs  terre  sont  les  grands 
trésors  et  choses  admirables;  et  non  a  tort  Ceres, 
ja  révérée  par  tout  l'univers^,  parce  qu'elle  avoyt 
monstre  et  enseigné  l'art  d'agriculture,  et  par  in- 
vention de  bled,  aboly,  entre  les  humains,  lebru- 

'  BxécnlaQt,  rédi^jeantpar  écrit  ce  qu'on  lui  dictoil.  (L.} 
'  Dans  plngienrs  éditions  on  lit  voirrei  comme  dans  les  Doavelles. 
Celles  de  1596  et  de  1616  oot  oires,  ce  qni  doit  s'entendre  de  cer- 
(aitis  petits  vaisseani  de  cuir,  plus  faciles  à  porter  que  le  conunan 
des  outres,  (h.) 

'  lises j'à  non  pa»fut,  comme  ont  le»  nouvelle*  édition*.  (L.) 
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tal  aliment  de  gland,  ha  tant  et  tant  lamenté^, 
de  ce  que  sa  Bile  feut  en  nos  régions  soubter- 
raiues  ravie,  certainement  prévoyant  que  soubs 
terre  trouveroy  t  pi  us  sa  fille  de  biens  et  excellences 
qu'elle  sa  mère  n'avoy  t  faict  dessus.  Qu'est  devenu 
l'art  d'evocquer  des  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  ce- 
leste,  jadis  inventé  parle  saigePrometheusFvous 
certes  l'avez  perdu ,  il  est  de  vostre  hémisphère 
desparty,  îcy  soubs  terre  est  en  usaige  ^  ;  et  a  tort 
quelcquesfbisvousesbahissez,  voyants  villes  con- 
flagrer  et  ardre  par  fouldre  et  feu  etheré,  et  estes 
ignorants  de  qui ,  et  par  qui ,  et  quelle  part  tiroyt 
cestuy  esclandre  horrible  a  votre  aspect,  mais  a 
nous  Ëimitier  et  utile.  Vos  philosophes  qui  se  com- 
plaignent  toutes  choses  estre  par  les  anciens  es- 
criptes,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouveau  a 
inventer,  ont  tort  trop  évident.  Ce  qne  du  ciel 
vous  apparoyst  et  appelez  phénomènes,  ce  que  la 
terre  vous  exhibe ,  ce  que  la  mer  et  a  ultres  fleuves 
contiennent ,  n'est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre 
caché. 

Pourtant  equitablement  le  soubterrain  domi- 
nateur, presqueen  toutes  langues , est  nomjné  par 
epitbete  de  richesses.  Ils  quand  leur  estude  adon- 
neront, et  labeur  a  bien  rechercher  par  implora- 
tion de  Dieu  souverain ,  lequel  jadis  les  Egyp- 

*  Les  nouTellei  ^ditiona  atoient  fait  et  de  cet  a.  (L.) 

'  $uj,  comme  ont  le* DoorelleR  éditions,  ne  Tant  rieo.  (L.) 
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tieus  nommoyent  en  leur  langue  l'abscons,  le 
musse,  le  caché,  et  par  ce  nom  l'invoquant  sup- 
plioyent  a  eulx  de  se  manifester  et  descouvrir,  leur 
eslargira  conooissance,  et  de  soy  et  de  ses  créa- 
tures, par  aussy  conduictsde  bonne  lanterne^  ;  cai' 
touts  philosophes  et  saiges  anticques  a  bien  seu- 
rement  et  plaisamment  par&ire  le  chemin  de  la 
congnoissance  divine  et  chasse  de  sapience,  ont 
estimé  ^  deux  choses  nécessaires,  guide  de  Dieu , 
et  compaignie  d'hommes.  Ainsy  entre  les  philo- 
sophes ,  Zoroaster  print  Ârimaspes  pour  compai- 
gnon  de  pérégrination  ;  Esculapius ,  Mercure  ;  Or~ 
pheus ,  Musée  ;  Pythagoras ,  Âglaopheme  ^ ,  entre 

*  Par,  comme  on  lit  ici  au  lien  de  part,  dans  f^Cion  de  1616 
est  noe  faatc  d'impression  assez  &écjuenle  dans  les  ineilleares  ëdi- 
tioDS  dn  livra  V.  Plus  hant  déjà ,  su  chapitre  il  de  la  même  àlilion  , 
<jDi  o'eat  qu'une  copie  de  celle  de  iS65  ;  •  Avec  un  ardent  Ifclmioti 
■  faict/Hir  de  lin  aibestin Par  de  lin  carpasiea.  Part  anssi  con- 

•  dnicis,  elc.  ;  ■  c'est-à-dire  partie  aussi  conduits  on  en  partie  aiiss> 
conduits  par  quelque  bon  guide.  (L.  ) 

*  D'titimé,  les  nouvellea  éditions  ont  fait  esl/.  (L.) 

'  De  toutes  tes  éditions  que  j'ai  vues,  la  plupart  Lsent  Ali:o~ 
pheme,  cellesde  Lyon  1600  et  i^i  ,  Aclopheme ,  celle  encore  de 
Ljon  1567,  et  celle  de  1626,  Agleopheme,  ilfant  lire  Âglaopheme. 
Cestle  nom  d'an  disciple  etanû  de  Pjthagore.  Jmnbliqne  b*  noiame 
dans  la  Vie  de  ce  dernier.  Je  ne  puis  citer  d'autres  anciens  qoi  en 
parlent,  ne  sachant  point  d'où  Cœlios  Hhodiginus,  chapitre  IT  du 
ivre  XXHl  de  sis  anciennes  Leçons ,  a  tiré  ce  qui  suit  :  •  Qiue  aanè 

•  ratio  admiranda  ZorokBlri  veteroni  tfaeologorum  prineipi  Ariol*- 

•  spem  eonciliavit,  lEsculapium  Mercurio ,  Orpheo  MusKum,  Py- 

•  ihagorae  Aglaophemum.  •  Il  estTisiUe  que  Rabelais,  qui  n'est  pat 
aussi  original  que  bien  dei  gen»  le  croient ,  a  copié  ce  passage.  Pic 
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les  princes  et  gens  belliqueux,  Hercules  eut  en 
ses  plus  difficiles  entreprinses  pourâtay  singulier 
Theseus  ;  Ulysses ,  Diomede  ;  Eneas ,  Achates  ;  vous 
aultres  en  avez  aultant  faict,  prenant  pour  guide 
vôstre  illustre  dame  Lanterne.  Or  allez  de  par 
Dieu  qui  vous  conduyes. 

de  la  ADrandole,  dans  la  préface  de  son  Apologie  à  Laureot  de 
H&iicU,  a  fait  aussi  mention  de  cet  Aglaoplienie ,  et  Marsile  Ficio 
dans  la  sienne  sur  FI otin,  au  même.  (L.) 

'  Paroles  d'un  prédicateur  qui  Sait  son  sermon.  Le*  nouTelles 
Mitions  ont  conduiie,  mais  condujre  a  meilleure  grâce,  et  même  il 
est  beancoup  plus  ancien.  Le  Mystère  de  la  Conception ,  etc. ,  im- 
primé à  Paris,  cliei  Allain  Lotrian,  an  feuillet  5j  : 
O  mon  dur  Bli ,  trop  le  humilie 


Cheuiuani.qne 

Dieu  nous  c 

Eti 

lu  feuillet  61: 

Et  moy,  toujonn 
SuiivenaeDccsl 
Eiperan.  qu'elle 
Où  eu  le  a-j,iir, 

repartie, 

Et  encore  ; 

au  feniUet  g3  : 

Nous  priou.  Die 

UT»'""" 

FIN  DO  CIHQUIESME  LIVRE  DES  FAICTS  ET  DICTS 
HER01CQUE3  DU  NOBLE  PANTAGRUEL. 
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PANTAGRDELINE 

PROGNOSTICATION, 

Certaine,  véritable  et  infaillible  pour  l'an  perpétuel , 
nouvellemeot  composée  au  proufict  et  advisetneot 
des  gens  estourdis  et  musarts  de  nature . 

PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS, 

AHCHITHICLI»  DVDICT  PAU TAORVEL. 


Dn  nombre  d'or,  nan  Jicitvr:  je  a'ea  trouve  poÏDct  celte  ai 
quelcque  cakulation  que  j'en  aje  faicl. 
Paisoni  onltre.  Verufolium. 
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AU  LISEUR  BENEVOLE', 

SALUT  ET  PAIX  EN  JESUS  CHRIST. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'auteur  dit  dans  ce  proto^e  que  les  abus  énormes  ré- 
sultants des  pronostica lions  fausses  et  mensongères  de  son 
temps,  Pont  détermine  à  se  faire  prophète  de  vérité;  qu'il 
a  pour  cela  consulté  les  plus  savants  auteurs,  et  étudié  à 
fond  l'état  du  Ciel  et  de  ses  astres  :  il  ajoute  que  les  incré- 
dules seront  grièvement  punis,  et  leur  conseille  de  gober 
l'air  tandis  qu'ils  le  peuvent,  veu  qu'il  y  aura  bien  des  gens 
chauds,  si  tejbmier  ne  s'endort.  Allusion  fort  claire  aui 
supplices  qui  attendoient  les  hérétiques,  contemporains 
de  Rabelais ,  s'ils  ne  prenoient  leurs  précautions  et  ne  pro- 
fitoient  de  ses  avis. 


Considérant  infinis  abus  estre  perpétrez  a  cause 
d'ung  tas  de  prognostications  de  Lovain  %  faictes 

'  Cesl  comme  on  doit  lire,  confonuëmeot  à  rëdiiionde  i535,  et 
k  la  plupart  de»  antres ,  et  non  pas  lecteur,  comme  lit  celle  de  Do- 
let,  i54a.(L.) 

'  Ceci  répond  à  ces  paroles  de  TËpitre  liminaire  de  Henrichmann  : 

•  QDOt  annis  quidam  ei  siderum  ratione  ac  motu  terrestrium  men- 

■  tiantar  fitturos  effectua ,  idqae  poslei  literis  mandanteg,  publice 

■  omnibus  legeodum  eilùbent.  Illos  autem  lœpUsiaie  in  judîcio  sno 

•  falioi  eue  videmus,  ad*o  nt  vnlgui  ounc  illomm  sciipta  meiida'' 
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a  l'umbre  d'ung  voyre  de  vin ,  je  vous  en  ay  pré- 
sentement calculé  la  plus  seure  et  véritable  que 
feut  oncques  veue,  comme  l'expérience  vous  le 
demonstrera  ;  car,  sans  doubte,  veu  que  dict  le 
prophète  Royal,  psalme  cinquiesme,  a  Dieu  :Tu 
destruiras  touts  ceulx  qui  disent  mensonges;  ce 
n'est  legier  péché  de  mentir  a  son  escient,  et  abu- 
ser le  paovre  monde  curieux  de  sçavoir  choses 
nouvelles  ;  comme  de  tout  temps  ont  esté  singu- 
lièrement les  François ,  ainsy  que  escript  César 
en  ses  Commentaires,  et  Jean  de  Gravot,  aube 
Mytfaologies  Galliques.  Ce  que  nous  voyons  en- 
core de  jour  en  jour  par  la  France,  ou  le  premier 
propous  qu'on  tient  a  gents  fraischement  arrivez 
sont  :  Quelles  nouvelles?  Sçavez  vous  rien  de  nou- 
veau? Qui  dict?  Qui  bruyt  par  le  monde^?  Et 

<  cionim  ]ib«llo»  piliin  Todlare  audeat.  •  Olivier  de  Grâce  on  le 
Gras,  docteur  en  lUniTerailf  de  Louvain,  et  aitrologae,  a  composé 
ploiienrs  pragnosticanona  et  alntanacbi,  imprimas  à  Paris  et  à 
Bouen  eu  diverses  années.  Odoart  Thibault ,  mathématicien  de  Loa- 
vain,  et  Gny  Vidame,  médecio  de  la  mime  Tille,  en  ont  fait  ausii 
poar  plosiean  sDnées du  XTi'  siècle,  et  c'est  d'eux  que  se  moque  ici 
Rabelais.  (L.) 

'  Que  dit-on  par  le  monde?  quel  bruit  j  court'il?  Mercurin  de 
Galtinare,  tome  IV,  page  84  des  Lettres  de  Looii  XII,  dana  une 
lettre  da  l5  tnsrs  iSii  ;  >£tdit-i'on  que  illecqnes  (i  Avignon)  Se 
rassembleront  tous  les  cardiuaulx  du  concile,  et  feront  ung  pape 
françois,  combien  que  l'on  bruictquece  sera  le  caidinal  de  Saiucle 
Croix,  »  Demander  à  nn  passant  :  Qui  dit?  car  c'est  comme  il  faut 
lire,  c'est  donc  l'interroger  sur  le  nom  du  l'auteur  d'upe  nouvelle 
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tant  y  sont  attentils,  que  souvent  se  oourroussent 
contre  ceulx  qui  Tiennent  de  pays  estranges  sans 
apporter  pleines  bougettes  de  nouvelles ,  les  ap- 
pellants  veauls  et  idiots.  Si  doncques,  comme  ils 
sont  prompts  a  demander  nouvelles,  aultant  ou 
plus  sont  ils  Ëiciles  a  croire  ce  que  leur  est  an- 
noncé :  devrait  on  pas  mettre  gents  dignes  de  foy 
a  gaiges,  a  l'enU'ee  du  royaulme,  qui  ne  servi- 
royent  d'aultre  chose  sinon  d'examiner  les  nou- 
velles qu'on  y  apporte,' et  a  sçavoir  si  elles  sont 
véritables?  Ouy  certes  ;  et  ainsy  ha  faict  mon  bon 
maistre  Pantagruel  par  tout  le  pap  de  Utopie  et 
Dipsodie;  aussy  luy  en  est  il  si  bien  prins,  et  tant 
prospère  son  territoire,  qu'ils  ne  peuvent  de  pré- 
sent avangera  boire,  et  leur  conviendra  espandre 
le  vin  en  terre,  si  d'ailleurs  ne  leur  vient  renfort 
debeuveurset  bons  raillards.  VoiUant  donCques 
satis&ire  a  la  curiosité  de  touts  bons  compai- 
gnons,  j'ay  revolvé  toutes  les  pantarches  des 
cieulx,  calculé  les  quadrats  de  la  lune,  crocheté 
tout  ce  que  jamais  pensareut  touts  les  astrophiles, 
hypemepbelistes*,  anemophylaces '',  uranopetes 
etombrophores"  conièrédu  toutavecques  Empe- 

qa'U  débile  cotnnie  un  on  dit.  Qui  ftruit?  c'est-à-dire  Qui  ea-cet 
(^Ut  chose  eit-ce  qui  falet  U  brait  ilont  vdui  parlez  ?(L.) 

*  Qui  par  leur*  spéculations  s'élèvent  ao  dessus  des  naes.  (  L.  ) 
'  Gtau  dont  TappUcatiou  consiste  à  pr^oir  .quels  vents  doivent 
sonfler.  (I'.) 

'  Qai  s'étudient  i  prévoir  les  pluiea.  (L.) 
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ducles  :  lequel  se  recommande  a  vostre  bonne 
grâce;  et  tout  le  Tu  aulem  ay  icy  en  peu  de  cha- 
pitres rédigé,  vous  asseurantque  jen'en  dy  sinon 
ce  que  j'en  pense,  n'en  pense  sinon  ce  qu'en  est, 
et  n'en  est  aultre  chose  pour  toute  vérité ,  que  ce 
qu'en  lirez  a  ceste  heure.  Ce  que  sera  dict  au  par- 
sus  ,  sera  passé  au  gros  tamis  a  tors  et  travers ,  et 
paradventure  n'adviendra  mie.  D'ung  cas  vous 
advertis,  que  si  ne  croyez  le  tout  vous  me  falotes 
ung  très  maulvais  tour,  pour  lequel  icy  ou  aiU 
leurs  serez  très  griefvement  punis.  Les  petits  en- 
guillades?  a  la  saulce  des  nerfe  bouvins  ne  seront 
espargnez  sus  vos  espaules ,  et  humez  de  l'aer 
comme  huistres  tant  que  vouldrez;  car  hardi- 
ment il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fbrnier  ne 
s'endort.  Or  mouschez  vos  nez,  petits  enfans,  et 
vous  aultres  vieuU  resveurs,  afFustez  vos  bezicles , 
et  pesez  ces  mots  au  pois  du  sanctuaire^. 

'  Ceci  manque  dans  l'ëditionde  i643- ATertUsement  aax  proies- 
tan»  françob  de  quitter  de  bonne  heure  le  royaume,  ou  de  se  pré- 
parer il  j  ttre  ibimanquaManieot  brtlez,  pnisqne  lenr  ruine  itmt 
iwée.(L.) 

'  Manque  anui  dans  Tédition  de  154^. 
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CHAPITRE  I. 

Du  gMivememeBt  et  set(pMttrde  oMte  «mee*. 
COMMENTAIRE  tlISTOtltQtJB 


H  faot  crove  qn«  Dieu  »eul  té^ra  et  gtntvemâra  te  ' 
■Donde  cette  tnatéB-ci,  quelcpie  chose  ^ue  In  aatroli^es 
puissent  dire  cootre  cette  assertion. 

Il  seirible  que  Fauteur  ait  eti  aussi  en  vue  les  astrologues 
et  astronomes  des  siècles  k  venir,  qui ,  en  général ,  ne  sont 
pas  les  pères  des  croyants. 


Quelcque  chose  que  vous  disent  ces  fols  astro- 
to^ejt  àe  Lovain ,  de  Nurabei^,  de  Tubinge,  et 

'  Je  ne  aanrou  dire  au  juste  en  quelle  année  parut  pour  lapre- 
nùire  fois  cette  pièee,'m*it  il  y  en  a  mwMition  gotliiqDe,  éeiSSSf 
rhei  Frânfoii  Ja9te,in-ii,  iL}on,ei  je  ne  dotite  pM  'fi'''dj  en  làt 
deplm  UMnennis,  pniique  parla  première  Épltre  de  CalThi ,  d«t^ 
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de  Lyon,  ne  croyez  que  ceste  année  y  ait  aultre 
gouverneur  de  l'uniTersel  monde  que  Dieu  le 
créateur,  lequel  par  sa  divine  parolle  tout  regist 
et  modère,  par  laquelle  sont  toutes  choses. en 
leur  nature  et  propriété  et  condition^,  et  sans 
la  maintenance  et  gouvernement  duquel  toutes 
choses  seroyent  en  ung  moment  reduictes  a  néant, 
comme  de  néant  elles  ont  esté  par  luy  produictes 
en  leur  estre;  car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  par 
luy  se  pariaîct  tout  estre  et  tout  bien,  toute  vie 
et  mouvement,  comme  dictla  trompette  evange- 
licque  monseigneur  sainct  Paul,  Bom.  1 1  >  Donc- 
ques  le  gouverneur  de  ceste  année  et  toutes  les 
aultres,  sera'  Dieu  tout  puissant;  et  n*aura  Sa- 
de iS33,  il  parolt  (ptelePautif^el,  G'es^i-di^e  la  deuxième  Ëvre 
de  lUbcUit,  avoit  d^â  para.  Ce  qu'il  j  a  de  ceMaîa,  c'est  qne  Ba- 
belaii  e«t  moini  l'inTentenr  de  cette  satire  ing^nieiue  qn'nn  ano- 
nyme allemand ,  qui ,  dans  les  premières  années  du  seizièiiie  siècle , 
en  compota  en  sa  langue  nue  toute  pareille,  qoe  traduisit  en  la- 
tin et  augmenta  Jacques  Huuichmatm ,  autre  allemand,  qui,  en 
l'annëe  i5o8,  la  dédia  au  baron  de  Schwartienberg ,  et  au  poêle 
Henri  Bebel,  avec  invitation  k  ce  dernier  de  la  joindre  à  ses  Foxé- 
II»,  comme  il  fit  eflectiTement  dans  l'édition  qui  en  parut  en  l'année 
i5i5.  Voyez  les  deni  ^Itrea  liminaires  des  Fad^i  de  Bebeliua, 
édition  d'Anvers,  i54i.(I-.) 

'  Lei  nouTeUes  éditions  ont  ieigneurie$,  et  celle  de  1600  anisij 
mais  le  texte  m^me  du  chapitre  montre  qn'on  doit  lire  seigneuT) 
conformément  aux  aucienues.  (L.) 

'  (JVoture,  etpropriité,  et  condîtian.)  Ce  qui  est  entre  ces  mir- 
qne*  (  )  uiau^e  dans  les  nouTelles  éditions.  On  l'a  rétabli  sur  les 
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tume*,  ne  Mars,  ne  Jupiter,  n'aultre  planète, 
certes  non^  les  anges,  ay  les  saincts,  ny  lesdia- 
.bles',  vertuz,  efficace,  ne  influence  aulcune,  si 
Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme 
dict  Âvicenne,  que  les  causes  secondes  n'ont  in- 
fluence ne  action  aulcune  si  la  cause  première  n'y 
influe,  dit  il,  pas  vray,  le  petit  bon  faommet^? 

*  Lei  astrologDei  attribacnt  au  planètes  le  gODTemenMiDt  du 
monde  habita.  Cest  de  quoi  se  moque  ici  Rabelais,  foud^  sur  le 
Livre  de  la  Sapience  de  Salomon,  diapilTe  xm ,  deiui^e  vers  et 
sniraïu.  Vojei  le  IMmocrite  de  Jacques  TBhiu«Bii,Boiien  iSSg,aii 
raiiiUeti3i.(L.) 

'  On  lie  ainsi  dans  les  vieilles  ëditions.  Dans  les  nouvelles  ny 
eertes.(L.) 

*  Daiu  F^ition  de  i  S4a ,  on  lit  :  <  Et  en  ce  dict  vra j,  combien 
•  qu'ailleurs  il  ait  rnvasi^  oultte  mesore.  ■  (  L.  ) 
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CHAPITRE  II. 

De»  ecclip»es  de  ceste  année. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Les  nombreuset  éclipses  de  soleil  et  de  lime,  qni  cette 
aimée  menacent  la  bourse,  sont  évidemment  ta  banque- 
route de  beaucoup  de  débiteurs  et  leur  disparition.  Les 
cancres  on  ^revisses  qui,  comme  les  cordïers,  iront  à  re- 
culons, le  cul  qui  s'asseoira  le  premier,  les  bétesqui  par- 
leront en  divers  lieux,  etc.,  sont  toutes  prophéties  qui 
n'ont  pas  dû  coûter  beaucoup  à  l'auteur. 

La  multitude  de  verbes  anomaux  de  nouvelle  création 
dont  il  se  plaint,  est  la  censure  des  changements  et  addi- 
tions sans  fin  qu'une  foule  de  pédants  de  son  temps  se 
permettoieni  en  matière  de  grammaire. 


Ceste  année  seront  tant  d'eclipses  de  soleil  et 
de  la  lune,  que  j'ai  paour,  et  non  a  tort,  que  nos 
boui-ses  en  pastiront  inanition  '  et  nos  sens  per- 
turbation. Saturne  sera  rétrograde ,  Venus  di- 

'  Pbp  le  toleil  le»  chymistes  eatead«nt  l'or,  et  par  la  /une  l'argent. 
(L.) 
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recte,  Mercure  incoDStaot,  et  ung  las  d'uilires 
plaoetes  n'iront  pas  a  nostre  commandemHit. 
Dont  pour  ceste  année*  les  chancres  iront  de  cou^ 
stë  et  les  cordiers  a  recelons  ;  les  eseahdles  mon- 
teront sus  les  bancs ,  les  broches  sus  les  landiers, 
elles  bonnets  sus  les  cbappeaulx  ;  les  couilles  pen- 
dront a  plusieurs  par  faulte  tfe  gibessieres,  les 
pulçes  seront  noires  pour  la  plus  grand'  part;  le 
lardfuiralespoisenquareame^,  le  ventre  ira  de- 
vant, le  cul  s'asseoira  le  premier,  l'on  ne  pourra 
trouver  la  febve  au  gasteau  des  rois ,  l'on  ne  ren- 
contrera poinct  d'as  au  flux'^,  le  dez  ne  ira  poinct 
a  soubhait  quoy  qu'on  le  flate ,  et  ne  viendra  sou- 
vent la  chance  qu'on  demande,  les  bestes  parle- 
ront en  divers  lieux  ;  Quaresmeprenant  gaignera 
son  procezj  l'une  pfirtie  du  monde  se  desguisera 
pour  tromper  l'aultre ,  et  courront  par  les  rues 
comme  fols  et  bors  de  sens  ;  l'on  ne  veitoncques  tel 

*  Lisez  année,  confanuément  i  l'édition  de  t54l,  et  non  pat 
cu,.,c.m™oml..  ..™.  (L.) 

'  Ceci  a  été  ajooté  depni»  l'édition  de  iSji.  Les  nouTetles  ont 
poU.  lisez  pois,  confonnéineiit  à  celle  de  1^73,  iS84i  1^96  ^t 
1600.  (L.) 

*  Le  paradoxe  da  Carolui,  par  allusion  an  cardinal  de  Lorraine, 
qui  l'appeloil  ChaHei  : 

Bief  amj,  pour  le  bire  conn , 
Je  faucarc  qu'an  temps'qni  cûnri, 
Tniii  u  ne  feni  pas  tani  in  flm 
Qne  fait  en  Fnnce  nn  Ciroliu. 
Additions  au  HémoireidaCastelnaa,  tome  I,  pa^4<^.  (L.) 
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desordre  en  nature  ;  et  se  feront  ceste  année  plus 
de  vingt  sept  verbes  anomaulx ,  si  Priscian  ne  les 
tient  de  court''.  Si  Dieu  ne  nous  aide  noiis  aurons 
prou  d'af&ires^  mais,  au  contrepoinct ,  s'il  est 
pour  nous,  rien  ne  nous  pourra  nuire,  comme 
dict  le  céleste  astrologue ,  qui  feut  ravi  jusques  au  . 
ciel.  Rom. ,  cap.  viA.  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra 
nos?  Ma  foy  nemo.  Domine;  car  il  est  trop  bon  et 
trop  puissant.  Icy  bénissez  son  sainct  nom ,  pour 
la  pareille. 

*  Pnscian  est  mil  id  ponr  la  ^«nimaire  en  fendrai,  et  pour  la 
grammùre  fraoçoûe  exposée  à  de  fréqaeDS  changemena ,  mMont 
pour  les  vtrbes,  en  ce  tems-Ià,  où  les  uns  dûoient  alfa,  les  satres 
allit,  allèreot,  allirent  et  allarent;  mon  ponr  nordu,  feroie'panr 
(érois ,  fotuûie  ponr  Toninsse ,  guerre  ponr  qaérir,  appert  ponr  ap- 
paroisse,  niifirponr  suivre,  et  cent  antrea  qn'on  emplojoit  laplu~ 
pan  iridifi^remmeat.  (L.) 
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CHAPITRE  III. 

Dei  maladies  de  ceste  année. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


L'auteur  dit  en  substaoce  que  les  maladies  de  cette  an- 
n^  ne  feront  de  bien  à  personne  ;  mais  que  la  pire  et  plus 
universelle  sera  celle  appelée  yôu/fe  {^argent.  (  C'est  eucore 
l'épidémie  actuelle.) 

Le  grand  maraut  catharré  et  croustelevé,  qui  doit  mourir 
à  l'hàpital,  est  une  allusion  au  carême,  qui  en  tinissanl  laisse 
souvent  à  ceux  qui  en  ont  suivi  le  régime,  une  figure  de 
malade  ou  d'hôpital:  or  à  son  ex{ttration,  il  y  a  sang  donte 
sédition  entre  les  chats  et  les  rats  qui  se  disputent  des  ro- 
gatons gras  ;  sédition  entre  les  chiens  et  les  lièvres,  à  cause 
de  la  chasse  qui  recommence;  sédition  entre  les  faucons  et 
canards,  pour  même  cause  ;  enfin  sédition  entre  les  moines 
et  les  œufs,  parcequ'nne  fois  le  carême  passé  les  moines, 
comme  bien  d'antres,  préfèrent  les  viandes  aux  ceofs. 


Geste  année  les  aveugles  ne  verront  que  bien 
peu,  les  sourds  oiront  assez  mal,lesniut8ne  pai*- 
lerout  guîeres,  les  riches  se  porteront  ung  peu 
mieulx  que  les  paovres ,  et  les  saiiis  mîeulx  que  les 
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malades;  plusieurs  moutons, bœufs,  pourceauU, 
oisons ,  poulets  et  canars  mourront,  et  ne  sera  si 
cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et  dromadaires; 
vieillesse  sera  incurable  ceste  année  a  cause  des 
années  passées  ;  ceulx  qui  seront  pleureticques 
auront  grand  mal  au  cousté;  ceulx  qui  auront 
flux  de  ventre  iront  souvent  a  la  selle  persee;  les 
catarrhes  descendront  ceste  année  du  cerveau  es 
membres  inférieurs  :  le  mal  des  yeutx  sera  fort 
contraire  a  la  veue  ',  les  aureilles  seront  courtes 
et  rares  en  Gascogne  plus  que  de  coustume;  et 
régnera  quasy  universellement  une  maladie  bien 
borrible  et  redoutable,  maligne,  perverse,  es- 
pouvantable  et  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçau- 
ront  de  quel  bois  faire  flesches ,  et  bien  souvent 
composeront  en  ravasserie  syllogissans  en  la  pierre 
pbilosophale  et  es  aureilles  deMidas';  je  tremble 
de  paour  quand  j'y  pense,  car  je  dy  qu'elle  sera 
epidemiale,  et  l'appelle  averrois,  7  coUigei,  faulle 
d'ai^ent;  et  attendu  la  comète  de  l'an  passé^,  et 
la  rétrogradation  de  Saturne ,  mourra  a  l'hospital 

'  Manque  dana  TéditioD  de  1 54^  ■  Cotirtet  et  mm,  etc. ,  c'etl-à^ 
dire  plus  cominiui^meBt  encore  que  du  pass^  tel  Gascon  n'aura 
qu'une  cveiUe,  qoi  souvent  taÉme  se  trouvera  rognëe.  (L.) 

'  Manque  aussi  dans  l'édition  de  i5ji.  (L.) 

*  L'édition  de  i54i  a  la  comète;  celles  de  i553,  i573,  i584et 
1S96,  (e  comète,  comme  Babelais  a  écrit  depuis  en  deux  endroits  du 
chapitre  «viïdu  )i»reIV.  (L.) 
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ung  grand  marault  tout  catarrhe  et  èroustelevé*, 
a  la  mort  duquel  sera  sédition  entre  les  chats  et 
les  rats,  entre  les  chiens  et  les  lièvres,  entre  les 
iàulcoas  et  canars ,  entre  les  moines  et  les  œufs. 

*  aSi  les  comeui  se  rmcoatrenl  ei  parliei  hoDteiuei  des  ûgnei, 

■  gan  Im  pùllart,  maqaereaiu ,  ruffieui  et  loate  la  bordellene ,  > 
ditle  Pline  FraDçoù  de  du  Pin«t,  livre  II,  chapirre  ziiii  i  etl'arigi- 
nal  françoii  da  Songe  du  Vtrgtr,  chapitre  clxii,  où  l'auteur  parle 
da  Teffel  dei  cooiius  i  ■  Or  eit  certaia  «pie  lei  richea  gêna  tant  vo- 

•  Innàers  et  commtuemenc  noumi  de  leiclies  viandes  et  chiuldei. 

■  Et  pour  ce  e«l-il  que  on  tempt  d'icelle  comète  il  meurt  pluttoit 

•  des  ricliei  que  des  ^ds  pouvres,  entre  lesquelles  ta  mort  des 

•  poavrel  û  eit  plut  notable.  •  Ce  cba^tre,  an  reste,  est  tout  lem- 
blable  à  ceJiii  que  Jocb.  Fortius  Biodelbergius  d'ÂuTerg  a  intitulé 
Bidicula  ,  i«d  juamda  quŒdam  vaticinta.  Je  ne  sois  lequel  desdeui 
ett  l'original.  Ce  chapitre  est  à  la  page  556  de»  «UTres  de  Rindelber- 
g^ui,  datéei  du  i3  d'août  iS5G,  et  imprimas  in-8°  chei  Grifphns 
iS3i.  (L.) 
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CHAPITRE  IV. 

Dei  fmicts  et  Ineni  croiManlt  de  terre. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


11  y  aura  abondance  de  tout  cette  année,  sar-tont  ponr 
les  gens  riches.  Il  y  aara  aussi  beaucoup  de  sonlcil ,  d'an* 
coUes  et  de  poires  d'angoisse. 

Allusion  anx  soucis,  mélancolies  et  angoisses  que  souf- 
frirent bien  des  contemporains  de  l'auteur,  persécuta  pour 
prétendu  crime  dliérésie. 


Je  treuve  par  les  calculs  d'Albumasar  ',  on  livre 
de  la  grande  conjunction,  et  ailleurs,  que  ceste 
année  sera  bleu  fertile  avecques  planté  de  touts 
biens  a  ceulx  qui  auront  de  quoy  ;  mais  le  hobe- 
lon  de  Picardie  craindra  quelcque  peu  la  froi- 
dure ,  l'avoiue  fera  grand  bien  es  chevaulx. ,  il  ne 

'  Les  vieilles  édition)  ont  eroiisaitl)  :  et  non  pas  sortantt  cotuin» 
ontlai  uoQTelles  après  celles  de  '5y3,  i584  et  1600.  (L.) 

'  Philoioplie  et  astrologue  arabe.  Il  Tivoit  eonron  l'an  gio  de 
l'ère  chréiiemie.  (L.) 
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sera  guieres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx,  a 
cause  de  pisces  ascendant  ;  il  sera  grand'  année  de 
caquerolles.  Mercure  menasse  quelcque  peu  te 
persil,  mais  ce  non  obstant  il  sera  a  prix  raison- 
nable; le  soulsil  et  l'ancolie  croistront  plus  que 
de  coustume ,  avecques  abundance  de  poires  d'an- 
goisse ^  ;  de  bleds ,  de  vins ,  de  fruictaiges  et  legu- 
maiges  on  n'en  veit  oncques  tant ,  si  les  soubhaits 
des  paovres  gents  sont  ouïs. 

'  Manque  daDiTëdilioD  de  i54i'  LeFOufii  et  ïancoUe  aonldeni 
Beurs  qu'on  ne  conoott  guère  motni  que  la  poire  d'angoisie,  L'an- 
tenr  trouve daos  ces  noms  une  allusion  aui  soucis,  il  la  mélancholie 
et  aux  angoisset  de  la  vie.  Ancolle,  du  latin  aquiUgia,  «il  U  fleur 
nommée  autrement  grande  Notre-Dame.  (L-) 
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CHAPITRE  V. 

De  feattt  cfaulcanci  geais. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

VT  SOHNUBl  DE  CB  CBIMTHI. 

L'auteur  préteod  que  tout  le  monde  e^t  soumis  à  l'ia- 
Huence  des  planètes. 

Les  bommes  soumis  à  Saturne,  tels  que  les  emprun- 
teurs, les  soupçonneux ,  et  autres  sans  argent,  s'étudi 61*001 
cette  année  à  tintiention  Sainte-Croix;  c'est-à-dire  tâche- 
ront de  faire  quelque  découverte  lucrative ,  tous  couleur 
de  religion ,  par  allusion  au  parti  avantageux  que  les  ecclé- 
siastiques savoient  tirer  de  la  ooix,  du  temps  de  l'auteur. 

Les  bommes  soumis  à  Jupiter,  comme  caf>;ots,  caFFards, 
cbicaneurs,  procureurs,  etc.,  perdront  celle  année  beau- 
coup de  leur  crédit,  parceque  le  monde  est  devenu  mé- 
cbant  et  érlairé;  et  i7  mourra  tant  de  gens  deglhe  tjit'oa  sem 
Jbrcé  de  conjkrer  trois  ou  quatre  bénéfices  au  mesme  sujet 

Allusion  à  la  pluralité  slmoniaque  des  bénéfices,  tivs 
commune  sous  Henri  H.  Voirie  chapitre  lu  du  livre  I, 
noie  première. 

Les  bommes  soumis  àMar3,L'omme  bourreaux,  mem- 
triers,  arracheurs  de  dents,  faux-monnoyeurs,  boule- 
feux,  etc.,  feront  de  beaux  coups  cette  année;  mais  ils 
pourront  recevoir  des  coups  de  bâton;  un  des  susdits  sera 
fait  evesrjue  des  champs,  donnant  aulx  passants  la  bénédiction 
avecques  les  pieds.,..  Cest-à-dire  sera  pendu. 
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Les  hommes  soumis  k  la  plaaèle  du  soleil ,  comme  bu- 
veurs, vacherS)  porte-fais,  n'auront  la  tjontte  aulx  dents 
quand  iU  seront  de  nopces;  ce  qui  si;;nifie  que  ces  hommes, 
forcement  exerces  par  éiat,  auront  meilleur  appétit  que  les 
autres. 

Les  hommes  soumi^  Vénus,  comme  putains,  chau- 
creux,  crapuleu:i,etc.,  seront  celte  aanée  en  réputation; 
mais  se  doibvent  garder  de  la  ver.....  Ce  qui  s'entend. 

Les  hommes  soumis  à  Mercure,  comme  trompeurs ,  vo- 
leurs, écorcheurs  de  latin,  etc.,  riront  souvent  sans  en 
avoir  envie,  et  seront  sujets  à  faire  banqueroute  lorsqi/ils 
auront  en  bourse  plus  dargent  qu'il  ne  leur  enfault;  c'est-à- 
■  dire  lorsqu'ils  tiendront  l'argent  des  autres. 

Les  hommes  soumis  à  la  lune ,  comme  chasseurs,  conr- 
riers,  matelots,  etc.,  n'auront  guère  de  repos  cette  année; 
toutefois  y  aura  moins  de  pèlerins  de  Saint-Jacques  qu'en 
i524i  année  3  pûlerinages,  àcause  du  jubilé. 

Les  miquelots  (pèlerins  de  Saint-Michel',  descendront 
des  montagnes  de  Savoie  et  d'Auvergne;  mais  ils  sont  me- 
nacés desmuUs  aulx  talons...,;  sans  doute  à  cause  des  neiges 
it  toute  l'année  ces  montagnes. 


La  plus  grande  folie  du  monde  est  penser  qu'il 
y  ait  des  astres  pour  les  roys,  papes  et  gros  sei- 
gneurs', plutoust  que  pour  lespaovres  et  souffre- 
toux,  comme  si  nouvelles  estoiles  avoyent  esté 
créées  depuis  le  temps  du  déluge ,  ou  de  Romulus, 

*  Ce  sont  leB  editiong  de  iS^S,  |584  et  1600  qui  oat grand!  sei- 
gneait,  comme  un  lit  dans  lei:  oouTellei.  Celle  de  iS^i  a  gros  aei- 
gneurs,  comme  a  parlé  Rabelais,  livre  V,  chapitre  vu.  (L.  ) 
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ou  Pharamond ,  a  la  nouvelle  création  des  roys  : 
ce  que  Triboulet  ne  Gailhette  ne  diroyent,  qui 
ont  esté  toutesfois  gents  de  hault  sçavoir  et  grand 
renom  ,  et  par  adventure  en  l'arche  de  Noé  ledict 
Triboulet  estoyt  de  la  ligneç^es  roys  de  Castille , 
et  Cailhette  du  sang  de  Priam';  mais  tout  cest 
erreur  ne  procède  que  par  defîault  de  vray  foy 
catholicque.  Tenant  doncques  pour  certain  que 
les  astres  se  soucient  aussy  peu  des  roys  comme  des 
gueux,  et  des  riches  comme  des  maraultz,  je  laîs- 
seray  es  aultres  fols  prognosticqueurs  a  parler  des 
roys  et  riches,  et  parleray  des  gents  de  bas  estât, 
et  premièrement  des  gents  soubmis  a  Saturne, 
comme  gens  despourveus  d'ai^ent,  jaloux,  res- 
veurs,  malpensans,  soubsonneux,  preneurs  de 
taulpes^,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes ,  tireurs 
de  rivets,  tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs 
de  cloches  *,  composeurs  d'emprunt ,  ratacon- 

*  Baillerie  contre  cet-  ^criTsina  Hattenra  qui  faisoient  des  rois 
d'Espagne,  enremoDtaiitJusqu'à  Adani,nDeg^Déalo^e  biea  suivie, 
et  des  rois  de  France  uoe  autre  qui  les  faisait  descendre  du  roi 
P,i.m.  (L.) 

'  Les  aïare»,  en  tant  que  pour  s'emparer  des  richesses  qiie  la 
terre  renferme ,  ils  la  fouillent  comme  ces  minears  dn  temps  passé, 
qu'on  appeloit/ranbiu^int.  Amadis,  tome  VllI,  chapitre  UX  :  ■  Sjais 

•  ce  bonhommeau  (Saturne  )  vie]  et  quasi  du  tout  impotent  pour  la 

•  longueur  des  ans  passez,  n'avoll  quant  et  soy  qu'usuriers,  fonil- 

•  leurs  de  taupes  el  de  mines,  qui,  pour  jouir  du  fruit  et  richesse 

•  delà  (erre,  ravoieni  cavëe  jusques  au  centre,  les  uns  avec  prolit, 
■  les  autres  à  leur  raine.  (L.) 

*  Manque  dans  t' édition  de  i543.  (Ij.) 
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neufS'de  bodelins,  gents  melancholicques,  n'au- 
ront en  ceste  année  tout  ce  qu'ils  vouldroyent 
bien ,  Us  s'estudieront  a  l'invention  sainte  Croix , 
ne  jecteront  pas  leur  lard  aulx  chiens ,  et  se  grat- 
teront souvent  la  ou  il  ne  leur  demande  poinct. 

A  Jupiter,  comme  cagots ,  caffarts ,  botineurs^, 
porteurs  de  rogatons,  abbreviateurs,  scnpteurs, 
copistes^,  bulistes,  dataires,  cbicaneurs,  capu- 
tions?,  moines,  hermites,  hypocrites,  chattemittes, 
sanctorons,  patepelues,  torticollis,  barbouilleurs 
de  papier,  prelinguants*,  esperrucquetz^,  clercs 
de  greffe ,  dominotiers ,  maniinotiers  '°,  patenos- 
triers,  chaffoureux  de  parchemin,  notaires,  ra- 

*  Plus  hant,  Lire  H,  clLipiire  dernier,  çaffan,  frappan,  boti- 
neurs.  G^Dëralement  tous  les  moines  et  religieux  cjui  usent  de  bot- 
tines. (L.  ) 

'  Ou  appeil^ copistes, k  Borne,  ees petits  ëciÏTains  qui  copintlles 
balles  pour  les  mettre  au  net. La  note  sur  les  mots  lot  cop'uta  de  la 
Folie  d'Érasme,  page  184,  de  Fédition  de  fiàle,  1676  :  a  Ad  risum 

•  inùtatua  est  barbamm  illoram  vocabulam.  Sic  enim  vocantnr  in- 

•  fimi  Scribœ  qui  b\dlas  quas  Tocant  effiogunt  Romx.  >  E(  les  épitres 
Obte.  viror.,  livre  II,  dans  celle  du  docteur  Hack-stro  on  Paille- 
hachée  :  •  Non  placet  milû  Eome  1  quia  eopistai  et  ciutiaaui  sunt  ita 

•  anperbi  quod  non  credilis.  •  (L.  ) 

'  Manque  dans  l'ëdition  de  1S43;  caputiora,  gens  k  cspucbon. 

*  Cbefs  de  compagnies  de  judicature  qui,  camnie  les  prégwUs 
font  avec  la  langue  l'essai  des  viandes ,  présentent  les  avis  des  autres 
jnges  avant  que  de  dire  te  leur  propre.  (L.  ) 

>  Tonsure.  Esperruqné,  touio  senza  xazzera,  dit  le  Dictionnaire 
françois-ilalien  d'Oudin.  (L.) 

**  De  tRUDiiin.  Barbolenrs  dave  Maria,  et  autres  dévau  de  la 
Mèrt  de  Dieu.  (L.) 
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minagrobis",  portecolles",  promoteurs,  se  por- 
teront selon  leur  argent  ;  et  tant  mourra  de  gents 
d'église  qu'on  ne  pourra  trouver  a  qui  conferer 
les  bénéfices,  eu  sorte  que  plusieurs  en  tiendront 
deux,  trois,  quatre  et  d'advantaîge;  cafl^rderie 
fera  grande  jacture  de  son  anticquc  bruit,  puis- 
que le  monde  est  devenu  maulvais  garson ,  n'est 
plus  guieres  fat ,  ainsy  comme  dict  Avenzagel. 

A  Mars,  comme  bourreaulx,  meurtriers,  ad- 
venturiers,  brigants,  sergeants,  records  de  tes- 
moings,  gents  de  guet,  mortepayes,  arracheurs 
de  dents,  couppeurs  de  couilles ,  barberots,  bou> 
chiers,  faulx  monuoyeurs '^,  medicins  de  trîn- 
quenicque,  tacuins'^  et  marranes,  renieurs  de 
Dieu,  allumetiers,  boutefeux,  ramonneurs  de 
cheminées,  franctaupins ,  charbonniers,  alcby- 
mistes,  coquasslers,  grilïotiers ,  chercuitiers'^, 

"  tSiaaoines,  que  rhermioe  tfn'ih  poHeot  rend  graves  et  fiers. 

(t.) 

"  Manque  dani  l'ëdllioD  de  xS^^.  (L.  ) 

"  N'est  point  diDs  l'àililion  de  iS4i.  (L.) 

'*  Dans  l'éditioD  de  iR^^  aa  lit  avlcinùles.  La  plupart  des  sui- 
vantes ont  ici  tai/uim ,  parce  qu'on  n'a  pas  entendu  Uciàiis.  Bolia- 
hjlfha  Bengezla,  Arabe,  médecin  de  Charlemagne ,  fit  un  livre 
intitula  Taenias,  mot  qui  signifie  tables,  i^petioires,  parce  que  c'^ 
toieut  des  tables  on  loules  les  maladies  éloieol  rapporle'es ,  el  où  les 
remèdes  étoient  ausïi  cooteuua.  Ce  livre  fut  traduit  d'Arabe  en  la- 
lÏD  parlejuit'Farragul,  antre  medeciu  de  Charlemagne.  La  traduc- 
tion reste,  mais  l'original  est  perdu.  Les  Italiens  ont  adopté  le  mot 
taaiino,  qu^Oudia  e^f^i^ue  un  faiseur  d'almanacbt,  uafanUaquCf 
un  almanach  imagisaiTt.  La  première  de  ces  cxplicalioRl  o 
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bimbelotiers,manilliera,lantermers,maigDins'^ 
fematceste  année  de  beaulx  coups;  maisaulcons 
d'iceulx  seront  fort  subjects  a  recepvoir  quelcque 
coup  de  bastOQ  a  l'emblee  '  ?.  Ung  des  susdicts  sera 
ce^te  aonee  faict  evesque  des  champs,  donnant 
la  bénédiction  avecques  les  pieds  aubt  passans. 

A  sol,  comme  beuvetirs,  enlumineurs  de  mu- 
bcaulx,  ventres  a  poulaine,  brasseurs  de  bière, 
boteleurs  de  foing,  porte  faix,  làulcbeurs'*,  re- 
ooavreurs,  crocbeteurs,  emballeurs,  bergiers, 
bouviers,  vachiers,  porchiers,jOiselleurs,  jardi- 
niers, grangiers,  cloisiers,  gu«ux  de  l'hostiaire, 
gaigne  deniers,  degresseurs  de  bonnets,  embour- 
reurs  de  bast,  loqueteurs,  claqùedents,  croque- 
lardons,  généralement  touts  portants  la  chemise 

fûi-t  i  CC9  tnéiIeciDS  de  trii[Uenî(|ue,  leaquel»  s'atlachaat  i  de  ridi- 
cales  et  gnperttitieoses  observatiuna  d'a»tiologîe,  selon  la  pratique 
des  Arabes  et  des  Juifs,  méritent  les  nomide  laatinset  de  marranei. 
(L.) 

"  Manque  dans  rédilion  de  iSfs.  (L.) 

»  C'est  coinnie  OD  lit  daDj  les  édîtioDi  de  i5S3el  i55g.  Celle  de 
■  543,  a  mai^nants  :  ce  sont  des  cllaadroniiiers.  Nicol  écrit  mai- 
gnetif  Oodin  et  Moaet  magnan  ,  les  Italiens  magnano.  Ménage  et 
Fefrari  le  tirent,  je  ne  sais  comment,  d'ieiamen;  je  le  tire  de  ma- 
nuariiis.  Oa  dit  en  Bourgogne  moijnier  qu'on  prononce  maignié.  A 
Hetz  on  dît  magal,  et  comme  ces  gens  y  crient  mo^nidans  les  mes, 
lorsqu'ils  cliercbent  de  l'ouvrage,  on  les  prend  pour  élre  de  la  Li- 
magne,  parce  qoe  la  plupart  sont  des  Auvergnats.  (L.) 

''  Sujets  i  être,  lorsqu'ils  s'j  attendront  le  moins,  arrêtez  par  le 
prevAt,  qni  d'un  coup  de  baguette  sur  Tépaule  leur  fera  entendre 
qu'ils  n'ont  qu'à  le  suivre.  (  L.  ) 

'*  Tout  cela  msnquedans  r^don  de  1543.  (L.) 
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nouée  sur  le  dos  '^,  seront  sains  et  alaigres ,  et 

n'auront  la  goutte  es  dents"  quand  ils  seront  de 

nopces. 

A  Venus,  comme  putains,  maquerelles,  mar- 
jolets*',  bougrins",  braguards'^,  napleux**,  es- 

'*  Ce«t  propremenT  le  SordiJus  ex  Aumenj  nodo  dependel  amie- 
lui  dsTirgile,  parlant  du  namounier  CbaroD,  Enéide  VI,  Tet|l3ol. 
B^Ltrea  si  misérables,  qne  pour  pouvoir  encore  ne  servir  de  lenr 
unique  chemise,  qui  s'est  pourrie  sur  eux,  ils  sont  réduits  à  en  re- 
Dooer  l'épaulière  qui  n'est  séparée  en  deux.  Les  Paradoxes  de  (Siarlei 
Étiemie,  au  chapitre  de  la  Pauvreté  :  •  Au  moyen  desquels  il  les 

•  renvoyé  (s'iJs  ne  sont  pas  bien  fondez)  le  bisiac  au  poing  et  la 

■  chemise  nouée  snr  Aspaule,  h  Thospilal  à  quatre  chevaulx.  >■  Et 
le  prêcheur  Menol,  paitant  de  l'Enfant  prodigue,  an  chapitre  ml 
de  l'Apolo^t  d'Hérodote  :  •  Mon  galand  fui  mit  en  rueilleur  de 

■  porames,  babillé  comme  un  bmsleur  de  maisons,   du    comme 

•  un  ver,  etc. ,  à  grand'pcine  lai  demenra  sa  chemise  nctle  comme 
»  un  torchon ,  nouée  sur  l'espanle  pour  couTrir  sa  pauvre  peau.  »  En 
cet  état  on  à  peu  près  fut  rencontré  Pauurge  par  Pantagruel,  au 
chapitre  tl  du  livre  if,  (L.) 

">  Ne  seront  pas  dégoûtez.  Cette  expression  est  du  Poitou.  (L.) 
"  Damerels.  Gralien  du  Pont,  sieur  de  Drusac,  dans  ses  Con- 
trediu  des  seies  masculin  et  féminin,  livre  11,  au  feuillet  6  de  l'édi- 
tion de  1540; 

Mainli  mu^eleon ,  amoareox ,  marjoleti, 
Les  aDQt  foriboali,  et  Ici  anlirei  fort  laidi.         (t^) 
Comme  muguet,  dans  la  signification  de  propret,  de  mignon, vient 
de  la  fleur  nommée  muguet;  marjalel,  de  même,  vient  de  marjo- 
laine, Beur  autrefois  fort  à  la  mode ,  comme  il  est  aisé  d'en  juger 
par  la  lecture  dn  livre  des  Arrêts  d'amours.  Furetière  s'est  grossière- 
ment trompé  lorsqu'il  a  confondu  le  mot  mariaiile  de  la  coutume 
de  Hainault  avec  marjalet.  Mariaule  signifie  la  même  chose  que  le 
marivoh  des  Italiens,  et  l'i  est  voyelle  dans  ces  deux  mots,  an  lien 
qny  est  consone  dans  tnatjoUt.  (L.) 
"  Bardachcs.  (!■■) 
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cIaQcrez*^,ribleurs,rufBenscaigiiardiérs'^,cham- 
feriei^es  dTiostelIerie;  nomina  mulierum  âesinentia 
in  iere,  uf  lingiere,  advotatiere''7,  tavemiere, 
buandiere,  frippiere,  seront  ceste  année  en  ré- 
putation ;  mais  le  soleil  entrant  au  cancer,  et 
auUres  signes ,  se  doibvent  garder  de  verolle  '^,  de 
chaiiteres ,  de  pisse  chauldes,  poullains  grenez,  etc.; 
tes  nonnains  a  peine  concepvrout  sans  opération 
virile:  bien  peu  de  pucelles  auront  aulx  mam- 
meiles  laict'?. 

A  Mercure,  comme  pipeurs,  trompeurs,  affi- 

''  Ci-desaos  déjà,  Utto  IV,  chapitre  m,  mignons  braguars. 
leaae»  gens  qui  se  distiDgiioiect  par  la  magniGcence  de  leurs  brayei. 

<'■■> 

''  Enlachei  du  mal  de  Naplei.  Pîeni  di  mal  diXapoli,  i  ve- 
nareo,  dit  le  Dictionnaire  françois-italieD  d'Oudiu.  (L.) 

"  Bougez  de  chancres.  (L.) 

**  TaurieQS,  qui  mèneat  u«e  vie  libertine  et  vagabonde.  (L.  ) 

*'  Maqnerelle,  peut-être,  nommée  cominnuément  favocale  des 
pécheurs,  ^votatiere  mmqae  dans  l'édition  de  i543i  mais  on  trouve 
déjà  ce  mot  dans  celles  de  i553  el  de  iSS^.  (L.) 

*'  Allusion  à  ce  que  Du  Pinel  fait  dire  à  Pline,  livre  II,  cha- 
pitre XXV,  que  •  ai  les  comètes  se  rencontrent  ez  parties  honteuses 
•  des  signes,  gare  les  paillars,  maquereaux ,  mffiens,  et  toute  la 
bordellerie.  (L. ) 

*'  Ou  comme  dans  r&lilion  de  lE^i ,  guîeres  de  pucellei  n'auront 
de  laid.  Cestle  sentiment  d'Hippocrale ,  aphor.  IKI,  livre  V,  qu'une 
pucelle  peut  avoir  dn  lait  aux  mammellei,  mais  que  cela  est  fort 
rare,  et  même  ne  sanroit  diu^r.  Laurent  Joubert,  au  livre  V,  cha- 
pitre III ,  de  la  première  partie  île  ses  Erreurs  populaires,  avoue 
que  la  chose  arrive  quelque  fois,  et  il  prétend  que  c'est  lorsque  fa 
«uppression  des  menstrues  est  suivie  de  réplétion  dans  les  veines  qui 
forment  et  contienn^il  le  lait.  (  L.} 
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ncuj-s,  thriacïeurs,  larrons  meusniers'?,  battmi's 
de  pavé,  maistres  es  arls,  decretistes,  crcjdie- 
lem-s^',  harpailleurs,  rîmasseura^',  basteleurs, 
joueui-s  de  passe  passe^^,  escorcheurs  de  latin, 
faiseurs  de  rébus,  papetiers ,  cartiers ,  bagatlns^^, 
escumem'S  de  jner,  feront  iiemblant  d'estre  plus 
joyeulx  que  souvent  ne  seront ,  quelcquiefets  ri- 
i-ODt  loi-sqae  n'en  auront  talent,  et  seront  foK 
subjecls  a  faire  banquerouptes  s'ils  se  trouvent 

*°  Plaaieuni  rontea  îles  Facéties  de  Bébelius  coDGrmeDt  le  pn>- 
vei'be  dont  pa.^le  I.1  neuvlÈme  aérée  de  BoDcliet ,  que  qui  dit  mats- 
tirerô't  larron,  Aassi  n'j  a-t-il  point  de  virgule  eurre  ces  deux  mots 
d.i»4l'édIiioDde  i54ï.(L.) 

''  Ci'Qcbeleurs  plus  haut,  dans  l'article  de  10/,  sont  une  espèce 
de  porle-faii,  savoir  ceux  qui  portent  des  fardeaux  sur  \e»  erochels. 
Porte-faix  en  général  soDl  ceux  qui  Qagoeot  leur  vie  à  porter  toutes 
^oi'tns  de  fardeaux  tun»  crocbels  ou  avec  n'ocbel;;.  Ici  crocAelnm , 
l'jQ.s  l'article  de  Mercure,  sont  les  crocbeteurs  de  portes,  de  ser- 
i-ut-es.Lii  Chronique  scandaleuse  sur  Tau  11(66,  page  l3l  de  l'édition 
«te  161  i  !  •  En  ce  temps  fut  (^and  bruit  à  Pjiis  de  larrons  et  cro- 
ix ucl''Ui-!i  alantde  nui)  crocheter  huis,  fenestres,  caves  et  celiers.  • 
Cochelfiirs f  couime  ou  lit  d.:ofl  l'e'dilion  de  i543,  est  une' faute 
d'inipi'csiiioa.  (L.) 

^'  Lisec  ainsi,  conformément  aux  anciennes  éditions,  et  non  pis 
ramnsieurs,  comme  ont  les  nouvelles.  (L.  ) 

"  [Escoii:heitrs  de  /ali'n.]  Ce  qui  est  entre  ces  marques  []  est  des 
cdilions  de  i54i  et  i.'>47'  (l^-) 

'*  Ceci  n'est  pas  dans  les  éditions  de  i54i  et  l547,  "^"^  '*''" 
dans  celles  de  i5S3  et  i559,  et  dans  les  suivantes,  Bagotlm  wi  est 
un  nom  que  Rabelais  semble  donner  auibaleUers  qui  de  son  temps, 
pour  un  bagalin,  c'est-à-dire  pour  moins  d'un  deuier,  menoient  d'un 
bord  à  l'aalre  ceux  qui  vouloient  passer  la  rivière.  Il  les  place  au- 
er.(L,) 
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plus  dVi^jent  en  bourse  que  ne  leur  en  feiilt^^ 
A  la  lune,  comme  bisouars,  veaeurs,  chas- 
seurs, «sturciers,  feulconniers,  courriers,  saul- 
niers,  lunatîcques,  fols,  escervele^,  acariastres, 
esTCûtez,  courratiers,  postes^*,  laquets,  nac- 
quets^',  vayriers,  esl:radiol:s,riveraiDs,  matelots, 
chevai'icheurs  d'escurie,  alleboteurs^',  n'auront 
cesteaooeeguieresd'arrest.  Tontesfoisu'irontttnt 
delifrelofres  a  Salnct  Hiaccho ,  comme  feïreot  l'en 
554^^*  Il  descendra  grand'  abundance  de  mique- 

"  Qno  rien  ii'empéc liera  de  s'êïailer  avec  l'argent  d'antrni,  que 
la  prêcauâon  qu'oa  aura  eue  de  ue  leur  faire  ni  piétul  cretlli.  Daos 
\ei  DOoTelleS  ddUioas  ou  lit  s'ils  ae  se  trouvent,  etc.,  mais  celle n^- 
gatÎTe  gaie  le  sens.  Aniul  ne  ae  tronve-I-elle  point  dans  les  ancieunes. 

"  Ce  terme  tut  proprement  du  quartier  de  lUotTersitë  de  Paris, 
oii  l'on  appelle  poste  nn  fripon  An  collège,  qui  court  toujours  saas 
se  soncier  de  ia  leçon.  Voyez  les  Dialogues  du  nouTean  laugage 
frauçois  ilallanisé,  page  6l3,  et  le  Diclioniiaire  de  rimea  de  iSgS, 
page  i35  :  ■•  Toutes  choses  qui  conviennent  bien  à  un  vrjy  postt 
•  d'eicolier,,  (-It  le  Boman  de  Fraocioo,  livre  111.  (L.  ) 

''  Naqaet  et  latfoais,  ou,  comme  on  prouonçoit  auii-efois,  la- 
qutt,  WQt  l'un  el  l'autre  corrompue  de  l'allemaDd  landsknccht,  qui 
veut  dire  ud  piéton,  un  homme  qui  fait  métier  de  baiire  la  semelle. 

"  Maai|iie  dans  l'édition  de  iS^3.  Riverains  sont  proprement 
les  bate'iers  de  la  rivière  de  Loire.  Les  alleboieun  sout  de  paUTres 
gens  ijui  tracassent  dans  les  vigne'  vendangées  pour  y  grapiller. 
(L.) 

^3  II  aToit  paru  pla-'eurs  prëdlciioos ,  qui  i  can^e  de  la  grande 
coDJouclioo  de  Saturne,  de  Jupiter  et  de  M.;rs,  au  signe  des  Poîs- 
sonn,  en  i534  ,  annonçoient  pour  le  mois  de  celle  année-là  un  se- 
cond déluge  nuiversel  :  et  il  n'en  avoil  pas  fallu  davantage  pour 
foire  courir  en  foule  à  Saiut-Jacquea  en  Gallice ,  la  nation  allemande 
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lot»*"  des  moutagoea  de  Savoye  et  d'Auvergijd; 
mais  Sagittarius  Içs  menasse  des  mules  aulx,ta- 
loas.  •  . 

encore  fort  entêtée  de  péleiinages.  Voyez  le  iKctionnaire  critîqne 
de  B»fU  i  l'ntîele  cie  Jean  Stofler,  ÏOitm  eccfestfc,  cha^itra'Ut, 
n°  I ,  et  Froissart ,  deuiième  volume ,  chapitre  cixiïii.  Cesl  ce  qne 
veut  dire  ici  Rabelait,  <pii  par  lifrelofres  entend  les  pèlerins  alle- 
mands ,  qui  conunençoienl  |i  deTSnir  rares  depuis  les  (grands  pro- 
grès delà  réfonnation;'(L.) 

*'  Jeune»  gens  qui  ont  accoutumé  d'aller  en  pèlerinage  à  Saint- 
Hîcbeli  d'où  vient  le  proveiiie,  que  les  petits  {pieiu  vont  à  Saiut- 
Mjcliet,  ellet  grands  à  Saint-Jacques.  (L.) 


D,gn,-.^hyGOOglC 


PANTA6R0EHNE. 

CHAPITRE   VI. 

De  Testât  d'aulcuns  pays. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Le  myaulme  de  Fmnce  tr'nimphera  ceste  armée,  il  y  aura 
force  set  en  brouage. 

L'atiteiir  n'oublie  jamais  cet  article-là. 

Toutes/bis  il  viendra  sus  la  fin  de  Veste  des  pulces  noires 
1res  redoutables,  jusqu'à  la  Devitùerv  (maison  de  Rabelais), 
mais  ilfauMra  les  chasser  a  force  de  collations  vespertines. 

Ce  qui  signifie  qu'il  viendra  pourtant  jusqu'en  sa  de- 
meure des  commis  et  noirs  suppôts  de  la  gabelle,  qui 
inspecteront  sa  conduite,  mais  qu'il  congédiera  en  leur 
offrant  à  boire  et  k  manger.  (Ce  qui  s'est  souvent  pratique 
depuis.) 

Hespaigne,  Castille,  Fortugai,  Arragon,  seront  subjects  a  , 
de  soubdaines  altérations. 

Allusion  aux  feux  et  aux  rigueurs  de  TinquisitioD  qui  les 
obsédoient. 

VAngleterre  et  f Ecosse  seront  maulvais  pantagruelistes 
(ils  n'ont  point  de  vin  de  leur  crû)  a  toxaes  tables,  leur  es- 
poir sera  en  Carrière  jeu. 

Allusion  au  jeu  de  toutes  tables  (trictrac),  figurant  les 
tables  des  festins ,  et  au  vin  que  les  Ânglois  et  Ëcossois  né 
boivent  qu'au  dessert,  arrière-table  ou  fin  de  reps». 
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Si  le  bélier  ne  tresbuche  et  ne  perd  sa  corne,  Moscovites, 
Indiens,  Perses,  etc.,  auront  lefiuxdesang.... 

Ce  qai  signifie  que  si  le  pape,  le  chef  ou  bélier  du  gi-aud 
troupeau,  De  perd  son  autorite  (commentaire  de  l'antear 
derinqnisition),  les  hérétique?  de  tous  pays  serout  sup- 
pliciés parcequ'ils  ne  voudront  pas  se  laisser  menerpav  la 
cour  de  Konte,  attendu  le  bal  de  Sagitiarius  ascendant. 

Ce  bal  du  sagittaire  ascendant,  donné  aux  Bohémîeus, 
aux  Juits,  etc.,  sont  les  persécutions  eierce'es  contre  euj, 
sous  Henri  II ,  et  auxquelles  Diane  de  Poitiers  prit  une 
part  d'autant  plus  active,  que  les  biens  des  hérétiques  qne 
l'oncondamnoitàmort, ouquiluyoientde  France, étoieut 
partagés  entre  elle  et  le  cardinal  de  Ixirraine,  ce  qui  ex- 
plique tout  naturellement  ces  expressions:  feiuis les  nomme 
aigrement  des  escr»uettes  guorgerines  (de  la  potence),  mais 

Us  condescendront  au  vceu  du  roi  des  Papillons ;  c'est-5- 

dire,  mais  ils  scconvertirontcommeleTeutce  roi  Henri  II, 
qui  est  ce  roi  des  Papillons  ou  des  François,  dont  la  légè- 
reté et  le  brillant  ont  toujours  élé  les  qualités  distinct  îvcs. 

Escargots,  sarabouites,  cauguemares  et  caimibales,  seront 
molestés  de  mouches  bovines.... 

Cest-à-dire  les  cagois  et  hypocrites  seront  eux-mêmes 
tourmentés  parles  inquisiteurs. 

Et  peu  joueront  des  cymbales  et  mannequins,  si  le  goyac 
riestde  requeste.... 

Ce  qui  signifie  :  Ces  hypocrites  ne  riront  et  ne  triom- 
pheront pas  cetle  année  s'il  ne  tneurtbeaucoup  de  monde 
de  la  vérole,,., 

Legayac  étoit  alors  legraadspécîfiquepourceqia!. 

C'est  que  cette  maladie  faisoit  alors  en  l'rance  des  ra- 
vages affreux,  et  par  conséquent  influoit  beaucoup  sur  le 
*  casuel  ecclésiastique. 

L'auteur  dit  se  soucier  fort  peu  du  sort  de  Hongrie,  Aa- 
tricbe  et  Turquie,  vu  ^  broue entrée  dasoleiteitCapricorm. 


D,gn,-.rihyGOOglC 


PANTAGRUELINE.  3o3 

Ce  qui  veut  dire  que  le  roi  Heai'i  II,  ^uoiqu'alors  à  la 
vaille  d'une  guen«  avec  toutes  ces  puîssïDccs  (en  1547)-, 
paroissoit  s'en  soucier  fort  peu ,  vu  qu'il  pouvoît,  en  dép!t 
d'elles,  faire  sa  brave  entrée  chez  Diane  de  Poitien,  coilTée 
dncroissanton  des  cornes  de  la  lune;  ce  qut  s'enlend.  Gai- 
Dier,  Vie  d'Henri  II,  tome  XXVI,  pages  89  et  suivantes. 


Le  noble  royaulme  de  France  prospérera  et 
ttiumphera  ceste  année  en  touts  plaisirs  et  de- 
lices  ',  tellement  que  les  nations  estranges  volun- 
tiers  s'y  retii^ront.  Pelits  bancquets,  petits  esbal- 
temens,  mille  joyeusetcz  se  y  feront,  ou  ung 
chascun  prendra  plaisir  ;  on  n'y  veit  oncqnes  tant 
de  vins ,  ny  plus  friands ,  force  rabes  en  Limou- 
sin, force  chastaîgnes  en  Perigord  etDaiilphinez, 
force  olivesenLanguegoth ,  force  sable  en  Olone', 
force  poissons -eu  la  mer,  force  estoiks  au  ciel, 
force  sel  enbrouage  ;  plantéde  bleds^,  legumaïges , 
fruictaigeâjjardinaiges, beurres,  laictaiges. Nulle 
peste,  nulle  guerre,  nul  ennuy,  bren  de  pao- 

*  La  France  étoit  pii>îble  depnïs  le  Irailë  codcIu  à  Caiiibi-a' 
Fsa  l5ig;  majs  la  famiDS,  qui  ï'^toit  fait  xemir  Tara  le  même  terni 
daui  leTojanme,  j  amen*  la  pe*te,  et  rnn  et  ]' antre  flean  7  ia- 
rèreut  jusqa'aD  commencement  da  iS34.  Ai  mi,  oa  la  progiioi^tica- 

^ioD  ne  parut  pour  le  pln^tôt  qa'avec  l'aanée  i534i  on  Babetais  i-en- 
■  montra  forl  mal,  (  L.  ) 

*  Manque  dana  l'édidoD  de  iSfa.  (L.) 

*  Pleiue  atmée.  (L.) 
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vreté,  bren  de  soucy*  bren  de  melancholie ,  et 
ces  vieulx  doubles  ducats,  nobles  a  la  rose,  an- 
gelots, aigrefins*,  royaulx*,  et  moutons  a  la 
grand'  laine,  retourneront  en  usance?  avecques 
planté  de  seraps  et  escutz  au  soleil.  Toutesfois  sus 
le  milieu  de  l'esté  sera  a  redoubter  quelcque  ve- 
nue de  pulces  noires ,  cbeussous  de  la  Deviuiere  ^, 

*  Manque  iaas  rMition  de  iSfp-  (L-) 

*  Oudin  illins  ses  Dictionnaires  dit  que  c'est  une  monocye  turque. 
Comme  je  ne  aius  où  il  a  pris  cela,  je  suis  tenté  de  croire  qu'on  à 
appelle  aigrefin,  par  corrufjtion  ponr  •aiglefin,  certaine  monnoye 
de  fin  or,  marquée  d'une  aigle.  Le  jecorarius  piseis,  poitisou  de 
mer  que  Nicot  appelle  aigrefin,  eat  par  lui-même  appelle  ailleorg 
«5.fc/!..  (L.) 

*  Gros  royaux ,  mounoye  Ae  En  or,  ainsi  appelles  à  cause  que  le 
roi  Philippe  le  Bel,  qui  la  fit  irapper,  y  est  représenté  avec  les  orne- 
mena  de'  la  royauté,  le  manteau  royal,  le  sceptre  et  la  couronne. 
Babelaii,  dan*  la  diiième  de  ses  Lettres  à  l'évéque  de  Maîitex.iis  : 
•  Quelque  esco-sol  on  quelque  antre  pièce  de  vieil  or,  conUneroj'au, 

■  angelot  ou  salui.  ■  (L.) 

''  La  rançon  du  roi  François  I"  le*  avoit  fairdisparoitre.  (L.  ) 

*  Gomme  de  culieio,  ionii,  formé  de  calex,  icû,  on  a  fait  chu- 
çon,  et  par  corruption  cheusson,  mot  qui  eu  Anjon  et  en'Touraine 
signifie  certain  petit  moucheron  qu'on  appelle  communément  un 
cotant,  pareillement  de  cacullutio,  ionis,  formé  de  cucullulia,  Ra- 
belais fait  ici  cheussan,  dans  la  signification  d'un  moine  addonné  à 
la  conlempUtîon  des  choses  divines.  Au  chapitre  su  du  livre  111,  il 
compare  les  religieux  i  de  la  vermine  de  toutes  les  sortes.  Ici  il  fait 
la  m£me  chose,  et  comme  sous  prétexte  de  lui  rendre  vkîle  )  ces 
gens  mal  intentionnez  venoient  l'épier  jusque  dans  sa  propre  i£ù~ 
son  de  la  Devinière,  il  se  propose  de  abrîder  ces  pulces  et  ce^ 

■  cheussons  a  force  de  collations  vespertines  ■  ,  c'e9t.-à-dirG  d'endor-^ 
■nir  ce»  argus  à  force  de  les  faire  boire.  Au  chapitre  SLv  du4ivre  V 
il  dit  que  de  via  devin  on  devient.  La  vingl-septièmc  des  ecrées  de 
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adeo  nUtîl  est  ex  omni  parte  beatum;  mais  il  les 
iauldra  briser  a  force  de  collations  vespertines. 

Italie,  Romanle,  Naples,  Cicile,  demourront 
oa  elles  estoyent  l'an  passé.  Ils  songeront^  bien 
profundement  vers  la  fin  du  quaresme,  et  resTe- 
ront  quelcquefois  vers  le  hauit  du  jour  '°. 

Allemaigne,  Souisses,  Saxe,  Strasbourç,  An- 
vers ,  etc. ,  proufîcteront  s'ils  ne  aillent  "  ;  les  por- 
teurs de  rogatons  les  doibvent  redoubter ,  et  cestë 
année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anni- 
versaires". 

Hespaigne,  Castille,  Portugal,  Arragon,  se- 
ront bien  subjects  a  soubdaiaes  altérations  ■',  et 
craindront  de  mourir  bien  fort ,  aultant  les  jeunes 
que  les  vîeulx,  et  pourtant  se  tiendront  chaulde- 
ment'^,  et  souvent  compteront  leurs  escutz,  s'ils 
en  ont. 

Bonchet  :  ■  Hais  i)  darmoit  si  toit ,  et  avoit  «i  bieD  bridd  les  puce* , 
■  que  Ge«te  panvrp  mariée  ne  le  peatJamaU  resveiller.  ■  (L-) 
*  Ânipécfaez  dont  ils  auroDt  à  le  confesser  à  Pâques.  (L.  ) 
'*  A  la  méridiane.  Cest  la  coutume  à  Bome  de  &ire  un  gomme 
de  deux  heures  incoDlioeat  après  le  diiier,'mai9  sans  se  concber. 
On  a  des  faotenils  qni  sont  ordinairement  gumia  de  cuir,  et  dont 
les  dossiers  se  faaaBsent  elsebaisseataTecnn  ressort.  Voyez  Misson, 
lettre  iixiii  de  son  Voyage  d'ItaKe.  (  L.  ) 

"  Si  on  nelenr  faitpas  de  banqueroute  qni  lent  base  faire /mV- 

"  La  réformatioti  j  avoit  déjà  jeté  de  profendes  racines.  (L.) 
''  Ces  paysJà  sont  fort  «hauds ,  et  l'inquisitioD  n'j  épargne  per- 
sonne. Les  noorelles  éditions  lisent  altercations,  les  anciennes  alU- 
rhtioni.  (L.  ) 
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Angleterre ,  Escosse ,  les  estrelias  '  *  seront  assez 
maulvaîs  pantagruelistes  '^  ;  aultant  sain  leur  se- 
Toyt  le  vin  que  la  bière,  pourveu  qu'il  feust  bon 
et  friand  ;  a  toutes  tables  leur  espoir  sera  en  l'ar- 
riére jeu".  Sainct  Treijjnan  d'Ecosse  fera  des  mi- 
racles tant  et  plus  '^  j  mais  des  chandelles  qu'on 
luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair.  Si  Âries 

'*  doi  et  conrerti,  tant  parce  que  le  aerain  y  eit  mortel,  qoB 
poDr  ne  pas  donner  de  prise  aor  enx  à  l'inqaUitioa  qui  le«  envoje- 
roilaufen.  (L.) 

''  AntremeDt  Otire/i'ni.  Peoples  da  nord  de  TEurope.  Vojt^Cam- 
inines;  livré  V,  chapitre  ivln.  (L.  ) 

''  N'auront  pas  tonjonrs  du  vin  lorsqu'ils  en  boiroieat  le  pins  vo- 
WU.™.(L.) 

''  Métaphore  emprantëe  du  jeu  de  loates-labUi.  Elle  est  fond^ 
SUT  ce  qa'aai  bonnes  tables  de  ces  pajs-là  un  boit  du  viu  anf  la  6n 
des  repas.  (L.) 

'*  Saint  Engnnn,  ou  Aignan  camcoe  on  parioit  autrefois.  Par 
saint  Enguan  s'il  vient,  je  lui  fendray  la  teste  jusque!  aux  dens,  dit 
on  archer  de  ta  garde  écossaise ,  dans  U  quatrième  des  Cent  Nou- 
velles nOuTelles.  J'ai  dit  lâ-dessus  et  j'ai  crU  jusqu'à  présent  que  ce 
ne  pouToit  £ire  ici  que  saint  Agnan  évfque  d'Orléans  i  mais  c'est 
Ninianus  dent  parle  Hector  Boething,  au  livre  VII  de  son  Histoire 
d'Ecosse.  Il  itoit  comme  Fapâtre  des  Écossois,  des  Pietés  et  des 
Anglois,  vers  l'an  ^\o.,  et  (ils  d'une  sœur  de  saint  Martin.  On  lui  at- 
tribue quantité  de  miracles  qni  rendent  sa  mémoire  encore  aujonr- 
d'haï  extrêmement  vénérable  dans  tonte  la  Grande-Bretagne.  It  est 
appelé  par  Bède  Nïnias  et  par  les  écrivains  poslériears  Ninianiis, 
d'où  s'est  fait  par  corruption  Trignann  TVei^nan,  Il  futle  premier  qui 
annonça  l'Évangile  aux  Écossoig,  et  fut  éveque  de  la  ville  de  ffhite- 
kom,  en  latin  Candida  casa ,  que  plusieurs  même  ont  appelée  du  nom 
du  saint.  Il  j  mourut  l'an  4»,  le  :6  de  septembre  ,  selon  Pitseus  qni 
nous  a  donné  son  éloge.  D.  L.  M,  II  est  nommé  Sainct  Trtgntert 
f  sanctns  Ninianus)  par  le  nommé  Jehan  des  Montiers,  escujer  de 
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ascendant  de  sa  busche  ne  tresliuche'^,  et  n'est 
de  sa  corne  escorné ,  Moscovites ,  Indiens,  Perses 
et  Troglodytes  souvent  auront  la  caquesanBue'*, 
parce  qu'ils  ne  vouidront  estre  par  les  romanistes 
belinez.  Attendu  le  bal  de  Sagittarius  ascendant, 
Boesmes ,  Juife ,  Egyptiens ,  ne  seront  pas  ceste 
année  reduicts  en  plate  forme  de  leur  attente.  Ve- 
nus les  menasse  aigrement  des  escrouelles  guor- 
gerines";  mais  ils  condescendront  au  vueil  du 
roy  des  Parpaillons". 

Escargots'^,    sarabouites'*,    cauquemarre?"*, 

laFresse,  duos  sa  aomni aire  Description  des  Hervnlles  d'Ecosse,  au 
feuillet  :  i°  r°,  de  l'édition  qui  s'en  fit  à  Paris  chez  Lestenat  eo  1538. 
Là  Diéme  oo  voit  que  ce  saiot  fot  enterra  dans  la  partie  (npéiieuro 
de  la  province  de  Gallouay,  divisée  en  deux  par  le  fleure  Crée 
(C».).(l.) 

''  Toutes  les  vieilles  éditions  ont  ascendant,  et  non  pa»  descen- 
dant comme  ont  les  nouvdJea.  ^riei  ici,  c'est  le  pape  et  la  pais- 
^,..  (L.) 

"  Seront  de  ceni  à  qailes  Italiens  souhaiteront  par  impr^calion 
la  cnifuesan^ue  ouk  Qui  de  sang.  (L.) 

"  Le6ibet,lahart.(L.) 

••  Le  roi  des  Parpaithni,  comme  on  lit  dans  Tcdition  de  iSja 
et  dans  CeUe  de  |553,  onparpUlom,  comme  lisent  celles  de  1S73  et 
■  584,  on  papillons,  comme  ont  les  nonvelles  conFonnéinent  à  celle 
de  1600;  c'est  le  roi  de  France,  ou  le  roi  des  Parpaillos ,  dont  il  est 
parlé  au  chapitre  II:,  do  livre  1.  Ce  qu'entend  ici  Rabelais  meparoit 
être  que  les  Boemes.etc.  ,  obéiroienti  certain  ëdil  qui  les  baouissoit 
du  TOyanme  à  peine  de  In  hart.  (  L.  ) 

'  Religicai  à  qui  la  discipline  qu'ils  se  donnent  semble  tenir 
lieu  d'émouchoir  a  chasser  les  mouches  qui  les  lourmeutecoient.  Ra- 
belais les  appelle  eicargots,  soit  parce  que ,  comme  on  lil  au  cha- 
pitre IL  du  livre  I,  comme  de  vrais  scarabées ,  Ht  mangent  la  meide 
ao. 
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canibales ,  seront  fort  molestez  des  mouches  bo- 
TÏiies,  et  peu  joueront  des  cymbales  et  manne- 
quins, si  le  guayac  n'est  de  requeste.  Austriche, 
Hongrie,  Turquie,  par  mafoy,  mes  bous  billots, 
je  ne  sçay  comment  ils  se  porteront,  et  bien  peu 
m'en  soucie ,  veu  la  brave  entrée  du  soleil  en  Ca^ 
pricomus;  et  si  plus  en  savez  n'en  dictes  mot, 
mais  attendez  la  venue  du  boiteux  *^. 

Ju  mofu/e,  c'est-à-dire  les  fédiei  des  honunes,  loti  i  caute  que  con- 
▼ert)  du  froc  et  du  capnclioii,  iU  reasembleut  à  des  escargots  dam 
lacotjnille.  (L.) 

'*  Les  sarabouitei  on  phit6t  laroboUei,  doDt  il  est  dëja  parlé  an 
dernier  chapitre  du  livre  II ,  et  ati  chapitre  Liï  du  livre  IV,  ^toîsDt 
audenDeroent  de  «erlalut  religenz  qui  vivaient  dans  la  dernière  di>- 
tolntion.  (L.) 

'*  De  ctJcare  mares.  Ce  sont  ces  mAmes  reli(pe<u  qu'ailleurs  Ra- 
belais appelle  faifadeîs,  d'uD  nom  qu'il  donne  aux  latins  et  aoi  fo- 
leis.  A  ceui-ci  et  aai  précédent  Fautear  annonce  que  la  discipline 
qu'ils  se  donneront  les  réduira  dans  le  même  état  que  les  Cannibales 
et  autres  peuples  de  TAmérique,  lesquels  n'ayant  pas  findustrie  de 
M  faire  des  habits,  saufFrent  de  grandes  incommodités  par  les 
mouches ,  lorsqu'on  ne  vient  pas  chercher  leur  gajac  ,  en  échan^ 
duquel  on  leur  donne  ordinairement  de  quoi  se  couvrir.  (  L.  ) 

*'  attendre  le  boiteux  c'est  attendre  l'occasion  ,  le  tems  propre  , 
le  moment  favorable,  qui  vient  toujours  trop  le 
Plutua  est  boiteux  quand  il  vient.  (L.  ) 
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CHAPITRE  VII. 

DES  QUATBE  SAISONS  DE  L'ANNEE. 
Et  preroieremeat  da  printemps. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Nous  n'aurons  toute  l'année  qu'une  lune  an  ciel,  et  ce 
■era  toujours  la  même. 

EjBS  montagnards,  passeurs  et  porteurs  d'hommes  dans  tes 
montagnes  des  Alpes,  seront  privés  desdouceurs  de  cette  saison. 

Ces  montagnes  sont  toujours  couvertes  de  neige. 


En  toute  ceste  année  ne  sera  qu'une  lune ,  en- 
core ne  sera  elle  poinct  nouvelle,  vous  en  estes  bien 
mariis  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie  en  Dieu  ', 
qui  persécutez  sa  saincte  et  divîue  parolle,  en- 
semble ceulx  qui  la  maintiennent  ;  mais  allez  vous 
pendre,  ja  ne  sera  aultre  lune  que  celle  laquelle 
Dieu  créa  au  commencement  du  monde ,  et  la- 
quelle, par  l'efFect  de  sa  dicte  sacrée  parolle,  ha 
esté  establie  au  firmament  pour  luire  et  guider  les 

'  Un  luthërieD  n'auroitpD  pario'phii  forlenient.  (L.  ) 
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humains  de  nuict.  Ma  Dia ,  je  ne  veuls  par  ce  in- 
férer que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  gents  ter- 
restres ,  diminutions  ou  accroissemensde  sa  clarté, 
selon  qu'elle  approchera  ou  s'esloignera  du  soleil  ; 
car,  pourquoy?  Pour  aultant  que,  etc.  ;  et  plus 
pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  garde  des  loups , 
car  ils  n'y  toucheront  de  cest  an ,  je  vous  affie  '.  A 
propous ,  vous  voyrrez  ceste  saison  a  moitié  plus 
de  fleurs  que  en  toutes  les  trois  aultres  ;  et  ne  sera 
réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  provision 
d'argent  mieulx  que  d'araocs'  toute  l'année.  Les 
gryphons*  etmarrons^des  montaignesdeSavoye, 
Daulphiné  et  hyperborees,  qui  ont  neiges  sem- 
piternelles ,  seront  frustrezde  ceste  saison ,  et  n'en 
auront  poinct  selon  l'opinion  d'Avicenne,  qui  dict 
que  le  printemj)s  est  lorsque  les  neiges  tombent 
des  monts.  Croyez  ce  porteur^.  De  mon  temps? 

'  Maaqae  dans l'édilion  de  iS^n,  (L.) 

'  On  lit  arancs  dans  l'cdilion  de  154^1  ce  ([ai  veut  dire  qu'an 
|irin(em3  il  Taut  mieui  garder  soa  argent  que  d'en  acheter  des  ha- 
rangs  qoi  ne  valent  plu»  rien  en  ce  lema-U.  Dans  l'édition  de  l553, 
et  dans  celle  de  iS59,oùod  litaranei,  d'où  les  nouvelles  et  celle 
de  i6aocinl  fait  araignes,  c'est  sani  doute  une  allusion  à  cet  endroit 
de  la  treizième  épigramme  de  Catulle  : 

PlcDut  uccalut  esl  araDearoai.        (  L.  ] 
'  Gens  qui  comme  de  vrais  grjphons  gravissent  sur  la  pointe  de» 

plus  Toides  montagnes,  (L.) 

'  Habitaaa  des  Alpes,  qui  en  chaise  ou  autrement  portent  les  pas- 

laus  à  travers  les  montagnes  en  ums  d'hiver.  (L.) 
'  Je  m'en  liens  à  ce  qu'il  en  dit.  (L.) 
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l'on  comptoyt  uer  quand  le  soleil  entroyt  on  pre- 
mier degré  d'Aries.  Si  maintenant  on  le  compte 
aultrement ,  je  passe  condamnation,  et  jou  mot. 

'  N'est  pas  dant  Véditioa  de  i  S^a ,  mais  bien  dans  celle  de  1 5S3 
et  dtni  le*  Boivantes.  (L.  ) 
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CHAPITRE  Vlïl. 


COMMENTAIRE  HISTOBIQDË 

ET  lOMBUIU  DE  CB  CBiriTBB. 

En  été  itfera  chaad,  s'il  plaità  Dieu  ,  et  fera  boa  boire 
frais ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  contraire  à  la  soif  que 
de  boire. 


En  esté  je  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent 
courra  ' ,  maïs  je  sçay  bien  qu'il  doïbt  faire  chault 
et  régner  vent  marin';  toutesfbis  si  aultrement 
arrive ,  pourtant  ne  fauldra  renier  Dieu ,  car  il  est 
plus  saige  qne  nous,  et  sçait  trop  mieulx  ce  que 
nous  est  nécessaire  que  nous  mesmes,  je  vous  en 

'  nn'j  a  que  l'ëdltion  de  i543  qiùlise  de  la  sorte.  Les  autres  ont 
siraplement  i/uel  vent  courra.  J'ai  retenu  l'ancieDne  leçoD,  parce 
qae  s'agistant,  selon  l'auteur,  de  certain  lems  et  de  certain  veut  qui 
dévoient  régner  cette  année-là ,  il  y  a  apparence  que  ,  s'eiprimant 
comme  il  a  fait  original  remenl,  il  a  eu  ^gard  à  ce  que  le  tenu  qui  M 
passe  d'une  saison  à  l'antre  s'appelle  commtuiéinent  h  tems  qui  court, 

(i-O 

"  Le  sud  appelé  le  marin  par  les  Prorençaui  qui  ont  au  midi  la 
Méditerranée.  (L.) 
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asseure  sus  mon  honneur,  quoy  qu'en  ait  dict 
Haly^  et  ses  supposts.  Beau  fera  se  tenir  joyeulx 
et  boire  frais;  combien  qu'aulcuns  ayent  dict  qu'il 
n'est  chose  plus  contraire  a  la  soif  :  je  le  croy. 
Aussy,  contraria  contrariis  curantur. 

'  Philogopbe  et  mathématicien  arabcV uaùat  dt Scient.Matheta. , 
page  17g,  te  met  (aria  foi  de  Luc  C  aurie ,  en  iioi.  Helvic,  tabl.  33, 

«tiai.CL.) 
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CHAPITRE   IX. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


£a  automne  on  vendaDgera;  les  cagots,  moines,  &ère* 
quêteurs  et  antres  de  pareille  farine  ,  sortiront  de  chez  euï 
pour  mandier,  percevoir  des  dixmes,  recueillir  des  fer- 
mages, etc. 


En  autonne  l'on  vendangera,  ou  devant  ou 
après,  ce  m'est  tout  ung,  pourveu  qu'ayons  du 
piota  suffisance;  les  cuidez  seront  de  saison,  car 
tel  cuidera  vessir,  qui  baudementfiantera;  ceulx 
etcelles'  quiontvouéjeusnerjusquesa  cequeles 
estoiles  soient  au  ciel,  a  heure  présente  peuvent 
bien  repaistre  par  mon  octroy  et  dispense  :  en- 
cores  ont  ils  beaucoup  tardé,  car  elles  y  sont  de- 
vant seize  mille  et  ne  sçay  quants  jours,  je  vous 
dy,  bien  attachées  ;  et  n'espère  d'oresuavant  pren- 
dre les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel,  car  il  ne 

'  Manque  dauB  l'édition  de  i54i' (L-) 


D,gn,-.rihyGOOglC 


PANTAGRUELINE.  3i5 

tumbera  de  vostre  eage ,  sus  mon  honneur.  Ga- 
gots ,  cafFartset  porteurs  de  rogatons ,  perpétuons*, 
etaultres  tnquedondaines^  sortiront  de  leurs  tes- 
nieres*.  Chascun  se  garde  qui  vouldra.  Gardez 
vous  aussy  des  airestes  quand  vous  mangerez  du 
poisson;  et  de  poison^  Dieu  vous  en  gard. 

'  L«s  moinel ,  dont  les  communaatëi  ne  meurent  point.  (  L.  ) 
'  Ton»  ces  mots  qui  commenceat  par  (ri^nie  lODt  des  mats  factices 
qui  ont  nu  air  de  raillerie  et  ijuel<inefai8  de  rappris,  Iri^uetrac, trï- 
qutbiiles,  trùfuenique,  triquebalarideau ,  etc.  Ici  trù/ueitomiaines 
semble  eiguifier  areiii-gointres,  gens  k  (resjuf-rfoinioinïi  on  à  triples 
bedainet.  (L.) 

*  Dans  le  de sseia  d'enlever  aux  boaaea  gens  de  la  campagne  tout 
ce  ip'ih  pourront  de  leur  récolte.  (L.) 

*  De  pluiieun  thoitt  Dilu  Doni  garde, 
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CHAPITRE  X. 

De  l'hyver. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


En  hiver  il  est  sage  de  conserver  ses  fonirnres  de  peur 
des  cathaires.  Ruvez  au  meilleur  vin ,  en  attendant  le  non- 
veau  ;  l'auteur  ajoute  :  El  ne  chiee  plus  on  lict;  o  o  poutaiUes^ 
fiâctes-vous  vos  nids  lant  Ituut?.... 

Imitation  du  Franc- Archer  de  Raignolet  de  Villon, 
page  4'  : 

>  PnulailleB  font  ici  leuri  DÏds.... 

Ceci  s'adresse  aux  gourmands  et  crapuleux  que  Rabelais 
assimile,  dans  leurs  lits,  aux  poulets  et  autres  volailles, 
qui  fiantent  toute  la  nuit  du  haut  de  leur  juchoir,  en  leur 
disant:  Oh,  oh,  gourmands,  failes-vous  vos  nids  si  hauts, 
que  vous  y  puissiez  fianter  impunément,  comme  les  vo- 
lailles, sans  en  être  incommodés  ? 


En  hyver, selon  mon  petit  entendement, ne  se- 
ront saiges  ceulx  qui  vendront  leurs  pelHces  et 
forrurespour  achapter  du  bois,  et  ainsy  ne  fai- 
soyent  les  anticques  comme  tesraoigBC  Avenzouar. 
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S'il  pleut  ne  vous  en  meslancholiez,  tant  moins 
aurez  vous  de  pouldre  par  chemin  ;  tenez  vous 
chauldement;  redoubtez  les  catarrhes  ;  beuvez  du 
meilleur,  attendant  que  l'aultre  amendera;  et  ne 
chiez  plus  doresnavant  on  lict.  O  o  poullailles', 
faictes  vous  vos  nids  tant  hault? 

'  QuoUbet  tout  pur,  qui  n'est  mia  ici  que  par  caprice,  et  qui  n'a 
nulle  relation  nvec  ce  qui  précède.  Les  auteurs  boufons  en  usent  de 
la  sorte  uniquement  pour  se  donner  au  caur  joie.  Ainsi  Verville, 
an  bas  du  titre  de  son  Moyen  de  parvenir,  a  placé  ces  belles  pa- 
roles :  ■  Et  aviendra  que  ceux  qui  auront  nei  i  porter  lunettes  s'en 

•  serviront,  ainsi  qu'il  est  escript  au  Dictionnaire  i  dormir  en  toutes 

•  langues.  •  On  trouvera  de  ces  traits  au  bas  de  la  plupart  des  contes 
du  plaisant  livre  de  la  Xouvetle  fabriqiie  des  excelleni  Traitez  de  la 
vérité,  par  Philippe  d'Alcripe.  Et  ce  qui  est  assez  particulier,  c'est 
que  ce  même  O  o  poutaitlet  a  été  autrefois  adopté  par  le  fameux 
Jean  Edouard  doMoniu,  qui  s'avisa  de  finir  par-là  une  de  ses  pré- 
faces avec  aussi  peu  de  suite  et  de  liaison ,  que  Rabeliis  sa  progpio- 
itication.^L.  ) 


FIN  DE  LA  PROGNOSTlCATIOn  PANTAGRUELINE. 
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EPISTRE 

DU  LIMOUSIN  DE  PANTAGRUEL', 

GRAND  EXCORIATEUR  DE  LA  LIMGVE  LATIALB, 


résident  en  riDclyteetfsmosissirae 
tirbe  de  Lugduoe.^ 


COMMENTAIRE   HISTORIQUE 


L'épître  en  vers  du  Limousin  à  son  ami  est  du  même 
style  que  celui  du  chapitre  sixième  du  livre  second. 

'  Rabelais,  qui  paHoit  françois  eiaetcment  e(  poliment,  ne  pon- 
Toit  pardonner  à  quelques  écrivains  de  son  lem»  la  liberté  qu'ils  se 
donnaient  de  parler  latin  en  françoia  dans  des  ouvrages  qu'ils 
croyaient  de  vrais  chefs-d'œuvre  d'éloquence  en  noire  langue.  D^ja 
an  chapitre  vi  du  livre  II ,  il  s'éloït  moqué  d'eux  en  la  personne  d'an 
écolier  limosïn  qu'il  y  fait  parler  un  baragnoin  ridicule.  Ici  sa  rail- 
lerie continue ,  et  il  semble  que  ,  comme  pour  faire  délester  à  leurs 
enfans  l'ivrognerie,  les  Lac^démoniens  leur  faisoient  voir  des  es- 
claves l>ien  ivres,  l'anteur  ait  dessein  qu'aux  dépens  d'un  pauvre 
provincial,  qui  se  seroit  précompta eusement  écarté  de  la  naïve  ma- 
nière d'écrire  et  de  parler,  les  François  apprennent  à  ne  jamais 
mf  1er  dans  leurs  discours  ,  ni  dans  leurs  écrits,  ni  termes  ni  phrases 
qui  en  altèrenl  la  pureté.  Rabelais  cependant  a  été  luî-méHie  repris 
du  vice  dont  il  reprend  les  autres,  Geoffroy  Torry,  dès  Tan  iSag, 
dans  l'épilre  aux  lecteurs  de  son  Champ  Jteuri,  s'en  est  expliqué  en 
ces  termes  :  •  Quand  escumeurs  de  ladn  diaenl  :  Despumons  la  ver- 
■  bocinalion  laliale,  et  transfretons  la  Sequane  au  dïTucnle  et  cre- 
•  puscule  ;  puis  déambulons  par  les  quadrivies  et  platées  de  Lutece, 
8.  ai 
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L'auteur  y  ridiculise  à  sa  manière  le  François  latinisé  des 
pédants  et  professeurs  de  son  temps,  qni,  par-là,  faisoient 
de  la  langue  françoise  le  jargon  le  plus  fatigant.  Mais, 
ce  qui  est  assez  singulier,  c'est  que  l'auteur  tombe  souvent 
lui^néme  dans  le  défaut  qu'il  leur  reproche. 

C'est  évidemment  la  deuxième  Repue- Franche  de  Vil- 
lon ,  page  la ,  qui  a  donné  à  Rabelais  l'idée  de  son  Li- 


Traduction  littérale  de  CÉpUre  du  Limousin. 

Épltre  du  Limousin  de  Pantagruel ,  grand  écorcheur  Je 
la  langue  latine,  envoyée  à  un  sien  très  cher  amî ,  résidant 
en  l'illustre  et  très  fameuse  ville  de  Lyon  ; 

Quelques  personnes,  venant  de  tes  lares  paternels,  ont 
rempli  nos  oreilles  de  tes  nouvelles ,  en  nous  récitant  les 
plaisirs  extrêmes  dont  à  présent  tu  jouis  ,  et  que  tu  pèches 
à  même,  étant  k  Lyon,  au  dépôt  des  trésors  de  Minerve,  oii 
des  nymphes  plus  que  divines  s'offrent  et  se  montrent  en 
foule  au  gré  de  tes  désirs.  Les  unes  pour  tes  richesses  pré- 
tendent te  prendre  pour  époux  ;  d'autres  sont  gagnées  par 
toi  aussitôt  qu'elles  ont  goûté  tes  dits  d'excellente  aménité , 
tant  bien  appuyés  qu'ils  rendroient  une  virginité  foible  et 
préteà  trébucher,  lorsque  tu  veux  Frapper  tes  grandscoups. 
Par  ainsi  donc,  si  ton  esprit  désire  à  tout  moment  le  chan- 
gement de  mets,  puis  sî  de  la  ville  il  se  sent  rassasié  ou  à 
demi  dégoûté  de  la  jouissance,  émigré  aux  champs,  et  va 
aux  riches  possessions  que  tes  pères  t'ont  laissées  par  suc- 
cession, pour  un  peu  en  ce  lieu  reveiller  tes  membres  las 
et  les  réchauffer. 

•  et  comme  Terisimiles  amorabuodes  capiivons  la  beuivolence  de 

•  l'omnigene  et  omnifbrme  seie  feminio,  me  semble  qu'ils  De  se 
■  ■nocqueut  jeulemeiit  de  leurs  semblables,  mais  de  leur  m£mc 
.personne..  (L.) 
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Là  tout  plaisir  te  fait  offrande,  et  d'un  chacun  tu  prends 
délectation. 

Là  du  geai  et  du  plaisant  rossignol  te  réjouit  la  douce 
chansonnette. 

Là  ton  esprit  sort  des  angoisses  de  toute  peine,  en  s'é- 
gayantde  telle  symphonie. 

Là  les  satyres,  les  faunes,  Pan,  les  syrènes,  les  dieux, 
les  demi-dieux,  courent  à  grandes  haleines;  les  nymphes 
des  bois ,  les  dryades  el  les  naïades  prêtes  à  faire  sous  la 
feuillée  des  gambades  y  vont  en  grande  hâte  pour  visiter 
ce  rassemblement  ;  et  quand  la  troupe  est  toute  réunie ,  il 
se  fait  une  joie  non  simulée;  des  festins,  où  des  mets  d'am- 
broisie ne  manquât  point ,  et  oîi  la  liqueur  du  nectar  est 
prodiguée  aux  grands  et  aux  petits,  comme  au  festin  de 
Pelée  et  Thétis  ;  et  aussit  At  après  les  tables  enlevées ,  les  uns 
s'en  vont  se  livrer  à  la  danse;  l'un  s'exerce  à  chasser  la  béte 
fauve  et  l'autre  chasse  au  lapin.  Dirons^ous  plus?  Jeux  et 
passe-temps  de  toute  espèce  sont  trouvés  aux  champs  pour 
bannir  la  tristesse  qui  nous  dépite. 

O  deux  et  trois  fois  heureuse  vie ,  par  rapport  à  nous , 
qui  tous  les  jours  suivons  l'ambulante  cour,  sans  nous  ar- 
rêter, ni  avoir  un  seul  jour  de  repos  !  Bien  malheureux  est 
celui  qui  s'y  souhaitel 

Depuis  le  temps  que  tu  t'es  absenté  de  nous,  nous  ne 
sommes  point  de  cheval  descendus ,  ni  le  cothurne  n'a 
remué  de  nos  jambes,  pour  fouler  les  bourgs  paternels, 
dont  les  sentiers  âpres  et  moulueux,  en  quelques  [lieux 
aqueux  et  bourbeux ,  souvent  nous  ont  fatigués  et  lassés , 
sans  parler  des  endroits  brûlants  que  nous  avons  passés. 
Je  Dc  veux  point  tant  de  paroles  employer,  et  de  nos 
maux  ton  oreille  étourdir,  en  énumérant  les  combats,  les 
si^es,  et  les  cruels  assauts  qu'en  Bourgogne  nous  avons 
Faits  et  soutenus  ;  j'omels  aussi  les  travaux  que  nous  avoit 
fait  essuyer  l'aquilon  pluvieux  dans  les  marais  du  monas- 
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lère  envieux,  où  longtemps  sans  camp  ai  tentes  avons 
^te  désespérant  de  la  victoire;  finalement  la  brume  rigou- 
reuse fait  partir  et  absenter  chacun  du  lieu. 

Aussi  sa  majesté  royale  voyant  qu'approchoit  le  froid  de 
l'hiver,  et  que  n'étoit  le  dieu  Mars  de  saison  ,  s'est  retirée 
en  sa  noble  maison  ,  et  est  venue  au  palais  délectable  de 
Fontainebleau  ,  qui  n'a  point  son  semblable ,  et  ne  se  voit 
qu'avec  admiration  de  tous  les  humains.  La  superbe  IlioD, 
dont  la  mémoire  est  toujours  demeurée,  du  cruel  Ne'ron 
le  palais  doré,  et  de  Diane  d'Éphèse  le  temple,  ne  furent 
jamais  pour  approcher  de  celui-ci.  Bien  est  vrai  qu'autre- 
fob  tu  l'as  beaucoup  vu  ;  si  est-ce  toutefois  que  l'œil  qui 
l'a  quitté  d'un  seul  jour  se  trouve  h  son  retour  tout 
égare,  pensant  voir  un  nouvel  édifice  dont  la  matière  sur- 
passe l'artifice. 

Or,  pour  en  revenir  à  mon  premier  dessein ,  il  n'est  pas 
k  proposque  tu  te  disposes,  tant  que  l'hiver  aura  son  cours, 
à  quitterle  gras  pour  le  maigre;  puisque  bien  tu  te  trouves 
(  grâce  au  souverain  Jupiter) ,  nous  t'exhortons  à  ne  point 
bouger  de  là ,  si  tu  ne  veux  voir  ton  soufBe  vital  s'envoler 
bient6t  chez  les  Parques  faiales ,  car  cet  air-ci  est  ennemi 
mortel  d'un  jouvenceau  délicat  et  tendre,  sur-tout  en  ce 
temps  glacial,  qui  change  ta  couleur  blonde  en  couleur 
noire  etfunébre;  étant  ici  renfermés  entre  des  lacs  et  des 
forêts,  k  peine  avons-nous  un  pauvre  fagot  pour  nous  ré- 
chauffer les  pieds  et  les  cuisses. 

Conclusion  ,  tout  plaisir  nous  fuit,  et  û  ce  n'étoit  quel- 
que proximité  que  nous  avons  de  la  grande  ville,  où  nous 
pouvons  aller  quelquefois  pour  nous  livrer  aux  joyeux  sa- 
crificesde  Genius,  le  grand  dieu  de  lanature,  et  de  Vénus, 
qui  est  sa  nourriture  ,  il  nousseroit  impossible  de  rester  en 
vie  one  semaine,  on  seroit  bien  sain  et  bien  habile  qui 
pourroit  échapper,  et  que  la  fièvre  tout-à-coup  ne  viendroit 
pas  attraper. 
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Vois  par-ld  quelle  différence  de  ton  séjour  rempli  de 
délices  mondaineE  avec  la  vie  amère  et  soulïraute  que  nous 
menons ,  toujours  accompag'nce  d'ennuis ,  de  soins  ,  d'ac- 
cidents et  de  naufrages;  et  si  tu  es  sage,  comme  nous  le 
pensons,  tu  ne  viendras  que  ce  printemps;  si  ce  n'étoit 
qu'ambition  sévère  devant  tes  yeux  voulût  se  présenter 
pour  tenter  Ion  esprit  par  le  désir  d'un  grand  crédit,  de 
'faveurs,  d'honneurs,  de  dons  et  grandes  munificences  que 
tu  reçois  dans  la  place  que  tu  remplis  ici.  Mais  quoi  !  ce 
n'est  qu'un  songe,  car  nous  n'avons  que  la  vie  et  le  vête- 
ment, et  qui  pour  l'intérêt  se  jugul»  est  une  vraie  béte. 

Pourtant  mettons  tin  h  cette épttre  qui  cherche  à  s'intro- 
duire dans  ton  école,  où  l'on  n'entend  que  paroles  et  dis- 
cours éloquents,  quand  nous  écorchons  la  langue  latine. 

Nous  prions  aussi  afm  que  ta  plume  puisse  couvrir  de 
ton  écriture  une  feuille  de  papier,  pour  nous  répondre  en 
style  rimé;  en  quoi  faisant  tu  combleras  le  désir  de  ceux 
qui  sont  prêts  h  l'obliger. 

Signé  DEBRroE  GOUSIER. 

Traduction  littérale  du  Dixain. 

Pour  rechercher  en  mots  authentiques  la  pureté  de  la 
langue  gauloise ,  jadis  plongée  dans  de  profondes  ténèbres , 
et  bannir  l'ancienne  barbarie ,  la  rétablissant  dans  sa  pu- 
reté atdque,  chacun  y  prend  intérêt  et  soins;  mais  tel  veut 
pénétrer  si  avant  dans  l'intérieur,  voulant  savoir  plus  que 
l'esprit  ne  comporte ,  qu'il  s'efforce  d'aller  au-delà  du  siège 
de  la  raison  pour  êcorcher  la  langue  latine. 


Alcunes  venants  de  tes  lares  patries' 

'  Lares  paiiii,  la  pauie,  le  pays  Datai.  Ploa  haui  déj.i, 
chapitre  VI  :  Larei  patriotiques.  (L.) 
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Nos  aures  ont  de  tes  noves  remplies , 
En  recitant  les  placîtes  extresmes 
Dont  a  présent  fruicts  et  pisques  a  mesmes 
Staot  a  Lugduue^  es  gazes  palladines, 
Ou  on  convis  nymphes  plus  que  divines 
A  ton  optât  s'offerent  et  ostendent, 
Les  unes  par  les  divices''  prétendent 
T'accipier  pour  conjuge.  Aultres  sont 
Lucrees*  par  toy  aussy  tost  qu'elles  ont 
Gusté  tes  dicts  d'excelse  aménité 
Tant  bien  fulcis  * ,  qu'une  virginité 
Rendroient  infirme  et  preste  a  corruer, 
Lors  que  tu  veulx  tes  grands  ictes  ruer'. 
Par  ainsy  donc,  si  ton  esprit  cupie , 
A  touts  momens  de  dapes  il  cambie. 
Puis  si  de  l'urbe  il  se  sent  saturé. 
Ou  du  coït  demy  desnaturé, 
Aulx  agrès  migre,  et  opimes  possesses*, 
Que  tes  genits  t'ont  laissé  pour  successes , 
Pour  ung  pauxile  en  ce  lieu  resveiller 
Tes  membres  las  et  les  refbciller. 


'  Dont  à  présent  tu  jouis ,  et  jouis  tant  et  plus ,  pendant  le  séjour 
que  tu  fais  actuellement  à  Lyon.  (L.) 

*  Pour  te»  richesses.  Divices,  de  dtvitUe,  (L.) 

'  Gagnées, de  lucrari.  (L.) 

^  Tes  discours  soutenus  d'une  douceur  si  parfaite  et  si  excellente. 

(i.-) 

'  Ruer  tes  grands  coups.  Ictes  ,  d'ictus.  (L--) 
'  Riches  possessions.  (L.) 
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La  tout  plaisir  te  faict  oblation, 
Et  d'ung  chascuD  prens  oblectation. 

La  du  giaccule  et  plaisant  pbilomeae, 
Te  resjouit  la  doulce  cantilene. 

La  ton  esprit  tout  mal  desangonie^  : 
S'exfailarant  de  telle  symphonie. 

Laies  satyrs,  faunes,  Pan  et  sereines 
Dieux,  demy  dieux  courent  a  grand 's  baleines. 
Nymphes  des  bois,  dryades  et  nayades 
Prestes  a  faire  en  fieuîUade  gambades , 

Y  vont  en  grande  accélération , 
Pour  visiter  ceste  aggregation. 

Et  quand  la  turbe  est  toute  accumulée , 
Jucundité  se  faict  non  simulée, 
Avecq  festins ,  ou  dape  ambrosienne 
Me  manque  poinct,  liqueur  nectarienne 

Y  r^iirgite  aulx  grands  et  aulx  petits, 
Comme  au  festin  de  Peleus  et  Thetis. 
Et  tost  après  les  menses  sublevees, 

Les  ungs  s'en  vont  incumber  aulx  cborees; 
L'ung  s'exercite  a  vener  la  ferine , 
Et  l'aultre  fait  venation  connine.      • 
Dirons  nous  plus?  Ludes  et  transitemps 
En  omniforme  inveniez  es  champs. 
Pour  évincer  la  tristesse  despite. 

O  deux,  trois  fois,  très  felice  la  vite, 

>  Là  Ion  esprit  ge  délasse ,  et  tu  commençai  A  respirer  apràa  tous 
les  chagriiu  (joe  ta  peux  avoir  aonfferU.  (L.  ). 
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Pour  le  respect  de  nous ,  qui  l'omnidie. 
Somme  seqxtens  l'ambulante  curie. 
Sans  ster  n'avoir  ung  seul  jour  de  quiète, 
Infautissime  est  cil  qui  s'y  soubhaîte. 

Depuis  le  temps  que  nous  bas  absentez. 
Ne  sommes  poinct  des  eques  desraontez, 
Ne  le  cothurne  est  mové  des  tibies, 
Pour  conculquer  les  burgades  patries  ", 
Ou  l'itioere"  aspere  et  montueux, 
En  aulcuns  lieux  aqueux  et  lutueux, 
Souvent  nous  ba  feti^ruez  et  lassez. 
Sans  les  urens  "  recept  qu'avons  passez. 
Je  ne  veulx  poinct  tant  de  verbes  effundre. 
Et  de  nos  maulx  ton  auricule  obtundre, 
Enumerant  les  conflicts  martiaulx , 
Obsidions  et  les  cruels  assaulx, 
Qu'en  Burgandie  avons  faicts  et  gérez. 
J'obmets  aussy  les  travâulx  tolérez 
Dans  les  marets  du  monstier  envieux, 
Que  nous  £iîsoyt  l'aquilon  pluvieux  : 
Ou  par  long  temps  sans  castre  ne  tentoire 
Avons  esté  desperans  la  victoire; 
Finablement  pour  la  brume  rigente 
Ghascun  du  lieu  se  départ  et  absente. 

Aussy  voyant  la  majesté  regale, 

'"  Les  difFérentcs  petites  villes  de  la  province.  (!'-} 
"  Le  clieiDiii.D'iiinere  ablatif  â'>ier.(L.) 
"  BrùIoQS.  Du  latin  urens,  entii.  (L.) 
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Qu'appropinquoytla  frîgole  hyberaale. 
Et  que  n'estoyt  je  dieu  Mars  de  saison. 
S'est  retirée  en  sa  noble  maison, 
Et  est  venue  au  palais  délectable 
Fontainebleau, -qui  n'ba  poinct  son  semblable. 
Et  ne  se  veoit  qu'en  admiration 
De  touts  humeiins  '^.  Le  superbe  Ilton, 
Dont  la  mémoire  est  tousjours  demouree. 
Ne  du  cruel  Neroo  la  case  auree'*, 
Et  de  Diane  en  Ephese  le  temple, 
Ne  furent  oncq'  pour  approcher  d'exemple 
De  cestuy  cy.  Bien  et  vray  qu'aultresfois , 
L'has  assez  veu  -.  si  est  ce  toutesfois 
Que  l'œil  qui  l'ha  absenté  d'ung  seul  jour. 
Tout  esgaré  se  trouve  a  son  retour. 
Pensant  a  veoir  ung  nouvel  édifice , 
Dont  la  matière  est  plus  que  l'artifice. 
Or  (pour  redir  au  premier  proposite) 

■>  aetlcomme  OD  doit  lire,  coafbrmémenlani  éditions  de  i558 
el  1606,  et  uoD  pas  de  tous  humain%  le  niperhellion ,  comme  ODtle* 
nonvellea  et  la  plupart  des  ancieimes.  Le  sens  est  que  jamais  le  su- 
perbe palais  des  roia  de  l'aocienDe  Troye  n'approcha  de  la  magnifi- 
cence de  PoDtaineblean,  maison  royale  ([ni  donnoît  de  l'admiratioii 
à  tons  ceux  qoi  la  regardoient.  Alain  Chartier,  dans  son  Quadri- 
logne  invectif  ;  nQue  dira  l'on  de  Troye  la  riche  et  ires  renommée, 

■  et  de  Ylion  le  chastel  sans  per,  dont  les  portes  furent  d'ivoire  et 

■  les  colonnes  d'argent  ;  et  mainleaant  à  peine  eu  reste  le  pié  des  fon- 

■  démens,  que  les haulx  buissons  forcloentde  la  vene  de«  honitueB  ?■ 
(L.) 

•*  Voyez  Pline,  litre  XXXVI,  chapitre  xv,  Pion  Cassias,  en  la 
Vie  de  ISâ'on,etBudé,  ati  livre  IV  AesoaJeAue.  (L.) 
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Il  n'est  décent  que  tu  ne  disposite^ 
Tant  que  l'hiberné'-''  aura  son  curse  intègre. 
De  relinquer  l'opimé  pour  le  maigre  ; 
Puisque  bien  stals  (grâce  au  souverain  Jove), 
Nous  t'exhortons  que  de  la  ne  te  move, 
Si  tu  ne  veulx  veoir  tes  aures  vitales  '^ 
Bien  tost  voler  aulx  sorores  fatales''; 
Car  cest  aer  est  inimice  mortel 
D'ung  jouvenceau  délicat  et  tenel  : 
Mesme  en  ce  temps  glacial ,  qui  tranfere 
La  couleur  blonde  en  nigre  et  mortifère, 
Estants  inclus  es  laques  et  nemoreg, 
A  peine  avons  pour  pedes  et  femores 
Callifier  ung  paovre  làscicule. 

Conclusion ,  tout  aise  nous  recule , 
Et  si  n'estoyt  quelcque  proximité, 
Que  nous  avons  en  la  grande  cité, 
Ou  nous  pouvons  aller  aUques  vices, 
Pour  incumber  aulx  jucunds  sacrifices 
De  Genius  le  grand  dieu  de  la  nature, 
Et  de  Venus  qui  est  sa  nourriture, 
De  rester  vifs  nous  seroyt  impossible 
Une  bebdomade;  ou  bien  saiu  et  habite 

"  L'hiver.  lïkibeTnum  tfa'oo  a  dit  poor  hiemi,  canune  diurnum 
paai  diei.  L'^diliou  de  l558  a  ïhyema.  (L.) 

''  Aurœ  vitales,  le  souffle  de  vie.  (L.  ) 

"  Cest  comme  od  doit  lire  confonnéineiit  à  l' édition  de  1 558,  et 
noa  pm  parquei  et  fatales,  comme  oDt  leï  antres.  Sororei  oa  soenrs 
fataUt,  ce  toDt  le«  parques.  (L.) 
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Seroyt  celuy  qui  pourroyt  eschapper. 
Que  febvre  a  coup  ne  le  vinst  attraper. 
Voy  par  cela  quelle  est  la  différence 
Du  tien  séjour  en  mondaine  plaisance, 
Et  de  la  vie  atnere  et  cruciee 
Que  nous  menons,  toujours  associée 
D'ennuy,  de  soin ,  d'accident  et  naufraige. 
Et  si  tu  es  (comme  cogitons)  saige, 
Ja  ne  viendras  qu'a  ceste  prime  vere  : 
Si  ce  n'estoyt  qu'ambition  severe 
Devant  tes  yeulx  se  voulist  présenter, 
Pour  tes  esprits  aulcunement  tenter 
De  grands  crédits,  faveur,  et  honorences, 
Dons  gratuits  et  grand's  munificences  '^, 
Que  tu  reçois  en  TofËce  auquel  fiinge 
Estant  icy  ;  mais  quoy?  ce  n'est  qu'ung  songe  : 
Car  nous  n'avons  que  la  vite  et  la  veste , 
Et  qui  pour  bien  se  jugule  est  vray  beste. 

'*  Il  faut  lire  grand's  cooformëment  à  l'édilioD  de  iSG^,  et  dod 
^a»  grande!  m  grundt ,  comiae  on  lit  dans  les  autres.  Tel  était  l'usage 
de  ce  leiiis4à.  Je  me  coalenterai  d'en  rapporter  ces  exemple» tirez 
du  livre  I  des  Métamorphoses  d'Ovide,  en  vers  françois,  par  Clénieiil 

Fui(  ^  eilà  \a  grand's  roKn  eipandit,  eic. 

De  Menaliu  (rateru;  le)  paiiagei 

Craints  pour  les  irout  des  grands  beilet  laavage) ,  etc. 

Ce  commande  tea  revoDl  ki/rand^s  couriez,  ete. 

Toat  à  l'entoor  dei  grands  men  ont  toomé  ,  etc. 

Il  a']  a  que  l'édîtioD  de  156;  et  celle  de  iSgS  qui  ayent  munifi- 
ceneei,  c'est-à-dire  libéralités,  Ratifications.  Les  autres  ont  magnlfi- 
eencts  qui  ne  vant  rien  là.  (L.) 
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A  tant  mettrons  calce  a  ceste  epïstole, 

Qui  de  transir  indague  '^  en  ton  eschole^ 

Ou  la  lime  est  pour  les  locutions, 

Et  éloquentes  verbocinations'^, 

Escorticans  la  lingue  latiale". 
Si  obsecrons  que  ta  calame  vale 

Attramenter  charte  papyracee'*; 

Pour  correspondre  en  forme  rhythmassee. 

En  quoy  faisant  compliras  le  désir. 

De  ceulz  qui  sont  prests  te  faire  plaisir. 

AÎDsy  signé, 

Débride  Gousier. 

'*  Qatchercheàpasser,  (L.) 

'"  Ce  Ter»  peat  se  lire  de  deux  manières,  premièrement  fapo- 
slroplie,  comme  ci-dessus  en  jronif'i  .- 

El  eloqucni'i  Terbociailiaost 
on  i  l'antique ,  avant  que  l'ngage  de  la  coupe  fàninine  fùt  établi , 

Ce  vers  se  lit  ainsi  dans  l'édition  àe  t56-j,  el  j'ai  pnffér^  cette  leçon 
parce  qu'il  j  a  bien  de  l'apparence  que  cette  épîlre  el  le  chapitre  Ti 
du  LvTG  II  de  Rabelais  sont  à  peu  près  de  même  date;  tems  auquel 
la  conpe  féminine,  c'est-à-dire  t'élision  de  l'e  féminin  dans  la  ch- 
iure n'éloit  pas  régulièrement  observée.  On  en  trouve  une  infinité 
cTemnpIes  dans  les  poésies  de  Drusac,  autrement  Gratian  du  Pont, 

"  Ëcorchans  la  langue  latine.  (L.) 

"  Prendre  la  pinme  et  faire  réponse.  (  L.  ) 
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DIXAIN>3 

Pour  indaguer  en  vocable  authenticque'^ 
La  purité  de  la  langue  gallicque, 
Jadis  immerse  en  calligine  obscure  : 
Et  profliger  la  barbarie  anticque , 
La  rénovant  en  sa  candeur  atticque , 
Ghascun  y  prend  sollicitude  et  cure. 
Mais  tel  si  fort  les  intestines  cure, 
Voulant  saper  plus  que  l'anime  vale'^ 
Qu'il  se  contrainct  transgredir  la  lonture'^, 
Et  degubler  la  lingue  latiale. 

"  En  effet,  ce  doit  être  ua  dixain,  tel  qu'on  [e  volt  dans  lei  an- 
àennes  éditions,  et  même  dans  celle  de  i5g6,  gor  leiquellei  nous 
l'avoDi  ici  restitaë.  (L.  ) 

'*  Indagaer  da  verbe  îndiyare  ne  aignlGe  ici  autre  chose  i^e 
reekttcher.  Plus  haut,  livre  I,  chapitre  ii,  par  trop  indaj/ue  et  ab- 
hoirtnle,  c'eit-ï-dire  rechercha  avec  plus  de  subtilité  qae  de  raison. 
(L.) 

1  Hiii  Id  li  fort  la  inlnliDci  cure , 

Yonluni uper  plus  qnei'iDime  vais,  ete. 
Mais  tel  voulant  laper,  c'est-à-dire  faire  le  sçavanl  atnielà  de  sa 
capacité,  si  fort  les  inleslina  cure,  ade&  inMiltna  citrot,  pénètre  si 
avant,  qu'au  heu  de  tondre  le  latin  ill'écorche.  (L. } 

**  Ce  mot,  dans  la  signiScatioa  de  tonsure,  se  trouve  dans  le 
Dictionnnire  françois-italien  d'Oudin  ,  et  daus  la  lé^nde  de  «aiiit 
Jacques  enirecis  (inlarcùus),  sur  la  fin  de  la  légende  dorée  de  i477- 
(L.) 
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LA  CHRESME  PHILOSOPHALE 

DES  QUESTIONS  ENCYCLOPEDICQUES 

DE  PANTAGRUEL, 

Lesquelles  seront  dispatees  '  sorboDicolificabilitudinissement  es 
egcholes  de  Décret,  près  Sainct  Denis  de  la  Cbartre  8  Paris. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


La  crème  pbilosophale  des  questions  encyclopédiques 
Ae  Pantagruel  n'est  que  la  satire  de  la  philosophie  scolas- 
tique  du  temps  de  l'auteur,  qui  ne  consistoit  que  dans  des 
disputes  en  langage  barbare,  dont  le  sujet  n'étoit  qu'un 
tissa  d'absurdités. 


Utrum',  une  idée  platonicque  voltigeant  dex- 
trement  sous  l'orifice  du  chaos  pourroyt  chasser 
les  escadrons  des  atomes  democriticques^. 

'  Cest  ainsi  qu'il  faut  lire,  conformênieDl  aux  éditions  <le  iS^B 
et  1596,  et  non  pas  feurent  comme  ont  les  nouvelles  apr^  celles 
d«  i584eti6oo.(L.) 

■  Cesl-à-dire  savoir  si  une  idée  de  Platon,  en  s'élevanl  le'gèrement 
aa-dessns  dn  chaos,  pourroit  par  sa  solidité  anéantir  lesjstèmË  des 
atomes  de  Démocrite. 

'  Voyei  PIntnrque ,  livre  H,  chapitre  1  et  m  des  Opinions  des  phi- 
losophes. (L.) 
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Ulnim,  les ratepenades  voyans*  parla  translu- 
cidité de  la  porte  cornée,  pourroyent  espionni- 
ticquemeat^  descouvrir  les  visions  morphicques , 
dévidant  gyronnicquement  le  fil  du  crespe  mer- 
veilleux ,  enveloppant  les  atilles  des  cerveaulx  mal 
cafretez*. 

Vtrum,  les  atonies  tournoyans  au  son  de  l'har- 
monie hermagoricque'  pourroyent  faire  une 
compaction ,  ou  bien  une  dissolution  d'une  quinte 
essence,  par  la  substraction  des  nombres  pytha- 
goricques. 

Uinim,  la  fioidure  bybernale  des  antipodes, 
passant  en  ligne  orthogonale  par  l'homogenee  so- 
lidité du  centre,  pourroyt  par  une  douice  anti- 
peristasie  escbauffer  la  superBcielle  connexité  de 
nos  talons  *. 

Vtrum,  les  pendans  de  la  zone  torride  pour- 
royent tellement  s'abbreuver  des  cataractes  du 

*  CeM  d'après  les  édiiioDs  de  i584  et  i6oa,  qu'on  lit  volant 
dans  les  DouTelles.  Lisez  tioyans,  noofarmémeDi  aos  anôennes. 

'  Fins  haUtil^a,IÎTre  V,  chapitre  X%Tfn  :  feue  égyptiaiicqut.  <3ii 
lit  aioiidans  les  Veilles  éditions.  (L.) 

'  Si  on  peut  parvenir  à  faire  tmiiTer  de  la  rëalïté  dans  les  révei 
de  la  nuit,  en  iUssipant  les  ténèbres  qui  enveloppent  les  cerveaux 
mal  organisés. 

'  Si  les  atomes  annonces  par  le  pUlosophe  Hennagoras  peuTeni 
se  condenser  on  se  dissouilre  par  une  sonstraction  arithm^tît^oe. 

*  Si  le  plus  grand  froid  des  antipodes ,  passant  en  ligne  droite  par 
le  centre  de  la  terre  ,  ponrroit,  par  uoe  influence  douce  et  inverse, 
échauffer  la  superficie  de  nos  talons. 
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Nil,  qu'ils  veiussent  a  humecter  les  plus  caus- 

ticques  parties  du  ciel  empyree^. 

Utnim,  tant  seuUement  '"  par  le  long  poil  don- 
né, l'ourse  métamorphosée,  ayant  le  derrière 
tondu  a  la  bougresque  pour  faire  une  barbute  a 
Triton,  pourroyt  estre  gardienne  dn  pôle  artic- 
que  " . 

JJtrutn,  une  sentence  élémentaire  pourroyt  al- 
léguer prescription  décennale  contre  les  animaulx 
amphibies ,  è  contra  l'autre  respectivement  former 
complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouvelleté  ". 

Utrum,  une  grammaire  historicque  et  meteo- 
ricque  '  ^,  contendentes  de  leur  antériorité  et  pos- 

*  Si  les  eitrémités  de  la  zone  torride  pourroient  tellement  s'at- 
tremper  des  eaux  du  1VU,  qu'elles  moaillasseot  la  majenre  partij: 

"  Cet  article  ijn'oD  IroiiTe  dans  les  nouvelles  éditions,  manque 
dans  celles  de  l584,  iSgë  et  1600,  mais  il  est  dans  celles  de  1S67 
et  1573,  où  il  commence  ainsi  :  Utnan  ,  tant  SeuUement  par  le  long 
poil  donné  h  Foune,  ne.  Il  sembla  d'abord  qa'il  y  soit  tronqué, 
mais  il  f  a  au  contraire  une  syllabe  de  trop,  sçavoir  la  proposition  n 
qai  gîte  la  construclion ,  laquelle  sera  rétablie  si  on  lit  1  Utrum, 
tant  seuUement  par  le  long  poU  donné,  Tourte,  etc.  (L.  ) 

"  Si  l'ourse  métamorphosée  et  tondue  pourroït  élre  gardienne 
du  pôle  arctique. 

*'  Si,  en  vertu  des  sentences,  on  ponrroil  allé(!^er  la  prescrip- 
liOD  contre  des  animaux  amphibies ,  et  si  an  cootraire  ces  derniers 
peuvent  former  complainte  en  cas  de  saisine  el  nouvelleté. 

''  Si  une  grammaire  historique  et  une  grammaire  météorique, 
disputant  entre  elles  d'antériorité  et  Je  postériorité,  pourroient  trou- 
ver quelque  litre  à  l'appui  de  leurs  prétentions  respectives  dans  les 
oeuvres  deZânon  le  Palmier.  Zenon,  fondateur  delà  secte  des  stoï- 
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teriorité'*  par  la  triade  des  articles,  pouvoyent 
trouver  quelcque  ligne  ou  caractère  de  leurs  cbro- 
nicques  sus  la  palme  zenonicque'^. 

Utrum,  les  genres  generaUissimes  par  vkJente 
élévation  dessus  leurs  predicameuts  pourroyent 
grimper  jusques  aulx  estaigesdestranscendentes, 
et  par  conséquent  laisser  en  iriche  les  espèces  spé- 
ciales et  predicables ,  au  grand  dommaigc  et  iote- 
rest  des  paovres  maistres  es  arts  '''. 

eiei>a,Tiv(ritdeiii  cent  cinquante  anB  avant  Jësuà-Chrijl.  Il  fatgraad 
grannuiirien  et  Bstronome.  Bsbelais  parle  ici  de  la  Palme  léno- 
nique,  par  allasion  lu  inmom  de  Palmier  que  portoil  Zenon.  Il 
^toit,  dit  l'histaire ,  grand,  mince  et  basané.  {Moréri.)     • 

■*  Ces  mots  et  mefat/ic^ueinent  contcndentei  de  leur  antériorité , 
manqoent  dans  les  noaTellea  éditions,  et  même  dans  celles  de  iS84 
et  1600,  mais  ooles  tronve  dans  celle  de  1S67  et  dans  les  aotres.  (L.) 

''  Le  priace  de  la  secte  des  stoïcieos,  ZéDon,  avoîl  coutume  de 
dire  que  l'^loipience  et  la  dialectique  différoient  enir'ellei  comme  la 
rnaio  ouverte  et  le  poiog  clos  :  en  ce  que  l'oratenr  se  plaisoit  à 
donoer^beaiicoup  d'éteadae  à  des  argnmeua  qne  .la  dialectique  pru- 
posoil  eo  termes  retserrei.  Cest  là  ce  qu'après  lei  anciens  Ra- 
belais appelle  la  palme  tenoniajue.  Cicéron,  au  livre  II  dePinibus  : 

•  Zenonis  est,  inqnam,  hoc  stoici,  omnero  vim  loquendi,  nt  jam 

•  anlè,  Arialoteles ,  in  duaa  tributam  ease  parles  dicere  :  rhetoricam, 
mpalmiK,  dialecticam ,  pugno  similem  esse  dicebat,  quod  latiùs  lo- 

•  querenturrhetores,  dialeccici  autcm  compressiùs.  •  (L.  ) 

'*  Si  les  genres  excessivement  eialtëa  pourroient  9'élever  jus- 
qn'aui  connoisBances  transcendantes ,  et  par  conaéqueni  précipiter 
dans  l'oubli  lés  simples  espèces,  au  grand  préjudice  des  pauvres 
mailTes-is-arls.  Les  genres,  les  espèces,  étoieot  de  grands  sujets  de 
controverse  dans  le  quinzième  et  seizième  siècle  ;  ce  qui  a  fait  dire 
àThomas  Akempis,  dans  son  Imitation  de  Jésus-Cbrisi,  litre  1, 
chapitre  lu,  verset  1  : 

El  quid  carx  nobîl  de  generiboi  tl  tpeciebus? 
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Uirum,  Vrotee  omnifbrme  se  faisant  cigale,  et 
musicalement  exen^ut  sa  voix  es  jours  canicu- 
laires, pourroyt  d'une  rosée  matutine,  soigneu- 
sement emballée  au  mois  de  niay,  faire  une  tierce 
coDcoctioD , devant  le  cours  entier  d'uneescharpe 
zodiacale". 

(Jtrum,  le  noir  scorpion  '*  pourroyt  souffrir  so- 
lution de  continuité  en  sa  substance ,  et  par  l'ef- 
fusion de  son  sang  obscurcir  et  embrunir  la  voye 
lactée,  au  grand  interest  etdommaige  des  li&e- 
lofres  jacobipetes '9. 

"  Si  Proté«,  Métamotpliosé  en  cigde  cantatrice,  ponrroit,  «tcc 
une  TiM^  du  mois  de  mai ,  faire  trois  ciHico<.'tîon»  «Tanl  l'expiration 
d'une  aan^e  entière. 

'*  Si  le  ùgat  du  scorpion  pourrait  «ouffrir  lolatioa  de  contiBiiilé 
en  sa  inbataitce ,  et  obscurcir  de  son  san(;  )>  voie  lacl^,  an  grand 
pr^adice  de*  boas  pèlerins  de  Saint-Jacques.  Ironie  dirigée  contre 
les  pilerins  de  Saint-Jacquet^e-Compaslelle ,  qtii,  daps  leni  saint 
voyage  ont  do  grand  intérêt  de  voir  toujours  la  voielsctiie,  appelé 
aussi  le  cketoin  de  Saint-Jacques,  bien  sereine  et  bien  claire.  L'so- 
leor  appelle  ici  cet  pÈlerins  /i/reto/rei,  comme  ijin  dirait  da  kM, 
dtt  àttbieHat  «t  d«l  barbouilleurs. 

'*  Ou,  comme  on  lit  dans  quelques  éditions  moins  anciennes  ,_^ 
cobitct.  Du  Cauge,  dans  son  Glossaire  latin-barbare,  an  mol  J'ocO' 
6ila  :  ■  Jacolnla  qui  peregrinalioneni  instiliùl  ad  saoctum  Jacobam 

•  Compostellanum.  PéUrin  dt  laint  Jacijuei ,  Ugatio  :  Jacobila  qui 

•  pttil  tecletiam  Mncti  Jacebl.  Joannes  de  Janua  habetjacobipeta-  • 
Les  anciens  vocabulistes  latins-barbares  avoient  la  saas  doute j'ocO' 
bit»  dans  Ugntip  qu'ils  ont  copi^,  et  dont  ils  avoient  des  mailnscnls 
plus  corrects  que  celui  de  Dn  Cange.  On  sait  que  les  dïsinplca  du 
fBcobin  Albert  le  ûraod  ne  sont  pas  de  Fopinion  des  ibomiMe*  sur 
la  matière  qui  compose  la  voie  lactëe ,  cercle  qne  les  pèlerins  ap- 
pellent cbemio  de  Saint^acques.  •  Albertista  dicuni  qaod  Galaiia 
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Vita ,  lyeee ,  sitis  ^  ;  liqnisti ,  flebis ,  adureg  : 
Membra,  hQmmem,tnmulain:  morte,  liqnore;  face. 

•  eM  lUnuta  ccriMtu,  diomiaue  diciutt  qaod  Galaiia  est  aainne  ele- 

•  neaurii,  •  dit  ït  dacienr  Gerlamh,  e'est-à-dirs  toat  agneau,  daas 
la  detiziime  partia  des  ^îircs  Obsc,  uiror.  Cest  ce  qui  danne  tien  i 
rallngioD  qne  fait  ici  Rabelais,  des  lifnlofres  jaeobipetei  ou  pèle- 
rins de  SaiDt-Jacquei ,  aoi  philoBophet  «ectat«arB  àa  jacobin  Albert 
le  Grand.  (L.) 

,  Cest  conforméuieDt  aux  ancienues  éditions,  at  non  pas  Fran- 
cùcui  SabeUsiut  comuie  ont  les  nouvelles  ;  car,  outre  que  Rabelais 
rendoit  «on  nom  par  Aibe/muj  et  non  pas  Babelesius ,  il  est  contre 
toate  apparence  que  ce  soit  lui  qui  ail  fait  ce  distique  qui  ne  vaut 
rien,  et  où  l'on  suppose  qu'il  ëtoit  déjà  mort.  (L.  ) 

*  CreBt-à>dire  un  poète  altéré  congacroit  ces  vers  k  la  mémoire 
de  Françoii  Rabelais  : 


Viu.ljm 

siliiiliqiUsti,fle)>i>,*dDr« 

Htmbra 

bomiiKin ,  tamalom  :  mort 

liquore 

face 

Vita- 

S<u>- 

-  aebii  homiueiD  liquore.  - 
■dnrci  lumulam  lace. 

Traduction. 

O  mort  cruelle,  m 

OBwchui.mpIr 

T«r«  ce  grand  homme.™ 

detlarm 

■  de 

OU>ifbl4IuiU!,lll 

emliraseru  ton  tombeau  pa 

rionardt 

DF. 

'  iTita,  liqoisti  membra  morte  :  Ljœe,  flebis  bominem  Uqnore; 
•<  Ktic,  aduKm  tnmnlum  face.  >■  Cest  comme  on  doit  lire,  conformé- 
ment ani  éditions  de  1S67,  i584  et  1600,  et  non  pas /bco,  comme 
dans  celle  de  iSgfi.  (L.) 
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Qai  sic  jacatur,  tractantem  ut  séria  vincat , 
Séria  quiimbciet',  die,  rogo,quaiituserit? 

'  Cella  épiynune  n'eat  point,  ^ueje  sache,  dans  l£«  ai 
Mitioni.  A  celle  de  i6ao  près ,  où  eUe  est  mûërablement  corrom- 
pue, je  De 'la  trotrre  que  dana  celle  da  1 558,. laquelle  a  toDt  Tair 
d'être  antidatée.  Théodore  de  Bèze,  qui,  comme  ou  tait,  en  est 
l'antenr,  ami  antrefoia  de  Hahelaia,  Tavoit  conçue  en  cei  tennel , 
dani  les  JuoenUia  : 

9«iia  qnuifaciei,  die,  rogo,  <[iunuu  ait? 
Elle  auroit  A^phu  joate,  si  au  lien  de  traeUmUm  etde/acief,  ileAt 
mis  senfranlcm  tt  tcribel.  (L.  ) 


n,uN,-.rihyGOO^IC 


DEUX  EPISTRES' 

A  DEUX  VIEILLES 
DE  DIFFERENTES  MEURS. 


EPISTRE 

A  LA  PEEMIERB  VIEILLE. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Cette  première  vieille  est  la  lîbylle  de  Panzoust,  qui 
étoit  tout  simplement  une  vieille  demoiselle  du  vill^e  de 
Panzousl,  près  Chinon.  Ral>elais  son  voisin  l'avoit,  je  ne 
sais  pourquoi,  prise  fortement  «n  grippe,  aussi  la  ridicu- 
lise-t-il  complètement  ici  k  sa  manière. 

On  retrouve  par-tout,  dans  cette  épttre,  la  vieille  sibylle 
des  chapitres  svi ,  xtii  et  xviii  du  troisième  livre. 

'  Harot  avoit  ndmiraUeiDept  bien  réussi  dans  dem  épigranunei , 
l'une  du  beau  Telin ,  l'autre  ifu  laid  Tetin.  Ce  fut  apparemmeut  ce 
qm  engagea  Rabelais  k  faire  ces  deux  épitres-ci.  Il  se  méloit  de  fai~ 
ne,  et  Icb  meillears  poètes  françois,  ses  contemporains,  se  tirent 
honneur  de  le  reconnolire  pour  leur  confrère  en  Apollon.  Vojei 
dam  Marol  l'épitre  de  Fripe-Lippci  i  Sagon.  (  L,  ) 
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Vieille  edentee',  infâme  et  malheureuse, 
Vieille  sans  grâce,  aux  vertus  rigoureuse. 
Vieille  en  qui  gist  ti-ahison  et  querelle; 
Vieille  truande,  inicque  macquerelle; 
Vieille  qui  vends  les  pucelles  d'honneur, 
Femmes  aussy  en  crime  et  deshonneur; 
Vieille  qui  n'eus  oncq  charité  autcune, 
Vieille  tousjours  pleine  d'ire  et  rancune; 
Vieille  de  qui  l'infame  et  laide  peau 
En  puanteur  passe  ung  sale  drapeau  ; 
Vieille,  laquelle  on  ne  veid  oucq  bien  dire 
D'homme  vivant,  mais  tousjours  en  mesdire  ; 
Vieille  qui  n'as  oncq  heu  vin  meslé  d'eau. 
Vieille  qui  l^s  de  ton  lict  ung  hordeau  ; 
Vieille  qui  as  la  tétasse  propice, 
Pour  en  enfer  d'ung  diahle  estre  nourrice , 
Vieille  qui  as  l'art  magicque  exercé^ 
Plus  qu'oncq  ne  feit  et  Medee  et  Gircé; 
Vieille  qu'on  deust  assommer  d'une  masse. 
Lorsqu'à  chascun  fais  si  laide  grimasse  ; 
Vieille  qui  n'as  oncq  ploré  tes  péchez 
De  tes  yeulx  noirs,  de  vin  trop  empeschez; 
Vieille  de  qui,  quand  le  hrodier  trompette; 
U  &ict  ung  bruit  de  clairon- ou  trompette  ; 
Vieille  semblable  a  une  ourse  ou  gryphonne, 

*  La  vieille  était,  4it  le  chapitre  zvii  duli-TrelII,  ^entëe,  chas- 
sienae,  etc. 

'  Voilà  bien  la  libjlle  soroiire. 
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Ou  a  Megere,  ou  bien  a  Tisiphone; 
Vieille  de  qui  Satan  en  son  enfer 
En  peu  de  teqips  s'espère  de  chantier; 
Vieille  sorcière,  hypocrite,  marmote, 
Qui  sans  cesser  entre  ses  dents  marmote'^  ; 
Vieille  qui  fais  en  estranges  manières 
Contre  leurs  cours  retourner  les  rivières  ; 
Vieille  qui  fiiis  la  lune  se  ternir. 
Et  le  soleil  tout  morne  devenir, 
Quand  il  te  plaist,  par  parolles  meschantes; 
Vieille,  par  art,  qui  les  enfants  enchantes 
Entre  les  bras  et  au  col  de  leur  mère , 
Pour  tost  après  tes  mettre  a  mort  amere  ; 
Vieille  qui  n'as  aultre  dieu  que  Bacchus, 
Qui  de  putains  renverse  les  bas  culs; 
Vieille  qui  es  loing  de  miséricorde, 
Digne  du  feu  plustost  que  de  la  corde  ; 
Vieille  qui  n'eus  jamais  le  cueur  bénin, 
Mais  tout  remply  de  poison  et  venin  ; 
Vieille  meschante,  exécrable  et  infecte, 
Qui  de  ta  voix  les  éléments  infecte  ; 
Ne  crains  tu  poinct,  vieille,  que  de  tes  feicts. 
Qui  devant  Dieu  sont  salles  et  infects, 
Tu  sois  ung  jour  amèrement  punie? 
Penses  tu  bien  demoorer  impunie? 
Vieille  mauldicte,  ayant  tant  de  pucelles 

*  La  même  chapitre  un  dît  cette  aibylle  ;  Sonnaitl  entre  lei  dents 
ijud^un  mot!  barbam,  «te.  Le  parallèle  eat  frappant. 
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Mises  au  train  de  folles  estincelles , 
Ayant  vendu  contre  droict  et  raison, 
Femmes  d'honneur  et  de  bonne  maison , 
Ne  crains  tu  poinct  la  rigueur  véhémente 
Des  juges  bas,  Minos,  et  Rhadamante? 
Ne  crains  tu  poinct  ie  fier  juge  Ëacus, 
Par  cjui  seront  tes  actes  convaincus? 
Va  te  cacher,  peste  vieille  et  inicque, 
Va  te  cacher,  grand'  vieille  mechanicque; 
Vieille  de  qui  touts  les  faicts  sont  hays; 
Vieille  mauldicte  en  touts  lieux  et  pays; 
Vieille  de  qui  la  chaleiir  non  esteinte 
Passe  le  feu  de  Laïs  de  Corinthe  ; 
Vieille  qui  fais  (je  veulx  bien  qu'on  le  sache) 
D'ordure  plus  que  ne  faict  une  vache; 
Vieille  de  qui  le  corps  tant  est  suant, 
Que  son  odeur  rend  ung logis  puant; 
Vieil  savaton,  vieil  cabas,  vial  registre, 
Vieille  qui  n'as  plus  bel  honneur  et  tiltre 
Fors  que  tu  es  l'imaige  et  le  pourtraict 
De  ce  qui  est  dedans  ung  creux  retraict  ; 
Amende  toy,  vieille  au  regard  hideux, 
Ou  pour  ung  mot  villain  en  auras  deux- 
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A  LA  SECONDE  VIEILLE. 
COMMENTAIRE  HISTORIQUE 


Cette  ëpltre  s'adresse  évidemment  k  Mai^erite  de  Va- 
lois, sœur  de  François  I",  morte  en  i549,àgéedesoi£ante- 
unans.  C'étoitune  savante  protectrice  des  savants,  contem- 
poraine de  l'auteur,  qui  se  montre  sou  admirateur  â«D> 
la  préface  de  son  cinquième  livre.  Il  débute  ici  par  lui  at* 
tribuer  tous  les  avantages  de  l'esprit  et  du  corps ,  ce  qui  est 
une  vérité  bi«i  connue. 


Vieille  d'honneur  dont  la  ffraceet  la  forme 
A  la  beaulté  des  jeunes  se  conforme  ; 
Vieille  de  qui  l'esprit  tant  bien  apprins 
Monstre  le  bien  qui  est  en  toy  comprins; 
Vieille  qui  as  tousjours  en  main  des  livres 
D'inicquité  et  folle  amour  délivres; 
Vieille  qui  as  Jésus  Christ  imprimé 
En  ton  cerveau  (tout  vice  supprimé)  ; 
Vieille  traictable  en  vertu  accomplie; 
Vieille  tousjours  de  charité  remplie  ; 
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Vieille  de  qui  est  ouverte  la  porte 
Aux  affligez  que  langueur  desconforte  ; 
Vieille  qui  a  tant  d'afFable  doulceur 
Que  Jésus  Christ  la  peult  nommer  sa  sœur  ; 
Vieille  fermant  l'aureille  aux  vanitez, 
Aux  voluptez  et  aux  mondanitez  ; 
Vieille  escoutant  voluntiers  la  paroUe 
Du  rédempteur  qui  tout  esprit  cousolle  j 
Vieille  qui  boit  son  vin  tempéré  d'eau  ; 
Vieille  qui  oncq  ne  congneut  le  bordeau  ; 
Vieille  qui  oncq  ne  sentit  ceste  flamme. 
Qui  les  cueurs  hors  de  mariaige  enflamme  ; 
Vieille  qui  pense  au  Saulveur  nuict  et  jour, 
Vieille  faisant  sa  demoure  et  séjour, 
En  vérité;  vieille  de  grand  value 
Que  pour  sa  grâce  et  vertus  on  salue; 
Vieille  qui  est  tout  a  Dieu  retirée; 
Vieille  du  sainct  Esprit  toute  inspi,ree  ; 
Vieille  qui  oncq  vierge  ne  desbaucha  ; 
Vieille  qui  oncq  en  ung  lict  ne  coucha. 
Fors  en  celluy  ou  son  espoux  Bdelle 
Pour  faire  enfants  a  prins  son  plaisir  d'elle; 
Vieille  par  qui  jamais  ne  feurent  leus 
Ces  vieulx  romans  et  livres  dissolus  ;, 
Vieille  qui  n'a  jamais  leu  que  la  Bible , 
Et  saincts  escrits  qu'elle  entend  le  possible; 
Vieille  qui  prend  aux  saincts  eccripts  soûlas. 
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Vieille  qu'on  dict  la  chrestienne  Paltas  '  ; 
Vieille  qui  est  bien  aussy  propre  et  belle 
Que  pourroyt  estre  une  jeune  pucelle  ; 
Vieille  de  qui  le  sqavoir  plantureux 
Et  le  maintien  me  rend  son  amoureux  ; 
Vieille  d'honneur,  matrone  très  illustre , 
A  qui  vertus  ont  donné  tant  de  lustre , 
Je  prie  a  Dieu  que  je  puisse  vieillir 
En  ce  sçavoir  qui  vous  peult  annoblir  ; 
Et  que  cent  ans  ta  supernelle  essence , 
Vous  doint  en  paix,  joye  et  convalescence. 

'  On  l'appeloît  fa  iftxiéme  ATuie.  Dictionnaire  hûlurique  ,  au  mol 
Mar^uerile  de  Falols. 
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DE  MAISTRE  FRANÇOIS  RABELAIS, 

HOMME  I>E  GKAKE  LETTHES  GBBCQUES  ET  LATINES, 

A  JEHAN  BOUCHET, 

TraictanI  àea  imagÎDatioiis  qu'on  peult  avoir  attendant  la  chose 
désirée. 


L'espoir  certain ,  et  par&icte  asseurance 

De  ton  retour,  plain  de  resjouissance , 

Que  nous  donnas  a  ton  partir  d'icy 

Nous  a  tenu  j  usques  ore  en  soulcy 

Assez  fascheulx,  et  tresgriefVe  ancolie, 

Dont  nos  esprits,  taincts  de  merencolie, 

Par  longue  attente  et  véhément  désir, 

Sont  de  leurs  lieux,  esquels  souloyent  gésir, 

Tant  deslogez,  et  hauttement  ravis, 

Que  nous  cuidons,  et  si  nous  est  advis , 

Qu'heures  sont  jours,  et  jours  plaines  années , 

Et  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  journées: 

Non  pas  qu'au  vray  nous  croyons  que  les  astres, 

Qui  sont  reîglez,  permanans  en  leurs  atres. 

Aient  de^'oyé  de  leur  vray  mouvement, 
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Et  que  les  jours  teb  soyent  asseurement 
Que  cil  quant  print  Josué  Gabaon. 
Car  ung  tel  jour  depuis  n'arriva  on  ; 
Ou  que  les  nuicts  croyons  estre  semblable 
A  celle  la  que  racontent  les  Ëtbles, 
Quant  Jupiter  de  la  belle  Alcmena 
Feit  Hercules  qui  tant  se  pourmena. 
Ce  ne  croyons,  ny  n'est  aussy  de  croire; 
Et  toutesfbis,  quant  nous  vient  a  mémoire 
Que  tu  promis  retourner  dans  sept  jours, 
Nous  n'avons  eu  joie,  repos,  séjours. 
Depuis  que  feut  ce  temps  prefix  passé, 
Que  nous  n'ayons  les  moments  compassé, 
Et  calculé  les  heures  et  minsutes. 
En  l'attendant  quasy  a  toutes  meutes. 
Mais  quant  avons  si  longtemps  attendu , 
Et  que  frustrez  du  désir  prétendu 
Nous  sonunesveuz,  lors  l'ennuy  tedieux 
Nous  a  rendus  si  tresfastidieux    < 
En  nos  esprits ,  que  vray  nous  apparoyt 
Ce  que  vray  n'est  et  que  noz  sens  ne  croit  ; 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulz  qui  sont  sur  l'eau, 
Passans  d'ung  lieu  a  l'aultre  par  basteau , 
Il  semble  advis  a  cause  du  rivage' , 
Et  des  grans  flos,  les  arbres  du  rivage 
Se  remuer,  cheminer,  et  dancer, 

*  Il  y  a  probablemeat  iri  une  faute  ;  car,  saus  doute,  BabelaiB 
u'eât  pat  employé  deux  foii  le  même  mol  pour  rime. 
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Ce  qu'on  ne  croit  et  qu'on  ne  peult  penser. 

De  ce  j'ay  bien  voulu  ta  seigneurie 
Assavanter  qu'«i  ceste  resverie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles  laisser; 
Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  tant  aimée  et  cultivée  estude, 
Et  difïerer  ceste  sollicitude 
De  litiger  et  de  patrociner, 
Sans  plus  tarder  et  sans  plus  cachinner, 
Apreste  toy  promptement ,  et  procure 
Les  taloniers  de  ton  patron  Mercure, 
Et  sur  les  vens  te  mets  al^re  et  gent. 
Car  Eolus  ne  sera  negUgent 
De  t'envoyer  le  bon  et  doulx  Zephyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  te  désire, 
Qui  est  céans,  je  m'en  puis  bien  vanter. 
Ja  (ce  croy)  n'est  besoin  t'assavanter , 
De  la  faveur  et  par&icte  amitié 
Que  treuveras;  car  presque  la  moitié 
Tu  en  congneuz  quant  vins  dernièrement; 
Dont  peus  le  reste  assez  entièrement 
Conjecturer,  comme  subsecutoire. 

Ung  cas  y  a,  dont  te  plaira  me  croire, 
Que,  quand  viendras,  tu  vnras  les  sagneurs 
Mettre  en  oubly  leurs  estats  et  bonneurs 
Pour  te  chérir,  et  bien  entretenir. 
Car  je  les  oy  tester  et  maintenir 
Appertement,  quant  eschcoyt  le  propous, 
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Qu'en  Poictoo  n'as,  ny  en  France  suppous 
A  qui  plus  grant  familiarité 
Veullent  avoir,  ny  plus  ^rand  charité. 

Car  tes  «scripts,  tant  doulx  et  melliflues 
Leur  sont,  on  temps  et  heures  superflues  . 
Àleur  affaire,  ung joyeulspassetemps, 
Dont  deschasser  tes  ennuits  et  coutemps 
Peuvent  des  cueurs,  ensejnble  proufficter 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  mériter. 
Car,  quantjehstes  oeuvres,  il  me  semble 
Que  j'apperceoys  ces  deux  poincts  tout  ensemble 
Esquels  le  pris  est  donné  en  doctrine. 
C'est  assavoir  doulceur  et  discipline. 

Par  quoy  te  prie  et  semons  de  rechief 
Que  ne  te  soit  de  les  venir  veoir  grief. 
Si  eschapper  tu  puis  en  bonne  sorte, 
Bien  ne  m'escrips ,  mais  toy  mesmes  apporte 
Ceste  feconde  et  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  fontaine  desbouche. 
Et  ses  liqueurs  Castallides  distille. 

Ou ,  si  te  plaist  exercer  ton  doulx  stile 
A  quelcque  traict  de  lettre  me  rescrire, 
En  ce  disant  feras  ce  que  désire. 

Et  toutesfbis  ais  en  premier  esgard 
A  t'appriver  sans  estre  plus  esguard , 
Et  venir  veoir  icy  la  compaignie 
Qui  de  par  moy  de  bon  cueur  t'en  supplie. 

A  Ligugé ,  ce  matin ,  de  septembre 
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Sixième  jour,  en  ma  petite  cbambre, 
Que  de  mon  lict  je  me  renouveltays 
Ton  serviteur  et  amy  Rabelais. 
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DUDICT  BOUCHET  AUDICT  RABELAIS, 


La  description  d'une  belle  demeure,  et  louanges  de 
d'EstisMC, 


Va,  lettre,  va,  de  ce  fascheux  palais, 
Te  présenter  aux  yeuU  de  Rabelais. 

Le  promettre  est  on  pouvoir  des  humains, 
Mais  te  tenir  n'est  tousjours  en  leurs  mains. 
Car  advenir  peult  tel  cas  sans  finesse 
Qu'on  ne  s<;auroyt  accomplir  sa  promesse, 
Et  mesmement  a  moy  qui  subject  suis 
A  plusieurs  gens,  veu  Testât  que  j'ensuis. 
Cecy  t'escriptz  a  ce  qu'on  ne  m'accuse 
De  menterie ,  et  a  toy  je  m'excuse , 
Seigneur  trescher,  l'un  de  mes  grans  amys , 
Du  brief  retour  lequel  t'avoys  promys. 
Car  si  n'estoyt  le  labeur  de  practique 
Auquel  pour  vivre  il  fault  que  je  m'applique, 
De  trois  jours  l'ung  iroys  veoir  Ligugé, 
Et  pour  m'induire  a  ce  maints  argus  je.   ' 
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Le  premier  est  le  lieu  tant  délectable, 
De  toutes  pars  aux  nymphes  tressortable; 
Car  d'une  part  les  r^ayades  y  sont 
Dessus  le  Clan,doulce  rivière,  ou  font 
Chères  tresgrans  avecques  les  Hymnides, 
Se  guaillardans  es  prez  verds  et  humides. 

Apres  y  sont,  parles  arbres  et  bois, 
Aultres  qui  font  résonner  hault  leur  voix  : 
Cest  assavoir  les  silvestres  Dryades, 
Portans  le  verd ,  et  les  Amadryades , 
Et  d'advantaige  Oreades  aux  mous, 
Dont  bien  souvent  on  oyt  les  doulx  sermons; 
Et  puys  après  les  gentilles  Nappées, 
Qui  rage  font,  par  chansons  decouppees, 
De  bien  chanter  aux  Castailins  ruysseaux 
Par  les  jardins  nourrissans  arbrisseaux. 

Et  lors  qu'Aurore  est  en  son  appareil, 
Pour  dénoncer  le  lever  du  soleil, 
En  cheminant  soubz  les  verdoyans  umbres. 
Pour  oublier  les  ennuyeux  encombres, 
Tu  puis  o<.ryr  des  nymphes  les  doulx  chants 
Dont  sont  remplis  bois,  boucages,  et  champs. 

Et  qui  vouldra  prier  Dieu  (ce  que  prise). 
On  treuvera  la  tresplaisante  église  . 
Ou  sainct  Martin  foit  habitation 
Par  certain  temjfê,  en  contemplation, 
Et  ou  deux  morts,  par  fureur  et  tempcste. 
Resuscitez  fourent  a  sa  requesie. 
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Apresy  sont  les  bous  fruictz  et  bons  vins, 
Que  bien  aymons  entre  nous  Poictevios. 

Et  le  parfaict,  qu'il  ne  Êiult  qu'on  résèque, 
C'est  la  bonté  du  revcrçnd  eveque 
De  Maillezays ,  seigneur  de  ce  beau  lieu , 
Partout  aymé  des  hommes  et  de  Dieu, 
Prélat  dévot,  de  bonne  cooicience, 
Et  fort  scavant  en  divine  science , 
En  canonicque,  et  en  humanité; 
Non  ignorant  celle  mondantité 
Qu'on  doibt  avoir  entre  les  roys  et  priqces , 
Pour  gouverner  villes,  citez,  provinces. 

A  ce  moyen ,  il  ayme  gens  lettrez, 
En  grec,  latin,  et  françoys  bien  estrez 
A  diviser  d'bystoire  ou  theologiei 
Dont  tu  esTung:  car  en  toute  çlergie 
Tu  es  expert.  A  ce  moyen  te  print 
Pour  le  servir,  dont  tresgrant  heur  te  vint. 
Tu  ne  pouvoys  treuver  meilleur  service 
Pour  te  pourveoir  bien  toust  de  bénéfice. 

Aussy  est  il  de  noble  sang  venu  : 
Ses  pères  ont  (comme  il  est  bien  çongneu) 
Tresbien  servy  jadis  les  roys  de  France 
En  temps  de  paix,  de  guerre,  et  de  souffrance. 
Et  tellement  que  leur  nom  de  Stissac 
On  ne  sçauroyt  par  oubly  mettre  a  sac. 
Leurs  nobles  faictz,  militaires,  louables. 
Si  demourront  on  monde  pardurables. 
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Du  sien  nepveu  les  vertus  et  les  meurs 
Augmenteront  leurs  immortels  honneurs, 
Car,  pour  parler  on  vray  de  sa  personne, 
Oncq  je  n'en  vy  mîeulx  aux  armes  consonne, 
Parcequ'il  est  chevalier  treshardy. 
De  corps,  de  bras,  et  jambes  bien  ourdy, 
Moyen  de  corps,  et  de  la  droicte  taille 
Que  les  voulloyt  Gesar  en  la  bataille. 
En  son  aller  il  est  tout  tempéré; 
En  son  parler  et  maintien  moderéj 
Tant  bien  orné  d'éloquence  vulgaire 
Qu'il  est  partout  estimé  débonnaire. 

Et,  quant  a  mpy,  encores  suys  honteux 
Du  bon  recueil  si  franc  et  non  doubteux 
Que  ces  seigneurs  me  feirent  de  leur  grâce, 
Presens  plusieurs,  voyre  en  publicque  place, 
Et  on  privé,  dont  les  cornes  d'honneur 
Prins  de  Moyse,  et  présage  en  bon  heur. 
Non  seullement  me  feirent  telle  chère; 
Mais  tous  leurs  gens,  qui  est  relique  chère  j 
Car  le  penser  de  ce  tant  bon  recueil 
Me  feicl  ouvrir  l'intellectuel  œil. 
Pour  méditer  qu'en  telle  seigneurie 
Ha  plus  d'bonneur,  hors  toute  flatterie, 
Plus  de  doulceur  et  plus  d'humilité 
Cent  mille  foys  qu'en  la  rusticité 
Des  palatins  et  gros  bourgeoys  de  ville. 
Dont  l'arrogance  est  tant  &scbeuse  et  vile, 
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Et  leur  cuider  si  trespresumptueulx 
Qu'on  ne  peultveoir  ei^treeulx  les  vertueux, 
Qui  faict  congnôistre  en  grosse  compaignee 
Les  gens  de  bien  et  de  bonne  lignée. 

Or  pense  donc,  tant  dévot  orateur, 
Que  rien  dé  moy  n  a  esté  détenteur 
De  retourner  veoir  le  tien  hermitage, 
Fors  seullement  le  petit  tripotage 
De  plaidtz,  procès  et  causes  que  conduys 
De  plusieurs  gens;  ou  peujemedesduys. 
Mais  contrainct  suys  le  faire  pour  le  vivre 
De  moy,  ma  femme  et  enfans.  Car  le  livre 
D'ung  orateur,  ou  son  plaisant  deviz 
Mieulx  aymeroys,  ainsy  te  soyt  adviz. 

Plus  n'en  auras,  fors  que  me  recommande 
Tresbumblement  a  la  tresnoble  bande 
De  ces  seigneurs  dont  j'ay  dessus  escript. 
En  suppliant  le  benoist  sainct  esprit 
Qu'a  tous  vous  donne  et  octroyé  la  vie 
Du  vieil  Nestor,  en  bonneur,  sans  ennuie; 
Etquetousjours  puissions  leur  grâce  avoir, 
Et  bien  souvent  par  epistres  nous  veoir. 

C'est  de  Poictiers,  le  buictiesme  septembre, 
liOrsque  Titan  se  mussoyt  en  sa  cbambre, 
Et  que  Lucine  ung  peu  se  desbouchet. 
Par  te  tout  tien  serviteur,  Jehan  Bouchet. 
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B.  SALIGNACO 


A  JESU  CHRISTO  8EHVAT0RE. 

Georgiusab  Arminiaco,  Rutenensis  episcopus 
clarissimus ,  ouper  ad  me  misit  «Wuiou  ifivnfov  isra- 
puni  Uuftcuniv  irif»  (Oûffiftt,  rogavîtquc,  pro  veteri  nos- 
tra  amicitla ,  ut  si  quando  faomiDCm  a^oTiunin  nac- 
tus  essem  qui  istuc  proficisceretur,  eam  tibi  prima 
quaque  occasione  reddendam  curarem.  Lubeos 
itaque  ansam  banc  anipui ,  et  occasionem  tibi , 
pater  mi  humanissime,  grato  aliquo  of£cio  indi- 
caudi,  quo  te  animo,  qua  te  pietate  colerem.  Pa- 
trem  te  diu,  matrem  etiam  dicereni,  si  per  in- 
dulgeotiam  mifai  id  tuam  liceret.  Quodenim  utero 
gerentibug  usui  venire  quotidie  venire  experi- 
mur,  ut  quos  nunquam  videruot  foetus  alant, 
ab  aerisque  ambientis  incommodis  tueantur,  nvré 
TiiîiTo(jù7'rita9ij,  qui  me  tibi  de  facie  ignotum,  no- 
mioe etiam  iguobilem  sic  educasti,  sic  castissimis 
divinsç  tuae  doctrinEe  uberibus  usque  aluisti ,  ut 
quidquid  sumet  valeô,  tibi  id  uniacceptum,  ui 
feram,  hominum  omnium  qui  sunt,autaIliserUDl 
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in  Bonis,  ingratissimus  sîm.  Salve  itaque  etiam 
atqueetiam,  pater  amantissime,  pater  decusque 
patrise,  literamm  adsertor  ôïtÇiiunoc,  veritatis pro- 
pugnator  invictissime. 

Nuper  rescivi  ex  Hilario  Berthulpho,  quo  hic 
utor  familiarissiiue ,  ne  nescio  quid  moliri  adver- 
8US  calumnias  Hieronymi  Aleandri  *,  quem  suspi- 
caris  sub  persona  factitii  cujusdam  Scaligeri ,  ad- 
versum  te  scripsisse.  Non  patïor  te  diutius  animi 
pendere,  atque  hac  tua  suspicione&lli.  Nam  Sca- 
liger  ipse'  Veroneosis  est,  ez  illa  Scaligerorum 
exsulum  Êimilia,  exsul  et  ipse.  Nunc  vero  medi- 
cum  agit  apud  Agennates.  Vir  .mîhi  bene  notus 

ou ,  fti  TOI  a  rù}axifta9i({  ,  ton  Toiyuv  SaSakai  ixihai  ,  w;  oïrvt- 
IAyti  fowxi  Ta  fifv  Uerpixà ,  aux  iniTimiftan ,  t'ôUs  Ji  ncnmi  navm( 

SSfot,  tu  ùîmaXiti  nràtroT  dù^he.  £jus  libnim  uondum 
videre  contigit,  nec  hue ,  tôt  jam  mensibus  dela- 
tumest  exemplarullum;  atque  adeosuppressum 
puto  ah  lis  qui  Lutetise  bene  tibi  volunt.  Vale 

xal  tîmjctn  iiaxt. 

Lugiloni,  pridie  caleod.  decembr.  i53l. 

Tant  quaienui  tniu . 

FR.  BABELfSIUS. 

'  Vojez  le»  arlicles  AUandre  el  Erasme  da  diclioDnaire  de  Bajie  , 
oà  cette  inpposition  da  Dom  d'Aleandte  eat  parfaiteneat  jclaircîe 
etjnRée. 

'  Julei-Céiar  Scaligcr, 
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N.  B.  Cette  leirre  m  trouTe  dans  les  Clarorum  virorum  Epistoltr 
Mntutn  inedita  de  varia  eruditionii  génère,  ex  muteo  JohannU  Bmnt. 
Amit.,  1703,  iii-8*,  page  380. 

On  croit  que  l'homme  à  qni  elle  est  adressée  est  un  Barthelemi  de 
Saligoac,  f;eDtObomine  Berrujer,  dont  parle  La  Croix  du  Maine 
dans  sa  Kbiiotkique. 
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EPIST.  MEDIGIN.  MANABDI. 


F.  RAB.  MEDICUS  ANDREO  TIRAQUELLO, 

ItlDlCl  SQDUUMO  APDD  nCTOnU. 


Qui  fit ,  Tiraquelle ,  doctissime ,  ut  in  bac  tanta 
seculi  nostri  luce,  quo  discipliaas  oraneis  melio- 
res  siagulari  quodam  deorum  munere  post  limi- 
nioreceptasTidemus,passimmveniantur,  quibus 
sic  afïectis  esse  contigit, utedensailla gothicitem- 
poris  caligine  plus  quam  Cimmeria  ad  conspi- 
cuam  solis  facem  oculos  attollere  aut  nolint,  aut 
nequeant?  An  quod  (  ut  est  in  Ëutbydemo  Plato- 

nis)  h  irami tTnTiiStiifiari  ôt  fMv  ^niujioi  Tiollot,  xai  oiiSctot^ioi 
«t  41  iFuvu^al  okiyoi  xai  fou  iKtvTo;  S^toi.  An  vero  quod  ea 
■visest  tenebrarum  bujuscemodi,  ut  quorum  ocu- 
lis  semel  iusederint ,  eos  sufiusione  immedicabilis 
perpetuo  sic  allucinari  necesse  sit,  et  csecutire, 
nullis  ut  postea  collyriis,  aut  conspiciliis  juvari 
possint  :  quemadmodum  ab  Aristotele  in  Cate- 
goriis  scriptum  legimus  :  Ànè  fi»  rSt  Hti^  ««i.  to»  tnpiavi 

yivnSH  [uraSay^it ,  ànti  £  trî  TCfntnai  àni  tdv  i^iv  aSavamp.  Mini 
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saoe  rem  totam  arbitrant!,  atque  ad  Gritolai 
(  quod  aiunt  )  libram  expendenti ,  non  aliunde 
ortum  babere  isthsec  errorum  Odyssea ,  quam  ab 
infami  illa  pbilatitla  tantopere  a  philosopbis  dam- 
nata  videtur,  quae  simut  ac  bomines  rerum  exs- 
pectandarum  aversandarumque  maie  coosuttos 
percuUt,  eorum  sensus  et  animos  prsestringere 
solet  et  iàscinare,  quominus  videntes  vidéaDt, 
intelligentesque  intelligant.  Nam  quos  plebs  in- 
docta  aliquo  in  numéro  habuit  hoc  nomine, quod 
exoticam  aliquam  et  insigoem  rerum  peritjam  prse 
se  ferrent ,  eis  si  personam  banc  wù  >mït>iv  detra&e- 
ris,  perfecerisque,  ut  cujus  artis  praetextu,  lucu- 
lenta  eis  rerum  accesûo  facta  est,  eam  vulgus 
meras  preestigias,  ineplissimasque  ineptias  esse 
agnoscat,  quid  alîud  quamcornicum  oculos  con- 
fixisse  videberis?  ut  qui  pridem  in  orchestra  &e- 
debant,  vix  in  subselliis  locum  inveniant,  dooec 
eo  ventum  sit  ut  moveant  non  risum  tantum  po- 
pulo ac  pueris,  qui  nunc  peissim  naaum  rbino- 
cerotis  babent ,  sed  stomachum  et  bilem,  indigne 
ferentibus,  quod  sibi  tandiu  eorum  doUs  et  ver- 
sutia  impositum  sit.  Proinde  quemadmodum  nau- 
fragiopereuntibususuveniredidicimus,utquam 
ùve  trabem,  ùve  vestem,  sive  stipulam  semet 
discissa  pessumque  eunte  nave  arripuerint,  eam 
consertia  manibus  retîneant,  natandi  intérim  im- 
memores,  ac  securi,  modo  ne  quod  in  manibus 
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est,  exctdat,  donec  vasto  (^rgite  fuaditus  hau- 
riantur  :  ad  eum  peoe  modum ,  amm-es  isti  uostri 
quîbusiibris  a  pueris  insueverunt,  etiam  si  co»' 
fractam  videant  et  undiquaque  biaotem  pseudo- 
-logise  scapham,  eo9  sic  qua  vï  qoaque  iojuria 
retentant,  ut  si  extundantur,  animam  quoque 
sibi  e  sedibns  extundi  patent.  Sic  vestra  ista  juris 
peritia  cum eo  evaserit,  utadejusinst^urationem 
nihil  jam  desideretar,  sunt  tameu  etiam  dtim  qui- 
bns  etoleta  illa  barbarorum  glossemata  excnti  e 
manibus  non  possunt.  In  bac  autem  nostra  me- 
dicînse  o£fîcina  ,  quœ  in  dies  magis  ac  ma(ps  ex~ 
politur  quotusquïsqne  ad  frugem  meHoreni  se 
conferre  enitîtur  ?  Bene  est  tamen ,  quod  omnibus 
prope  ordinibus  subolevit  quosdam  esse  îDter 
medicos  et  censeri,.quo8  si  penitus  introspicias , 
inanes  quidem  ipsos  doctrinae,  fidei  et  consilii; 
festus  Tcro,  invidentiae  ac  sordium  plenos  depre- 
bendes.  Qui  expérimenta  pcr  mortes  agunt  (ut 
est  Plinil  quaerela  vêtus)  a  quibusque  plus  ali- 
quanto  pericuH  quam  a  morbis  ipsis  imminet. 
Magnique  nunc  il  demum  apud  optimales  fiunt, 
quos  priscae  ilUus  ac  defecatœ  medicinse  opinio 
conunendat.  Ea  enim  persuasio  si  latius  invales- 
cat,  ras  nimirum  ad  manticam  reditura  est  prope 
diem  circulatoribus  istis  et  planis ,  qui  pauperiem 
longe  lateque  in  humanis  corporibus  facere  in- 
stiterant. 
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Porro ,  inter  eos  .qui  nostra  tempestate,  ad  res- 
tituendam  nitore  suo  priscam  germanamque  me- 
dicinam,  aninii  contentione  adpulerunt,  solebas 
tu ,  dum  istic  agerem ,  plausibiliter  railiî  laudare 
Manardum  illum  ferrariensem ,  medicum  soler- 
tissimum  doctissimumque  ;  ejusque  epistolas  prio 
res  ita  probabas,  ac  si  essent  Pœone  aut  ^scula- 
pio  ipso  dictante  except».  Feci  itaque  pro  summa 
mea  îd  te  observantia  ut  ejusdem  posterioresepi- 
stolas,  cam  nuper  ex  Italia  recepissem,  eas  tui 
nominisauspiciisexcudendasinvulgandasqueda- 
rem.  Memini  enim  et  scio  quam  tibi  ars  îpsa  me- 
dica,  an  feticius  promovendx  incumbimus,  de- 
beat,  qui  tam  operose  laudes  îpsius  celebraris  ia 
prseclaris  illis  tuisin  Pictonum  leges  municipales. 
uîTOfiïufKuii.  Quorum  desiderio,  ne  diutius  sudioso- 
rum  animos  torqueas  te  etiam  atque  etiam  rogo. 
Vale:  salutamihi  clarissimumvirum  d.  antistitem 
Malleacensem,  Maecenatem  meum  benignissi- 
mum ,  si  forte  istic  sit. 

Logduni,  ni  Donas  joaii  i533. 
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APHORISMORUM  HIPPOCRATIS. 

Seci.  7,  L;fon,Seb.  Gryph.,  i543,  in-18. 
CLABtSSIHO  DOCTISSIMOQUE  VIHO 

D.  GOTOFREDO  AB  ESTISSACO, 


FRANC.  RAB.  MEDICUS. 


QuumannosuperioreMonspessuUaphorIsmos 
Hippocratis,  et  deinceps  Galeni  artem  medicam 
fréquent!  auditorio  publiée  enarrarem ,  autistes 
clarissime ,  annotaveram  locaalïquot  inquibus  in- 
terprètes mibi  non  admodum  satisfaciebant.  Col- 
latis  enim  eorum  traductionibus  cum  esemplan 
graecanîco ,  quod ,  praeter  ea  quae  vnlgo  circum- 
feruntur,  hàbebam  vetustissimum ,  lîtterisque  lo- 
niciselegantissime,  castigatissimeque  exaratum, 
comperiillosquaniplurimaomisisse,qu9edsmeso 
ticaet  notha  adjecisse,  qusedam  minus  expressisse, 
non  pauca  invertisse  verius  quam  vertisse.  Idquod 
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si  usquam  alibi  vitio  verti  sotet ,  est  etiam  in  me- 
dicoram  libris  piaculare.  In  quibus  vocula  unica , 
vel  addita ,  vel  expuQCta ,  quin  et  apiculus  inver- 
sus,  aut  praepostere  adscriptus  multa  hotnÎDum 
millia  haud  raro  neci  dédit.  Neque  vero  baec  a 
me  eo  dici  putes,  velim ,  ut  viros  bene  de  literis 
meritos  suggillem  *uf>!fMi  Top.  Nam  eorum  labori- 
bus  et  plurimum  deberi  arbîtror,  et  me  oon  le- 
viter  profecisse  agooscO.  Sed  sicubî  ab  eis  erratum 
est;  culpam  totam  ia  codices'quos  sequebantur, 
eisdem  naevis  inustos  rejiciendam  censeo.  Anno- 
tatiuDculas  îtaque  illas  Sebastianus  Grypbiuschal- 
cographus  ad  uuguem  consummatus  et  perpo- 
titns,  cura  nuper  inter  schedas  meas  vidisset, 
jamdiuque  in  animo  baberet  priscorum  medico- 
rum  libros  ea  qufe  in  cxteris  utitur  diligentia , 
curvix  eequi  parabilem  reperias,  typis  excudere , 
coDtendit  a  me  multis  verbis  ut  «as  sinerem  in 
communem  studiosorum  utilitatem  exire.  Nec 
difficile  fuît  impetrare  quod  ipse  alioqui  ultro 
datunis  eram.  Si  demum  laboriosum  fuit,  quod 
quae  privatim  nullo  unquam  edendi  cousilio  mibi 
exceq»$eram,  ea  sic  describi  flagitabat  ut  libre 
adscribi ,  eoque  in  encbirîdii  formam  redacto  pos- 
sent.  Minus  enim  laboris  nec  plusculum  fortasse 
negotii  fuisset,  omnia  ab  int^ro  latine  reddere. 
6jc  quia  libro  ipso  erant  quae  annôtaverara  altero 
tanto  prolixiora ,  ne  liber  ipse  -deformiter  ex- 
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cresceret,  visum  est  loca  duntaxat,  veluti  per 
transennam ,  indicare ,  in  quibus  Graefci  codices 
adeundi  jure  essent.  Hic  non  dicam  qua  ratione 
adductus  sim,  id  quicquid  estlaboris,  tibi  ut  di- 
carem.  Tibi  enim  jure  debetur  quicquid  effîcere 
opéra  mea  potest  :  qui  me  sic  tua  beniguitate 
usque  fovisti  ut  quocunque  oculos  circumferam 
oùJÈv  où  aipccMi  tA  6akaiiaa  muoifioentise  tuae  sensibus 
meis  obversetur.  Qui  sic  pontificise  dignitatis  ad 
quam  omnibus  senatus  populique  Pictonici  suf- 
fragiis  assumptus  es,  munia  orbis,  ut  in  te ,  tan- 
quam  in  celebri  illo  Polycleti  canone ,  nostrates 
episcopi  absolutissimum  probitatis,  modestias , 
humanitatis  exemplar,  veramque  illam  virtutis 
ideam  habeant,  In  quam  contuentes,  autad  pro- 
positum  sibi  spéculum  se,  moresque  sucs  coin- 
ponant,  aut(quod  aitPersius)  virtutem  videant , 
intabescantque  relicta.  Boni  itaque  omnia  con- 
sule,  et  me  (quod  £icis)  ama, 

Lngdnni,  idibaajalH  i53i. 
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TOPOGRAPHIS  ANTIQU£  ROH£, 

JOANNE  BABTHOLOM^O  MABLIANO  AUCTORE. 
Apnd  Seb.  Grjpbiiuii. 

FRANC.  RABELJ:SIUS,  MEDICDS, 

GLâUU.  DOCTUgiHOQDB  V»0 

D.  JOANNI  BELLAIO, 

ÏIBISIEDSI  EFUCOPO, 


Ingens  ille  beneficiorum  cumulus,  quibus  me 
nuper  augendum  ornandumque  putasti,  autis- 
tes clarissime,  ita  in  memoria  mea  penitus  insedit , 
nuUo  ut  evelli  modo,  aut  in  oblivionêm  diutur- 
nitatis  adduci  posseconfîdam.  Atque  utinam  mihi 
tam  esset  immortalitati  laudum  tuarum  satisla- 
cere  expeditum,  quam  certum  est  meritam  tibî 
gratiam  usque  persolvere,  teque  si  non  paribus 
of&ciis(qui  enimpossem?)  at  justis  tamenhono- 
ribus,  et  memori  mente  remunerare.  Nam  quod 
maxime  mihi  fuit  optatum  jam  inde  ex  quo  in  li- 
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teris  politioribus  aliquem  sensum  habui,  ut  Ita- 
liam  peragrare,  Romamque  orbis  caput  invisere 
possem,  id  tu  miriSca  quadam  beniguitate  praes- 
titisti ,  perfecistique  ;  ut  Italîam  non  inviserem 
soium  (quod  ipsum  per  se  plausibile  eratj  sed 
etiam  tecum  inviserem,  bomine  omnium  quos 
cœlum  tegit  doctissimo,  humanissimoque  (quod 
nondum  constitui  quanti  sit  aestimandum).  Mibi 
sane  pluris  fuit  Romse  te  quam  Romam  ipsam 
vidisse.  Romse  fuisse,  sortis  cujusdam  est  in  medio 
omnibus  tantum  nonmancis  etmembris  omni- 
bus captis  positx  :  vidisse  vero  Romse  te  incredi- 
bilî  hominum  gratulatione  florentem,  voluptatis  : 
rébus  gerendis  interfuisse,  que  tempore  nobiiem 
illam  legationem  obires,  cujus  ergo  Romam  ab 
invictissimo  rege  nostro  Fraisoisco  misaus  eras,  . 
glorise:  assiduum  tibi  fuisse  eum  sermonem  npt 
no»  Mnà  yàp  nt  Britauniae  pmaia  in  illo  orbis  terrse 
sanctissimo  gratissimoque  cousilio  infères,  ielici- 
tatîs  fuit.  Qua:  nos  tam  jucundîtas  perfudit,  quo 
gaudio  elati ,  qua  sumus  affecti  laetitia ,  quum  tedi- 
centem  spectaremus,  stupente  summo  ipso  pon- 
tifice  Clémente,  miràntibus  purpuratis  iliis  am- 
plissimi.ordinis  judicibus,  cunctis  plaudentibus? 
quos  tu  aculeos  in  eorum  animis  a  quibus  es  ipse 
auditus  cum  delectatione  reliquisti  ?  quanta  in 
sententiis  argutia,  in  disserendo  subtititas,  ma- 
jestas  in  respondendo,  acrimonia  in  confiitando, 
8.  a4 
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liberlas  in  diceodo  enitebat?  Dictio  vero  îUa  tua 
erat  pura  sic  ut  latine  loqui  pêne  solus  in  Latîo 
viderere:  sic  autem  gravis  ut  in  singulari  dignî- 
tate omnis  tamen  adesset  humanitas  ac lepos.  Ani- 
madverti  equideni  ssepenamero  vivonim  illic 
quicquid  erat  naris  emunctioris  vocare  te  Gallîa- 
rum  florem  delibatum  (quemadmodmn  est  apud 
Ennium)  pr^icareque  unum  post  hominum 
memoria  mantistem  parisiensem  vereira^irut^» ,  et 
vero  etiam  cuni  Francisco  rege  agi  perbelle,  qui 
Beltaios  haberet  in  consilio,  quibus  aut  teinere 
Gallia  uUos  aut  gïoria  clariores ,  aut  au  toritate  gra- 
viores,  aut  humanitate  politiores  tulit.  Ante  au- 
tem ipulto  quam  Bomse  esscmus ,  ideam  mihi 
quandammeoteet  cogitatioae  firmaveram earum 
rerum  quarum  me  desiderium  eo  pertraxerat.  Sta- 
tueram  enini  primum  quidem  viros  doctos,  qui 
lis  in  locis  jactationem  haberent,  per  quae  not»s 
via  esset,  convenire,  conf^reque  cum  eisÊtmiUa- 
riterjetaudiredeambiguisaliquotproblematibus, 
q use  Rie  anxium  jamdiu  habebant.  Deinde  (quod 
artiserat  mese)  plantas,  animantia,  et  pbarmaca 
nonmilia  contuerï,  qnibus  Gallia  carere,  illi  abun- 
dare  dicebantur.  Postremo,  sic  urbis  faciemcala- 
mo  perinde  ac  penicillo  depingere,  ut  ne  quid 
esset  quod  non  peregre  reversas  munitàpîbusniàs 
delibrisin  promptudepromerepossem.  Eaquede 
Fe  farragineni  annotationum  ex  variis  utrinsque 
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lÏDguae  autoribus  collectam  mecum  ipse  detule- 
ratn.  Ac  primum  quidetn  illud  etsi  noa  usque- 
quaque  pro  voto,  haud  maie  tamen  successit. 
Plantas  autem  nuUas ,  sed  nec  aaimantia  ulla  ha- 
bet  Italia  quse  non  ante  nobis  et  visa  essent  et  nota. 
Unicam  platanum  vidimus  ad  spéculum  Dianse 
Aricinae.  Quod  erat  postremum,  id  sic  perfici  di- 
ligeater,  ut  uulli  notam  magis  domum  esse  suam 
quam  Romain  mihi  Rornsque  viculos  omneis 
putem,  Neque  non  tu  quod  temporis  vacuum  erat 
in  çelebri  illa  (na  et  negotiosa  l^;atione,  id  lubeos 
cotlustraodis  urbis  raonumentis  dabas,  nec  tibî 
-  fuit  satis  exposita  vidisse,  eruenda  etiam  curastt, 
coempto  in  eara  rem  vineto  non  contemnendo. 
Quum  itaque  manendum  nobis  illic  esset  dîutius 
quam  sperabas,  et  ut  mihi  studiorum  meorum 
fructus  aliquis  coostaret,  ad  urbis  topograpbiam 
aggrederer,  ascitis  mecum  Nicolao  Regio,  Clau- 
dioque  Gapuisio ,  domesticis  tuis  juvenibus  hopes- 
tissimis,  antiquitatisque  studiosissimis,  ecce  tibi 
excudi  cœptus  es  Marliani  liber.  Cujus  mihi  qui- 
dem  in  lerationi  confectio  fuit,  utesse  solet  Juuo 
Lucina  quum  aegre  parientibus  adest.  Eundem 
enim  fœtum  conceperam,  sed  de  editione  ange- 
bar  equidem  animo  atque  intimis  sensibus.  Et  si 
enim  argumentum  ipaum  escogitatiouem  non  ha- 
bd>at  difficilem^  non  facile  tamen  videbatur  ni- 
dera  excongestitiam  molem  euucleati,  apte  -et 
4- 
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conciniie  digerere.  Ef^o  ex  Thaletis  Milesii  in- 
veDto,  sublato  Sciotbei-o  urbem  vicatim  ducta  ab 
orientis  obeuiitisque  solis,  tum  Austri  atque  Aqui- 
loais  partibus  orbita  transversa  partiebar,  oculis- 
quedesignabam.Illeamontibusfrraphicenmaluit 
auspicari.  Haucce  tameo  scribendi  rationem  tan- 
tum  abest  ut  reprebendam ,  ut  valde  ego  ipsi 
f^ratuler,  quod  id  ipsum  eum  agere  conerer,  ante- 
verterit.Pluraenimunuspraestititquamexpectare 
quis  ab  omnibus  sfecuH  bujusce  nostri  quam  libet 
erudîtis  potuisset.  Ita  thesim  absolvit,  ita  rem  ex 
animi  mei  sententia  tractavit,  ut  quantum  ipsi 
sludiosi  omues  disciplinarum  honestiorum  de- 
beant,  quominus  tantumdem  ego  nous  debeam 
non  recusem.Molestumid  demumfuitquodclara 
principis  patriseque  voce  revocatus  urbe  ante  ces- 
sisti  quam  ad  umbilicum  liber  esset  perductus. 
Curavi  tamen  sedulo  ut  simul  atque  in  vulgus 
editus. esset,  Lugdunum  (ubi  sedes  est  studiorum 
meorum)  mitteretur.  Id  factnm  est  opéra  et  dilï- 
gentia  Joannis  Sevini,  bominis  vere  polytrofxry, 
sed  nescio  quomodo  missus  sineepistola  nuncu- 
patoria.  Ne  igitur  in  lucem  sic  ut  et^t  deformis  et 
veluti  acephalosprodiret,  visumestsubclarissimi 
nouiinis  tui  auspiciis  emittere.  Tu ,  pro  singulari 
tua  hutiianitate  boni  omnia  consules,  nosque 
(quod  facis)  amabis. 

Valc,  Lugiluiiijpriilîe  calend.  sepicmb.  i534' 
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Quod  medicî  quondam  tanti  fecere  priores 

Ignotum  iiostris  en  tibi  mitto  Garum  ' . 
Vini  addes  acidi  quantum  vis,  quantum  olei  vis. 

Sunt  quibus  est  oleo  plus  sapidum  butyrum. 
Dejectam  assiduis  libris dum  incumbis,  orexim 

Nulla  libi  melius  pbarmaca  restituent. 
Nulla  et  aqualiculi  mage  détergent  pituitam , 

Nulta  alvum  poterunt  solvere  commodius. 
Mîrere  id  potïus  quantum  vis  dulcia  sumpto 

Salsamenta,  Garo,  nulla  placere  tibi. 

<  Garum,  laumure  faite  du  poisson  Ganu  dsi  Romains.  On  croil 
(|ue  c'est  une  espèce  de  maqaerean  ;  d'autrea  le  prennenl  pour  l'an- 
chois. On  employait  le  garum  ponr  rclerer  la  saveur  dei  mets.  11  était 
très  recherché  des  gaurmaads  ,  et  fort  cher,  sur-tout  à  Rome. 

Cette  épigramme  se  trouve  parmi  les  poésiea  d^tieniM  Dolei, 
l^on,  iS38,in-4°. 
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LA  SCIOMACHIE' 

ET  FESTINS  FAICTS  A  ROME 

AD  PA1.ATS  DE  MONS&IGNEVII  REVEREND ISSIHE 

CARDINAL  DU  BELLAY, 


DE  MOWSEIGNEUR  D'OBLEANS'. 


On  troislesme  jour  de  fcbvrier  iSGg,  entre 
trois  et  quatre  heures  du  matin ,  nasquit  au  chas- 
teau  de  Sainct  Germain  en  Laye^,  duc 

'  Cette  pièce,  J'iuie  eicessÎTe  rareté,  puisqu'elle  n'a  jamais  ^lé 
iëiinpriiDée,e.it  d'autant  p  las  curie  ose  qu'elle  offre  ud  tableau  exact, 
une  imitation  Bdèle  des  opération!  usitées  ilaos  les  <ièges ,  du  temps 
ae  Rabelais.  (M.  D.] 

'  Il  existe,  sur  la  même  sujet,  une  autre  pièce  égalemeat  rare, 
intitulée  [  Triumphet  faicts  a  Borne  pour  la  nat'ifvité  de  M.  le  duc 
d' Orléans,  fils  de  Henri  II.  Paris,  1549,  iD-8°.   (M.  D.) 

'  Ce  pnuce,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Louis,  mourut  en  très 
bas  âge.:  voilà  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  historiens  donnent  à 
Chariea  IX  le  tiire  de  second  tils  de  Henri  11,  landis-que  réellement 
il  n'étoit  que  le  troisième.  ^  M.  D  ) 
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d'Orleaas,  fils  puisné  du  très  chrestien  roy  de 
FranceHenry  de  Valois  de  second  de  son  nom,  et 
de  très  illustre  madame  Catharine  de  Medicis  sa 
bonne  espouse.  Cestuy  propre  jour,  en  Rome,  par 
les  banques  feut  ung  bruict  tout  commun  sans 
autheur  certain  de  ceste heureuse  naissance,  non 
seullement  du  lieu  et  jour  su^dictz,  mais  aussy  de 
l'heure ,  sçavoir  est  environ  neuf  heures ,  selon  la 
supputation  des  Romains.  Qui  est  chose  prodi- 
gieuse et  admirable,  non  toutesibis  a  mon  en- 
droict,  qui  pourroyt  alléguer,  par  les  histoires 
grecques  et  romaines,  nouvelles  insignes,  comme 
de  batailles  perdues  ou  gaignees  a  plus  de  cinq 
cens  lieues  loing,  ou  aultre  cas  d'importance 
grandes  avoir  esté  semées  au  propre  et  mesme 
jour,  voire  davant ,  sans  autheur  congncu!  Encore 
en  veismes  nous  semblables  a  Lyon  pour  la  jour- 
née de  Pavie,  en  la  personne  du  feu  seigneur  de 
Rochefort,  et  recentemeut  a  Paris  au  jour  que 
combattirent  les  seigneurs  de  Jarnac  et  Chastei- 
gneraye  :  mille  aultres.  Et  est  ung  poinct  sus  le- 
quel les  platonicques  ont  fondé  la  participation 
de  divinité  es  dieux  tutelaires ,  lesquels  nos  théo- 
logiens appellent  anges  guardiens.  Mais  ce  pro- 
pous  excederoyt  la  juste  quantité  d'une  espistre. 
Tant  est  que  l'on  creut  par  les  banques  ceste 
nouvelle  si  obstinément,  que  plusieurs  de  la'  part 
Françoise  sus  le  soir  en  feirent  feux  de  joie  et  mar- 
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qnerent  de  croye  blanche  sus  leurs  calendriers 
ceste  fiiuste  et  heureuse  journée.  Sept  jours  après, 
feureni  ces  bonnes  nouvelles  plus  en  plain  avé- 
rées par  quelcques  courriers  de  banque  venans 
de  Lyon,  aultres  de  Ferrare. 

Mes  seigneurs  les  reverendissimes  cardinaulx 
françoifi  qui  sont  en  ceste  court  romaine,  en- 
semble le  seigneur  d'Urfé,  embassadeur  de  sa 
majesté,  non  ayans  auïtre  advis  particulier,  di- 
layoyent  tousjours  a  declairer  leur  joye  et  ale- 
gresse  de  ceste  tant  désirée  naissance,  jusques  a 
ce  que  le  seigneur  Alexandre  Schivanoia ,  gentil- 
homme mantouan,  arriva  au  premier  jour  de  ce 
mois  de  mars,  expressément  envoyé  de  la  part  de 
sa  majesté  pour  acertainer  le  père  sainct,  tes  car- 
dinaulx françois  et  embassadeur  de  ce  que  des- 
sus. Adoncques  feurent  iàicts  de  louts  coustez 
festins  et  feux  de  joye  par  trois  soirs  subsequens. 

Monseigneur  reverendissime  cardinal  du  Bel- 
lay, non  content  de  ces  menues  et  vulgaires  signi- 
ficaFtionsdelyessepourla  naissance  d'ung si  grand 
prince,  dfâtiné  a  cboses  si  gi-andes  en  matière 
de  chevalerie  et  gestes  heroicques,  comme  il  ap- 
pert par  son  horoscope,  si  une  foys  il  eschappe 
quelcque  biste  aspect  a  l'angle  occidental  de  la 
septiesme maison,  voulut,  par  manière  de  dire, 
feire  ce  qi)^  feit  le  seigneur  Jean  Jordan  Ursin, 
lorsque  le  roy  François,  d'heureuse  mémoire. 
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obtint  la  victoire  a  Mariguan.  Ycelluy,  voyant , 
par  la  part  ennemie,  a  ung  faulx  rapport,  estre 
Ëticts  feux  parmy  les  rues  de  Borne,  comme  si  le- 
dict  roy  eust  perdu  la  bataille,  quelcques  jours 
après  adverty  de  la  vérité  du  succez  et  de  sa  vic- 
toire, acbapta  cinq  ou  six  maisons  continues  en 
forme d'isle,  près  mous  Jordan,  les  feit  remplir 
de  faguots,  ^lourdes  et  tonneaulx ,  avecques  force 
pouldre  de  canon,  puis  meit  le  feu  dedans.  Ces- 
toyt  une  nouvelle  Alosis ,  et  nouveau  feu  de  joye. 
Ainsy  vouloyf  ledict  seigneur  reverendissime , 
pour  declairer  l'excès  de  son  alegresse  pour  cestes 
bonnes  nouvelles,  faire,  quoy  que  il  coustast, 
quelque  chose  spectable,  non  encores  veu  a  ROme 
de  nostre  mémoire.  Mon  la  pouvant  toutesfoys 
exécuter  a  sa  phantaisie  et  contentement,  obstant 
quelcque  maladie  survenue  en  cestuy  temps  au- 
dictseigneur  embassadeur,  auquel  le  cas  toucboyt 
pareillement  a  cause  de  son  estât,  feut  relevé  de 
ceste  perplesJtépar  le  moyen  du  seigneur  Famese, 
duc  de  Castres,  et  des  seigneurs  Robert. Strozzi 
et  de  Maljgni,  lesquels  estoyent  en  pareille  com- 
bustion .  Ils  meirent  quatre  testes  en  ung  chappe- 
ron.  Enfin,  après  plusieurs  propous  meis  en  dé- 
libération ,  résolurent  une  sciomachie ,  c'est  à  dire 
ung  simulacre  et  représentation  de  bataille,  tant 
par  eaue  que  par  terre,  , 

La  naumacbie ,  c'est  a  dire  le  combat  par  eaue , 
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estoyt  désigné  au  dessus  du,  pont  Aelian ,  juste- 
ment devant  le  jardin  secret  du  chasteau  sainct 
Ange,  lequel  feu,  de  mémoire  éternelle,  Guil- 
laume du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  avoyt  avec- 
ques  ses  bandes  fortifié,  guardë,  deffendu  bien 
long  temps  contre  les  lansquenetz  qui  depuis  sac- 
cagèrent Rome.  L'ordre  d'icelluy  combat  estoyt 
tel,  que  cinquante  nieneus  vaisseaulx,  comme  fus- 
tes,  gualiotes,  gondoles  et  frégates  armées,  assail- 
leroyent  uog  grand  et  monstrueux  gualion  com- 
posé de  deux  les  plus  grands  vaisseaulx  qui  feus- 
sent  en  ceste  marine,  lesquels  on  avoyt  fait  monter 
de  Hostie  et  Porto  a  force  de  beufles.  Et,  après 
plusieurs  ruses,  assaultz,  repoulsemens,  et  aul- 
tres  usauces  de  bataille  navale,  sus  te  soir  on  met- 
troyt  le  feu  dedans  icelluy  gualion.  Il  y  eut  ung 
terrible  feu  de  joye,  veu  le  grand  nombre  et 
quantité  de  feux  artificiels  que  on  avoyt  mis  de~ 
dans.  Ja  estoyt  icelluy  gualion  prest  a  combattre , 
les  petits  vaisseaulx  prêts  d'assaillir,  et  peints  se-  - 
Ion  les  livrées  des  capitaines  assaitlans,  avecques 
la  pavesade  et  chorme  bien  gualante.  Mais  ce 
combat  feut  obmis  a  cause  d'une  horrible  crue  du 
Tybre  et  voraiges  par  trop  dangereuses,  comme 
vous  sçavez  que  c'est  ung  des  plus  inconstans 
fleuves  du  monde,  et  croist  inopinément,  non 
-  seullement  par  esgoutz  des  eaues  fumbantes  des 
montaignes  a  la  fonte  des  neiges  ou  aultres  pluies , 
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ou  par  reguorgemens  des  lacs  qui  se  deschargeat 
eo  icelluy,  mais  encores  pa  r  maniera  plus  estrange 
par  les  vens  austraulx,  qui  soufflans  droict  en 
sa  boucque  près  Hostie,  suspendans  son  cours,  et 
ne  luy  doanans  Heu  de  s'escouler  en  ceste  mer  He- 
trusque,  le  font  enfler  et  retourner  en  arrière, 
avecques misérable  calamité,  etvastationdeterres 
adjacentes.  Adjoint  aussy  que,  deux  jours  davant, 
avoyt  esté  faict  naufraige  d'une  des  gondoles,  en 
laquelle  s'estoyent  jectez  quelcques  matachins  im- 
peritz  de  la  marine,  cuydane  fanfiirrer  et  bouf- 
foner  sus  eaue  comme  ils  font  très  bien  en  terre 
ferme.  Telle  naumachie  estoyt  assignée  pour  le 
dimanche  dixiesme  de  ce  moys. 

La  sciomachie  par  terre  leut  faicte  au  jeudy 
subséquent.  Pour  laquelle  mieulx  entendre  est  a 
noter  que,  pour  icelle  aptement  par&ire,  feut 
eslué  la  place  de  sainct  Apostolo ,  parce  que,  après 
%  celle  d'Agone,  c'est  la  plus  belle  et  longue  de 
Rome;  parce  aussy  et  principalement  que  le  pa- 
lais dudict  seigneur  revereudissimc  est  sus  le  long 
d'icelle  place.  En  icelle  doncques ,  devant  la  grand 
porte  d'icelluy  palais,  feut,  par  le  desseing  du 
capitaine  Jan  Francisque  de  Monte  Melino ,  ei'igé 
ung  chasteau  en  forme  quadrangutaire ,  chascuue 
&ce  duquel  estoyt  longue  d'environ  vingt  et  cinq 
pas,  haulte  de  la  moitié  d'aultant,  comprenant 
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le  [larapecte.  A  chascun  angie  estoyt  erifjé  ung 
tourrion  a  quatre  angles  acutz,  desquels  les  trois 
estoyent  projectez  au  dehors;  le  quatriesme  estoyt 
amorty  en  l'angle  de  la  muraille  du  chasteau. 
Touts  estoyent  percez  pour  canounieres  par  chas- 
cun des  flancs  et  angles  intérieurs  en  deux  en- 
droictz,  s<;avoir  est  au  dessouhs  et  au  dessus  du 
cordon.  Haulteur  dïceuU  avecques  leur  para- 
pecte,  comme  deladicte  muraille.  Et  estoyt  icelle 
muraille,  pour  la  face  principale  qui  reguardoyt 
le  long  de  la  place  et  le  contours  de  ses  deux  tour- 
rionSf  de  fortes  tables  et  esses  jusques  au  cordon  : 
le  dessus  estoyt  de  brique,  pour  la  raison  queoy- 
rez  par  cy  après.  Les  aultres  deux  faces  avecques 
leurs  tourrions  estoyent  toutes  de  tables  et  li- 
mandes; la  muraille  de  la  porte  du  palais  estoyt 
pour  quarte  faces.  Au  coing  de  laquelle,  par  le  de- 
dans du  chasteau ,  estoyt  érigée  une  tour  quarree 
de  pareille  matière,  haulte  trois  foys  aultant  que 
les  aultFes  tourrions.  Par  le  dehors  tout  estoyt  ap- 
tement  joinct,  collé  et  painct,  comme  si  feussent 
murailles  de  grosses  pierres  entaillées  a  la  rustio- 
que,  telle  que  l'on  veoid  la  grosse  tour  de  Boutées. 
Tout  le  circuit  estoyt  ceinct  d'ung  fbussé  large  de 
quatrç  pas ,  profond  d'une  demie  toise  et  plus.  La 
porte  estoyt  selon  l'advenue  de  la  porte  grande 
du  palais,  eslevee  pour  le  mâchicoulis  environ 
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trois  pieds  plus  haultquela  muraille,  de  laquelle 
descendcyt  ung  pont  lévis  jusques  sus  la  contres- 
carpe du  foussé. 

Au  jour  susdict ,  1 3  de  ce  mois  de  mars ,  le  ciel 
et  l'aer  semblèrent  favoriser  a  la  feste.  Car  l'on 
n'avoyt  de  loug  temps  veu  de  journée  tant  clere , 
serene  et  joyeuse  comme  icelle  feut  en  toute  sa 
durée.  La  fréquence  du  peuple  estoyt  incroyable. 
Car,  non  seullement  les  seigneurs  reverendis- 
simes  cardinaulx  presque  touts ,  les  esvesques , 
prélats,  officiers,  seigneurs  et  dames,  et  commun 
peuple  de  la  ville  y  estoyent  accoureus ,  mais  aussy 
des  terres  circunivoisiues ,  a  plus  de  cinquante 
lieues  a  la  ronde,  estoyent  conveueus  nombre 
merveilleux  de  seigneurs,  ducs,  comtes,  barons, 
gentilshommes,  avecques  leurs  femmes  et  fa- 
milles ,  au  bruict  qui  estoyt  couru  de  ce  nouveau 
toumoy,  aussy  que  l'on  avoyt  veu  es  jours  prece- 
dens,  tous  les  brodeurs,  tailleurs,  recameurs , 
plumaciers,  et  aultres  de  tels  métiers  employez 
et  occupez  a  parfeire  les  accoustremeas  requis  a  la 
feste.  De  modeque,non  les  palais,  maisons,  loges» 
gualerieseteschaBàultsseutlementestoyeat  plains 
de  gents  en  bien  grande  serre,  quoy  que  la  place 
soyt  des  plus  grandes  et  spacieuses  que  l'on  voye, 
mais  aussy  les  toits  et  couvertures  des  maisons  et 
ecclises  voisines.  Au  milieu  de  la  place  pendoyent 
les  armoiries  de  mondict  seigneur  d'Orléans,  en 
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bien  grande  marge  a  double  iàce ,  entournoyees 
d'ung  joyeulx  festoa  de  myrtes,  lierres,  lauriers , 
et  orangiere  migaonnement  instropbiee»  d'or  cli- 
quant, avecques  ceste  inscription  : 

(iCresce,  infana,  fatis  nec  te  ipse  vocantibus  aufer.  >i 

Sus  les  dix  huict  heures,  selon  la  supputation 
du  pays,  qui  est  entre  une  et  deux  après  midyi, 
ce  pendent  que  les  combattans  soy  mettoyent  en 
armes,  entrarent  dedans  la  place  les  deux  capo- 
riona  Colonnoys,  avecques  leurs  gents  embaston- 
nez,  assez  mal  en  poinct.  Puys  survîndrent  les 
Souisses  de  la  guarde  du  pape,  avecques  leur  ca- 
pitaine, touts  armezablanc,  la  pique  au  poing, 
bien  en  bon  ordre ,  pour  guarder  la  place^  Alors , 
pour  temporiser,  et  esbattre  l'assemblée  magni- 
ficque,  feurent  laschez  quatre  terribles  et  fiers 
,taureaulx.  Les  premier  et  second  feurent  aban- 
donnez aux  gladiateurs  et  bestiaires ,  a  l'espee  et 
a  la  cape.  Le  tiers  feut  combattu  par  trois  grands 
chiens  corses ,  auquel  combat  y  eut  de  passe  temps 
beaucoup.  Le  quart  feut  abandonné  au  long  bois, 
sçavoir  est  picques,  pertuisannes,  hallebardes, 
corsecques,espieuxboulonaoys;  parce  que  il  sera- 
bloyt  trop  furieulx ,  et  eust  peu  faire  beaucoup  de 
mal  parmy  le  menu  peuple. 

Ijes  taureaulx  desconfits,  et  la  place  vuide  du 

*  Cest-JMliru  pour  le  moi)  de  mars.  Vojez  Ut  almanaçhi  ilaKens. 
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peuple  jusques  aulx  barrières,  survint  le  Moret, 
archiboufïbn  d'Italie,  monté  sua  ung  bien  puis- 
sant roussin ,  et  tenant  en  main  quatre  lances  liées 
et  entées  dedans  une,  soy  vantant  de  les  rumpre 
toutes  d'une  course  contre  terre.  Ce  que  il  essaya, 
fièrement  picquant  son  roussin ,  mais  il  n'en  rum- 
pit  que  la  poingnee,  et  s'accoustra  le  bras  en  cou- 
reur buffonicque.  Cela  faict,  en  la  place  entra, 
au  son  des  fifre>  et  tabours,  une  enseigne  de 
gents  de  pied,  touts  guorgiasement  accoustrez, 
armez  de  barnoys  presque  touts  dorez,  tantpic- 
quiers  que  escoulpetiers,  en  nombre  de  trois 
cents  et  plus.  Iceulx  feurent  suivys  par  quatre 
trompettes,  et  ung  estanterol  de  gents  de  cheval, 
touts  serviteurs  de  sa  majesté ,  et  de  la  part  franr 
çoyse,  les  plus  guorgiaa  que  l'on  pourroyt  soub- 
haiter  :  nombre  de  cinquante  chevaulx ,  et  dad- 
vantaige.  Lesquds,  la  visière  haulsee ,  feirent  deux 
tours  le  long  de  la  place  en  grand  alaigresse ,  Ëiî- 
sans  poppizer,  bondir, et  penader  leurs  chevaulx, 
ungs  parmy  les  antres,  au  grand  contentement 
de  touts  lés  spectateurs.  Puys  se  retirèrent  au  bout 
de  laplaceaguauscbe,  vers  le  monastère  de sainct 
Marcel.  D'icelle  bande ,  pour  les  gents  de  pied , 
estoyt  capitaine  le  seigneur  Astorre*  Baglion  ;  l'en- 
seigne duquel  et  escharpes  de  ses  gents  estoyt  de 
couleurs  blanc  et  bleu.  Le  seigneur  duc  Horace 

'  lÀKt.  Anur.  Celle  famille  ^loît  de  Lyon.  Voyez  don  Perneiy.A 
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estoytchiefdes  hommes  d'armes,  desquels  voluD- 
tiers  j'ay  cy  dessoubs  mis  les  noms,  pour  l'hon- 
neur d'ioeulx. 

L'excellence  dudict  seigneur  duc , 

Paiil  Baptiste  Fregose, 

Flaminio  de  Languillare , 

Alexandre  Ginquin , 

Luca  d'Onane , 

Theohaldo  de  La  Molare , 

Philippe  de  Serliipis , 

Dominique  de  Massimis , 
■  P.  Loys  Capi&uccD, 

Jean  Paule  de  la  Cecca , 
*  Bernardin  Piôvene , 

Ludovic  Gosciari , 
■    Jean  Paule,  escuyer  de  son  excellence; 
toutsenhàrnoys  dorez,  montezsus gros  coursiers, 
leuré  paiges  montez  sus  genetç  et  chevaulx  tUrcs 
pour  le  comhat  a  l'espee. 

La  livrée  de  son  excellence  estoyt  blanc  et  in- 
carnat, laquelle  povoyt  on  veoir  es  habitlemens  , 
bardes,  caparassDns,  pennacbes,  panonceau Ix , 
lances,  fourreaulxd'espëes,  tant  des  susdicts che- 
valiers que  des  paiges  et  estaffiers  qui  les  sui- 
voyent  en  bon  nombre.  Ses  quatre  trompettes , 
vestus  de  casaquins  de  velours  incarnat,  des- 
couppé  et  doublé  de  toille  d'argent.  Son  excel- 
lence estoyt  richement  vestue  sus  les  armes  d'ung 
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accoustrement  feict  a  t'aaticque,  de  satin  incar- 
nat broché  d'or,  couvert  de  croissans  estoiïez  en 
riche  broderie  de  toille  et  canetille  d'arpent.  De 
telle  parcure  «stoyent  semhlablement  vestiis  et 
couverts  touts  les  hommes  d'armes  susdicts ,  et 
leurs  chevaulx  pareillement.  Et  n'est  a  obmettre 
que,  entre  les  susdicts  croissans  d'argent  a  hault 
relief,  par  certains  quâdres  estoyent  en  riche  bro- 
derie poussées  quatre  gerbes  recamees  a  couleur 
verde,  autour  desquelles  estoyt  escript  Ce  mot  ; 
FLiVESCEKT.  Voulant  signifier  (selon  mon  opi- 
nion), quelcque  sienne  grande  espérance  estre 
prochaine  de  maturité  et  jouissance. 

Ces  deux  bandes  ainsy  escartees ,  et  restant  la 
place  vuide,  souhdain  entra,  par  le  coustédroict 
du  bas  de  la  place,  une  compaignie  de  jeunes  et 
belles  dames  richement  atournees,  et  vestueS  a  la 
nymphale ,  ainsy  que  voyons  les  nymphes  par  les 
monumens  anticques.  Desquelles  la  principale, 
plus  eminente  et  haulte  de  toutes  aultres,  repré- 
sentant Diane ,  pourloyt  sus  le  sommet  du  front 
unff  croissant  d'argent,  la  chevelure  blonde  es- 
parsesuslcs  espaules,  tressée  sus  la  teste  avecques 
une  guirlande  de  laurier,  toute  inStrophiee  de 
roses,  violettes,  et  aultres  belles  Heurs:  vestue, 
sus  la  sottane  et  vcrdugalle  de  damas  rouge  cra- 
moisy  a  riches  broderies ,  d'une  fine  toille  de  Cypre 
toute  battue  d'or,  curieusement  pliee  comme  si 
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feust  uDg  l'ochet  de  cardinal,  descendante  jus- 
ques  a  my  jambe,  et,  par  dessus,  une  peau  de 
léopard  bien  rare  et  pvetieuse,  attachée  a  gros 
boutons  d'or  sus  l'espaule  guausche.  Ses  bottines 
dorées,  entaillées,  etnoueesa  lanymphale;aveCi* 
ques  cordons  de  toille  d  aident.  Son  cor  d'ivoyre 
pendent  soubs  le  bi'as  guausche,  sa  trousse,  pre- 
tieusement  rccamee  et  labourée  de  perles,  \>en- 
doyt  de  l'espaule  droicte  a  gros  cordonset  houppes 
desoyeblancheet  incarnate.  Elle,  en  main  droicte, 
tenôyt  une  dardelle  argentée,  f^es  aultres  nym- 
phes peu  difïeroient  en  accoustremens ,  exceptez 
quelles  n'avoyent  le  croissant  d'argent  sus  le  front. 
Chascune  tenoyt  ung  arc  turquoys  bien  beau  en 
main ,  et  la  trousse  comme  la  première.  Aulcunes , 
sus  leurs  rochets,  pourtoyent  peaulx  d'africanes; 
aultres,  de  loups  cerviers,  aultres  de  martres 
calabroises.  Aulcunes  menoyent  des  lévriers  en 
lesse,  aultres  sonnoyent  de  leurs  trombes.  C'es- 
toyt  belle  chose  les  veoir.  Ainsy  soy  pourmenans 
par  la  place ,  en  plaisans  gestes  comme  si  elles  ab 
lassent  a  la  chasse ,  advint  que  une  du  trouppeau , 
soy  amusant  a  l'escart  de  la  compaignie  pour 
nouer  uug  cordon  de  sa  botine,  feut  prinse  par 
aulcuus  souldars  sortis  du  chasteau  a  l'impro- 
viste.  A  ceste  prinse  feut  horrible  effroy  en  sa 
compaignie.  Diane  haulteraent  crioyt  qu'on  l'a 
rendist,  les  aultres  nymphes  pareillement  en  cris 
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piteux  et  lamentables.  Bien  ne  leur  feut  respondu 
par  ceulx  qui  estoyent  dedans  le  ch£i8teau.  Adonc- 
ques ,  tyrans  quelcque  nombre  de  flescbes  par  des- 
sus le  parapecte ,  et  fièrement  menassans  ceulx  du 
dedans ,  s'en  retournèrent  pourtans  foces  et  gestes 
au  retour  aultai^t  tristes  et  piteuses  comme  avoyent 
eu  joyeuses  etguayes  a  l'aller. 

Sus  la  fin  de  la  place  rencoatrans  son  excel- 
lence et  sa  compaignie,  feirent  ensemble  cris  ef- 
froyables. Diane  luy  ayant  exposé  la  desconve- 
nue, comme  a  son  mignon  et  fovory,  tesmoing  la 
divise  des  croissans  d'argent  espars  par  ses  accous- 
tremens,  requit  ayde,  secours  et  vengeance;  ce 
que  luy  feut  promis  etasseui'é.  Puys  sortirent  lés 
nympbes  hors  la  place.  Adoncques ,  son  excel- 
lence envoyé  ung  herault  par  devers  ceulx  qui  es- 
toyent dedans  le  cbasteau ,  requérant  la  nymphe 
ravie  luy  estre  reudue  sus  l'iastaut.  Et ,  en  cas  de 
refus  ou  delay,  les  menassant  fort  et  ferme  de 
mettre  eulx  et  la  forteresse  a  feu  et  a  sang.  Ceulx 
du  cbasteau  feirent  response  que  ils  vouloyent  la 
nymphe  pour  soy,  et  que,  s'ils  la  vouloyent  re- 
couvrir, il  falloyt  jouer  des  coulteaulx  et  n'ou- 
blier rien  en  la  boutîcque.  A  tant  non  seullement 
ne  la  rendirent  a  ceste  sommation,  mais  la  mon- 
tèrent au  plus  hault  de  la  tour  quarree,  en  veue 
de  la  part  foraine.  Le  herault  retourné ,  et  en- 
tendu le  refiis,  son  excellence  tint  sommairement 
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conseil  avecques  ses  capitaÎDes.  La  feut  résolu  de 
ruyner  le  cbasteau  et  tous  ceulx  qui  seroyent  de- 
dans. 

Auquel  instant ,  par  le  coust^i  droict  du  bas  de 
la  place  entrarent,  au  son  de  quatre  trompettes , 
fitîresettaboiirs,  ung  estanterol  degents  de  che- 
val et  une  enseigne  de  gents  de  pied,  marchans 
&rieusemeat,  comme  voulans  entrer  par  force 
dedans  le  chasteau ,  au  secours  de  ceulx  qui  le  te- 
noyent.  Des  gents  de  pied  estoyt  capitaine  le  sei- 
gneur Chappin  Ursin ,  touts  hommes  gualans  et 
superbement  armez,  tant  picquîers  que  harqne- 
bousiers,  eu  nombre  de  trois  cents  ^t  plus.  Les 
couleurs  .de  son  enseigne  et  escbarpe  estoyent 
blanc  et  orangié.  Les  gents  de  cheval ,  faisans 
nombre  de  cinquante  cbevaulx  et  plus,  touts  en 
hamoys  dorez,  richement  vestuzeteabamacbez, 
estoyent  conduicts  parlesseigneursBoberlStrossi 
et  Maligni.  La  livrée  du  seigneur  Robert,  de  ^on 
accoustrement  sus  armes ,  des  bai-des,  capparas- 
sons,  pennaches,  panonceanlx,  et  des  chevaliers 
par  luy  conduiots ,  des  trompettes ,  paiges  et  es- 
taffiers,  estoyt  des  couleurs  blanc,  bleu  et  oran- 
gié. Celle  du  seigneur  de  Maligni ,  et  des  gents 
par  luy  conduicts,  estoyt  des  couleurs  blanc, 
rouge  et  noir.  Et ,  si  ceulx  de  son  excellence  es- 
toyent bien  et  advantagemeot  montez,  et  riche- 
ment accoustrez,  ceulx  cy  ne  leur  cedoyenl  en 
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rien.  Les  noms  des  hommes  d'armes  j'ay  icy  mis 

a  leur  honneur  et  louange. 

Le  seigneur  Rohert  Strossi. 

Le  S.  de  Maligni. 

S.  Averso  de  Lai^guillare. 

S.  de  Mahcorne  le  jeune. 

M.  Jean  Baptiste  de  Vittorio. 

S.  de  Piebon. 

M.  Scipion  de  Piovene. 

S.  de  Villepernay. 

Spagnino. 

Baptiste,  picqueur  du  seigneur  ambassadeur. 

Le  cavalcador  du  seigneur  Robert. 

Jean  Baptiste  Altouiti. 

S.  de  laGuarde. 

Ces  deux  derniers  ne  feurent  au  combat ,  parce 
que,  quelcques  jours  d'avant  la  feste ,  soy  essayans 
dedans  les  thermes  de  Diocletian  avecques  la 
compaignie,  au  premier  feut  une  jambe  rùmpue; 
au  secondlepoulce  taillé  de  long.  Cesdeux  bandes 
doncques,  entrans  fièrement  en  la  place,  lèurent 
rencontrées  de  son  excellence  et  de  ses  compai- 
gnies.  Alors  feut  l'escarmouche  attaquée  des  ungs 
parmy  lesaultres,  en  braveté  honnorable,  sans 
toutesfoys  rompre  lances  ny  espees.  Les  derniers 
entrez  toujours  soy  retîrans  sus  le  fort  ;  les  pre- 
miers entrez  tousjours  les  poursuivans  jusques  a 
ce  que  ils-feurent  près  te  foussé.  Adoncqnes  feut 
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tiré  du  chasteau  grand  nombre  d'artillerie  grosse 
et  moyenne,  et  se  retira. son  excellence  et  ses 
bandes  en  son  camp  :  les  deux  bandes  dernières 
entrarent  dedans  le  chasteau. 

Ceste  escarmouche  finie,  sortit  ung  trompette 
du  chasteau ,  envoyé  devei-s  son  excellence ,  en- 
tendre si  ses  chevaliers  vouloyent  feire  espreuve 
de  leurs  vertusen  monomachie,  c'est  a  direhomme 
a  homme,contre  les  tenans.  Auquel  feutrespoudu 
que  bien  voluntiers  le  fcroyent.  Le  trompette  re- 
tourné, sortirent  hors  le  chasteau  deux  hommes 
d'armes  ayans  cbascun  la  lance  au  poing ,  et  la  vi-' 
siere  abbatue.  Et  se  poussèrent  sus  le  revelin  du 
Ibussé ,  en  fece  des  assaillans.  De  la  bande  desquels 
pareillement  se  targerent deux  hommes  d'armes, 
lance  au  poing,  visière  abbatue.  Lors,  sonnans 
les  trompettesd'ung  cousté  et  d'aultre,  les  hommes 
d'armes  soy  rencontrèrent ,  picquans  furieuse- 
ment leurs  dextriers.  Puys,  tes  lances  rumpues 
tant  d'ung  cousté  comme  d'aultre,  meirent  la 
mainaulx  espees ,  et  soy  chamaillèrent  l'ung  l'aul- 
tre  si  brusquement  que  leurs  espees  voilèrent  en 
pièces.  Ces  quatre  retirez,  sortirent  quatre  aultres, 
et  combattirent  deux  contredeux ,  comme  les  pre- 
miers; et  ainsy  combattirent  touts  les  gents  de 
cheval  des  deux  bandes  controverses. 

Ceste  monomachie  parachevée ,  ce  pendent 
que  les  gents  de  pied  entretenoyent  la  retraicte, 
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son  excellence  et  sa  compaignié,  changeans  de 
chevaulx,  reprindrent  novelles  lances,  et,  en 
trouppe,  se  preseotarent  devaat  la  face  du  chas- 
teau.  Les  gens  de  pied,  sus  le  fianc  droict,  cou- 
verts d'aulcuns  rondeliers,  appourtoyent  eschel- 
les,  comme  pour  empourter  le  ibrt  d'emblée  :  et 
ja  avoyent  planté  quelcques  esclielles  du  cousté 
de  la  porte,  quand,  du  chasteau,  feut  tant  tiré 
d'artillerie ,  tant  jecté  de  mattons ,  micraines ,  pots 
et  lances  a  feu  que  tout  le  voisinaige  en  retombis- 
soyt,  et  ne  voyoit  on  autour  que  feu,  flambe  et 
fumée,  avecques  tonnoirres  horritîcques  de  telle 
canonnerie.  Dont  feurent  contraincts  les  forains 
eoy  retirer  et  abandonner  les  eschelies.  Quelcques 
souldars  du  fort  sortirent  soubs  la  fumée ,  et  char^ 
gèrent  les  gents  de  pied  forains ,  de  manière  qu'ils 
prindrent  deux  prisonniers.  Puys,  suivans  leur 
fortune ,  se  treuverent  enveloppez  entre  quetcque 
escadron  des  forains ,  caché  comme  en  embuscade. 
La,  craignansquelabatailleensuivist,seretirerent 
au  trot,  et  perdirent  deux  de  leurs  gents,  qui  feu- 
rent semblablement  emmenez  prisonniers.  A  leur 
retraicte  sortirent  du  chasteau  les  gents  de  cheval, 
cinq  a  cinq  par  rang ,  la  lance  au  poing.  Les  fb- 
rains  de  mesmes  se  présentèrent,  et  rumpirent 
lances  en  tourbe  par  plusieurs  courses;  qui  est 
chose  grandement  périlleuse.  Tant  y  ha  que  le 
seigneur  de  Maljgni ,  ayant  Êiictpasse  sans  atteinte 
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contre l^scuyer  de  son  excelleoce,  au  retourle  cho- 
qua de  telle  violence  qu'il  rua  par  terre  homme  et 
cheval.  Et  en  l'instant  mourut  lecheval,  quiestoyt 
ung  bien  beau  et  puissant  coursier.  Geluy  du 
S,  Maligni  resta  espaulé. 

Le  temps  pendent  que  l'on  tira  hors  le  cheval 
mort,  sonnèrent  en  aultre  et  plus  joyeuse  harmo- 
nie les  compaignies  des  musiciens,  lesquels  on 
avoyt  pousé  en  divers  eschaffaults  sus  la  place, 
comme  haultbois,  cornets,  sacqueboutes ,  fleutes 
d'Allemaing ,  doulcînes ,  musettes  et  aultres ,  pour 
esjouir  les  spectateurs  pour  chascune  pouse  du 
plaisant  tournoy.  La  place  vuldee,  les  hommes 
d'armes  tant  d'ung  cousté  comme  d'aultre,  le 
S.  de  Maligni  monté  sus  ung  geneat  frais ,  et  l'es- 
cuyer  sus  ung  aultre  (car  peu  s'estoyent  blessez), 
laissansles  lances,  combattirentarespee en  tourbe, 
les  ungs  parmy  les  aultres,  assez  Monnement , 
car  il  y  eut  tel  qui  rumpit  trois  et  quatre  espees, 
et,  quoy  qu'ils  feussent  couverts  a  l'advantaige, 
plusieurs  y  feurent  desarmez. 

La  fin  feut  qu'une  bande  de  harquebousiers 
forains  chargèrent  a  coups  d'escoulpettes  les  te- 
nans ,  dont  feurent  contraincts  soy  retirer  au  fort , 
et  meirent  pied  a  terre.  Sus  cesteentreËiicte,  au 
son  de  la  campanelle  du  chasteau ,  feut  tiré  grand 
nombre  d'artillerie;  et  se  retirèrent  les  forains, 
qui  pareillement  meirent  pied  a  terre  ,  et  delibe- 
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rereat  donner  la  bataille,  voyans  sortir 'du  fort 
touts  les  tenans  en  ordre  de  combat.  Pourtant 
prindreDtungchascunlapîcquemorneeenpoing, 
et,  tes  enseignes  desployees,  a  desmarche  grave 
et  lente  se  presentarent  en  veue  des  tenans,  au 
seul  son  des  6fres  et  tabours,  estans  les  hommes 
d'armes  en  première  fillicre ,  les  harquebousiers 
en  flanc.  Puys ,  marchans  oultre  encores  quatre  ou 
cinq  pas ,  se  meircnt  touts  a  genouilz ,  tant  les  fb-. 
rains  que  les  tenans,  paraultant  d'espace  de  temps 
en  silence  que  l'on  diroyt  l'oraison  dominicale. 

Par  tout  le  discours  du  tournoy  précèdent  feut 
le'bruict  et  applausion  des  spectateurs  grand  eu 
toute  circonférence.  A  ceste  precation ,  feut  si- 
lence de  touts  endroicts,  non  sans  effroy,  mesme- 
ment  des  dames  et  de  ceulx  qui  n'avoyent  anltres- 
foys  esté  en  bataille.  Les  combattans  ayans  baisé 
la  terre,  soubdain  au  son  des  tabours  se  levèrent, 
et,  les  pieques  baissées,  en  hurlemens  espouven- 
tahles,  vindrent  a  joindre:  les  harquebousiers  de 
mesmes  sus  les  flancs  tiroyent  infatlguable- 
ment.  Ety  euttant  de  pieques  brisées  que  la  place 
en  estoyt  toute  couverte.  Les  pieques  rumpues, 
meirent  la  main  aulx  espees,  et  y  eut  tant  cha- 
maillé a  tors  et  a  travers  que,  a  une  fois  les  tenans 
repoulserent  les  forains  plus  de  la  longueur  de 
deux  pieques,  a  l'aultre  les  tenans'*  feurent  re- 

°  Il  y  a,  dans  f^diiion  oi'igiDale,  le  foralnt ,  ce  qui  est  cvidem 
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poulsez  jusques  au  revelio  des  tournons.  Ix>rs 
feurent  saulvez  par  l'artillerie  tirant  de  touts  les 
quantoDs  du  cbasteau,  dont  les  forains  se  reti- 
rèrent. Ce  combat  dura  assez  longuement.  Et  y 
feut  donné  quelcques  esrafiides  de  picques  et  es- 
pees ,  sans  courroux  toutesfoys ,  ne  affection  maul- 
vaise.  La  retraicte  faicte  tant  d'ung  cousté  comme 
d'aultre,  restèrent  en  place,  a  travers  les  picques 
rumpues  et  faarooys  brisez, deux  hommes  morts; 
mais  c'estoyent  des  hommes  de  feinl  Desquels  l'iing 
avoyt  le  bras  guausche  couppé,  et  le  visaige  tout 
en  sang;  l'aultre  avoyt  ung  transon  de  picque  a 
ti*averslecors,  soubs  la  i^ulte  du  hamoys.  Autour 
desquels  feut  récréation  nouvelle ,  ce  pendent 
que  la  musicque  sonnoyt.  Car  Frérot ,  a  tout  son 
accoustrement  de  velours  incarnat  fueiUeté  de 
toille  d'argent ,  a  forme  d'aesles  de  souris  chaulve  ; 
et  Fabritio ,  avecques  sa  couronné  de  laurier,  soy 
joingnirentaeulx.  L'ung  les  admoncstoytdeleur 
salut,  les  confessoyt  et  ahsolvoyt  comme  gents 
morts  pour  la  foy;  l'aultre  les  tastoyt  aulx  gous- 
sets et  en  la  braguette  pour  trouver  la  bourse. 
Enfin,  les  descouvrans  et  despouillans ,  moos- 
trerent  au  peuple  que  ce  n'estoyent  que  gens  de 
fein.  Dont  fut  grande  risée  entre  les  spectateurs. 


une  faute  d'inipresaion ,  comme  le  prouve  d'ailleurs  la  phrasi.- 

..  (M.D.) 
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soy  esbahissans  comment  on  les  avoyt  la  mis  et 

jectez  durant  ce  furieux  combat. 

A  ceste  retraicte,  le  jour  esclarcy  et  pur^é  des 
fitmees  et  parfums  de  la  caaonnerie  \  appareurent 
au  milieu  de  la  place  huict  ou  dix  guabions  en 
ranc ,  et  cinq  pièces  d'artillerie  sus  roue  ;  les- 
quelles, durant  la  bataille,  avoyent  esté  pousees 
par  les  canooniers  de  son  excellence.  Ce  que  es- 
tant apperçeu  par  une  sentinelle  montée  sus  la 
haiilte  tour  du  chasteau,  au  son  de  la  campaaelle, 
feut  faict  et  ouy  grand  effroy  et  hurlement  de 
ceulx  du  dedans.  Et  feut  lors  tiré  tant  d'artillerie 
par  tous  les  endroicts  du  fort,  et  tant  de  sciopes, 
fiisees  en  canon ,  pâlies  et  lances  a  feu  vers  les 
guabions  pousez  qu'on  o'eust  point  ouy  tonner  le 
ciel.  Ce  non  obstant,  l'artillerie  pousee  derrière 
les  guabions  tira  furieusement  par  deux:  fbys 
contre  le  chasteau,  en  grand  espoventement  du 
peuple  assistant.  Dont  tomba  par  le  dehors  la  mu- 
raille jusques  au  cordon ,  laquelle ,  comme  ay  dict , 
estoyt  de  bricque.  De  ce  advint  que  le  foussé  feut 
rempli.  A  la  cbeute,  resta  lartillerie  du  dedans 
descouverte.  Ung  bombardier  tomba  mort  du 
hault  de  la  grosse  tour;  mais  c'estoyt  ung  bom- 
bardier de  fein  revestu.  Ceulx  du  dedans  adonc- 
qués  commencèrent  a  remparer  derrière  ceste 
brèche ,  en  grand  effort  et  diligence.  Les  forains 
ce  pendent  feirent  une  mine  par  laqudle  ils  mei- 
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rent  le  fièu  en  deux  pourrions  du  chasteau,  lea- 
q^uels ,  tumbans  par  terre  a  la  moitié ,  feirent  ung 
bruict  horrible.  L'nng  d'iceulx  brusioyt  cooti- 
nuellementi  l'aultre  faisoyt  fumée  tant  hideuse 
et  espaisse ,  qu'on  ne  povoyt  plus  veoir  le  chas- 
teau. 

.  De  rechief,  feut  faicte  novelle  batterie,  et  ti- 
rèrent les  cinq  grosses  pièces  par  deux  fbys  contre 
le  chasteau.  Dont  tomba  toute  l'escarpe  de  la  mu- 
raille, laquelle  comme  ay  dict,  estoyt  faicte  de 
tables  et  limandes.  Dont,  tumbant  parle  dehors, 
feit  comme  ung  pont  tout  couvrant  le  foussé  jus- 
que» sus  le  revelin.  Resta  seultement  la  barrière 
et  rempart  que  les  tenans  ayoyeut  dressé.  Lors, 
pour  erapescher  l'assault  des  forains ,  lesquels  £S- 
toyent  touts  en  ordonnance  au  bout  de  ta  plaoe , 
feurent  jectees.dlx  trumbes  de  feu,  canons  de  fu- 
sées, paltes,  mattous  et  pots  a  feu;  et,  du  rem- 
part ,  feut  jecté  unj;  bien  gros  ballon  en  la  place , 
duquel ,  a  ung  coup,  sortirent  trente  bouches  de 
feu,  plus  de  mille  fusées,  ensemble  et  tren^razes. 
Et  courdyt  ledict  ballon  parmy  la  place,  jectant 
feu  de  touts  coustez,  qui  estoyt  chose  espouven- 
table ,  faict  par  l'invention  de  messer  Vincentio , 
Romain,  et  Francisque,  Florentin,  bombardiers 
du  père  sainct.  Frérot, faisant  le  bon compaignon, 
courut  après  ce  ballon ,  en  l'appelant  gueulled-'eU- 
fer  et  teste  de  Lucifer;  mais,  d'ung  coup  qu'il 
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frappa 4iessus  avecques  ung  transon  de  picque,  il 
se  trouva  tout  couvert  de  feu  ,  et  crioyt  comme 
ung  enragé,  fuyant  de  cza  et  de  la,  et  bruslant 
touts  ceulx  qu'il  touchoyt.  Puys,  devint  noir 
comme  ung  Ethiopien,  et  si  bien  marqué  au  vi- 
saige  qu'il  y  paroistra  eocores  dïcy  a  trois  moys. 

Sus  la  consummalion  du  ballon ,  feut  sonné  l'as- 
sauit  de  la  part  de  son  excellence ,  lequel  avecques 
ses  hommes  d^armes  a  pied ,  couverts  de  grandes 
targes  d'arain  doré  a  l'anticque  faczon,  et  suivy 
du  reste  de  ses  bandes,  entra  sus  le  pont  susdict. 
Geulx  du  dedans  luy  feirent  teste  sus  le  rampart 
et  barrière.  A  laquelle  feut  combattu  plus  felon- 
nement  que  n'avoy  t  encores  esté.  Mais ,  par  force , 
enân franchirent  la  barrière,  et  entrarent  sus  le 
rempart.  Auquel  instant  l'on  veid  sus  la  haulte 
tour  les  armoiries  de  sa  majesté,  enlevées  avec- 
ques festons  joyeulx.  A  dextre  desquelles,  peu 
plus  bas ,  estoyent  celles  de  monseigneur  d'Or- 
léans; a  guausche,  celle  de  son  excellence,  qui 
feut  sur  les  deux  heures  de  nuict.  La  nymphe  ra- 
vie feut  présentée  a  son  excellence ,  et  sus  l'heure 
rendue  a  Diane,  laquellese  treuva  en  place  comme 
retournant  de  la  chasse. 

Le  peuple  assistant,  grands  et  menus,  nobles 
et  roturiers,  réguliers  et  séculiers,  hommes  et 
femmes,  bien  au  plain  eajouys,  contenset  satis- 
fiiicts,  feirent  applaudissement  de  joye  et  allai- 
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gresse,  de  touts  coustez  a  hauUe  voix  crians  et 
chantans  ;  Vive  France,  France,  France,  vive 
Orléans,  vive  I^race  Farnese.  Quelcques  ungs 
adjousterent  :  Vi^  Paris,  vive  Bellay,  vive  la  coste 
de  Langey.  Nous  pouvons  dire  ce  que  jadis  l'on 
chantoyt  a  la  dénonciation  des  jeux  seculares  ; 
Nousavons  veu  ce  que  personne  en  Rome  vivant 
ne  veid,  personne  en  Rome  vivant  ne  voirra. 

L'heure  estoytja  tarde  et  opportune  pour  soup- 
per;  lequel,  pendant  que  son  excellence  se  des- 
arma et  changea  dliabilleniens ,  ensemble  touts 
les  vaillans  champions  et  nobles  combattans ,  feut 
dressé  en  sumptuosité  et  magnificence  si  grande 
qu'elle  pouvoyt  effacer  les  célèbres  bancquets  de 
plusieu  rs  anciens  empereursromainset  barbares; 
voyre  certes  la  patine  et  cuisenerie  de  Vitellius,  tant 
célébrée  qu'elle  vint  en  proverbe,  au  bancqnetdu- 
quet  feurent  servies  mille  pièces  de  poisson.  Je  ne 
parleray  poinct  du  nombre  et  rares  espèces  des 
poissons  icy  servis,  il  est  par  trop  excessif.  Bien 
vousdiray  que,  acebancquet,  feurent  servies  plus 
de  mille  cinq  cens  pièces  de  four,  j'entends  pastez, 
tartes  et  dariolles.  Si  les  viandes  feurent  copieuses , 
aussy  feurent  les  beuvettes  nuttiereuses.  Car  trente 
poinsons  de  vin ,  et  cent  cinquante  douzaines  de 
pains  de  bouche  ne  durèrent  gueres,  sans  l'aultre 
pain  mollet  et  commun.  Aussy  feut  la  maison  de 
mon  dict  seigneur  reverendissime  ouverte  a  touts 
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venans,  quels  qu'ils  feussent,  tout  icelluy  jour. 

En  la  table  première  de  la  salle  moyenne  feu- 
rent  comptez  douze  cardinaulx^sçavoir  est  : 

Le  reverendissime  cardinal  famese. 

R.  C.  deSainctÂnge. 

R.  C.  Saincte  Flour. 

R,  C.  Sermonette. 

R.  C.  Rodolphe.  , 

R.  C.  du  Bellay. 

R.  C.  de  Leooncourt. 

R.  C.  de  Meudon. 

R.  C.  d'Armignac. 

R.  C.  Pisan. 

B.  C.  Comare. 

R.C.  Gaddi. 

Son  excellence  le  seigneur  Strozzi ,  l'ambassa- 
deur de  Venise;  tantd'aultresevesqucs  et  prélats. 
Lesaultres  salles,  chambres,  gualleries  d'icelluy 
palays  e&toyent  toutes  plaines  de  tables  servies  de 
mesmespain,  viu,  et  viandes.  Les  nappes  levées, 
pourlaver  les  mains,  feurent  présentées  deux  Saa- 
taines  artiticiellcs  sus  la  table ,  toutes  instropbiees 
de  Heurs  odorantes,  avecqucs  compartimens  a 
l'anticque.  Le  dessusdesquellesardoyt  de  feu  plai- 
sant et  redolent,  composé  d'eaue  ai'dente  mus- 
quée. Au  dessoubs,  par  divers  canaulx,  sortoyt 
eaue  d'ange,  eaue  de  napfae,  et  eaue  rose.  I^es 
grâces  dictes  en  musicque  honoorable ,  feut  par 
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Labbat  pronoocee,  avecques  sa  grande  lyre,  l'ode 
que  trouverez  icy  a  la  fin ,  composée  par  mon  dict 
seigneur  reverendissîme. 

Puis,  les  tables  levées,  entrarent  touts  les  sei- 
gneurs en  la  salle  majour,  bien  tapissée  et  atour- 
née.  La  cuydoyton  que  ieust  jouée  une  comédie; 
mais  elle  ne  le  feut  parce  qu'il  estoyt  ja  plus  de 
minuyet.  Et ,  au  bancquet  que  monseigneur  reve- 
rendissîme cardinal  d'Armignac  avoyt  faict  aupa- 
ravant, en  avoyt  esté  jouée  une,  laquelleplusfas- 
(^aque  ne  pleut  aulx  assistans,  tant  a  cause  de 
sa  longueur  et  mines  bergamesques  assez  fades , 
que  pour  l'invention  bien  froide  et  arguinmt tri- 
vial. En  lieu  de  comédie ,  au  son  des  cornets ,  baùlt- 
boys,  saqueboutes, etc.,  entra  unecompaigniede 
matacbins  iiouveaulx ,  lesquels  grandement  dé- 
lectèrent toute  l'assistance.  Apres  lesquels  furent 
introduyctes  plusieurs  bandes  de  masques ,  tant 
gentilshommes  que  dames  d'bonneur,a  riches  de- 
vises et  habillemens  sumptueux.  La  commen(}a  te 
bal,  et  dura  jusquesau  jour,  lequel  pendant,  mes- 
dicts  seigneurs  reverendissimes  ambassadeurs  et 
aultres  prélats  soy  retirèrent  en  grande  jubilation 
et  contentement. 

En  CCS  tournoy  et  festin  je  notay  deux  choses 
insignes.  L'une  est  qu'il  n'y  eutnoyse,  débat,  dis- 
sention,  ne  tumulte  aulcun;  l'aultre  que,  de  tant 
de  vaisselle  d'argent,  ealaquelle  tant  de  gcnts  de 
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divers  estais  feurent  servis,  il  n'y  eut  rien  perdu 
n'esgaré.  Les  deux  soirs  subsequens ,  feurent  &icts 
feux  de  joye  en  la  place  publique,  devant  le  pa- 
lais de  mondict  seigneur  reverendissime,  avec- 
<]iies  force  artillerye,  et  tant  de  diversitez  de  feux 
artificiels  que  c  estoyt  chose  merveilleuse ,  comme 
de  gros  ballons,  de  gros  mortiers  jectans  par  chas- 
cune  fois  plus  de  cinq  cens  sciopes  et  fusées,  de 
rouets  a  feu,  de  moulins  a  feu,  de  nues  a  feu 
plaines  d'estoilles  coruscautes ,  de  sciopes  en  ca- 
non, aulcunes  pregnantes,  aultres  reciproquan- 
tes ,  et  cent  aultres  sortes.  Le  tout  &îct  par  l'inven- 
tion dudict  Vicentio,  et  du  Boys  le  Court,  grand 
«alpetrier  du  Maine. 
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ODE  SAPPHICA 

**  R.  D.  JO.  CARDINALIS  BELLAII. 


Mercup  ioterpres  superum ,  venusto 
Ore  qui  mandata  r^ers  vicissim , 
Gratus  hos  circum  volitans,  et  illos, 

Praepete  cursu , 
Adveni  sanctis  Patribus,  senique, 
Praesidet  qui  coocilio  deorum , 
Quem  sui  spectat  soboles  Quiritum 

Numinis  instar. 

Die  jubar,  quod  Sequanidas  ad  tindas 

Edidit  Gallis  Italisque  mixtim 

Diva ,  quam  primum  Tyberi  tenellam 

Credidit  Arnua, 
TritODura  post  banc  comitante  turba 
Phocidum  celsas  subii^e  tuires, 
Nec  procellosum  timuisse  vidit 

Nereis  aequor. 

O  diem  Hetruscis  populis  colendum. 
Et  simul  Francis  juvCni  puellam 
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Qui  dédit,  forma,  geoio,  décore , 

Ore  coruscam  ! 
Fauste  tuoc  io  quos  Hymeoœe,  quos  tu 
Injocos  Cypri  es  resoluta!  vel  quas 
Juno  succeadit  venieale  primum 
Virgipe  tasdas! 

Ut  tibi  noctes  Catharina  laetas. 

Ut  dies  Enice  tibi  ser^ios , 

Demum  ut  ambobus,  sobolisque  fausta  est 

Guncta  pnecata  ! 
Ut  deam  primo  deo  magna  partu 
Juvit!  ut  nec  defuerit  subinde 
Quartus  ut  matri  quoque  ouoc  per  iltam 

Rideat  infans. 

Quartus  îs  quem  non  superi  dedere 
Galliae  tantum  ;  sibi  namque  partem 
Teniitcat ,  festisque  vocat  juventus 

Nostra  cboreis. 
Lseta  si  Franciscum  etenim  inventus 
Hune  petat,  cui  res  pater  ipse  servat 
Gallicas ,  et  cui  imperium  spopoadit 

Juppiter  orbis  : 

Provocet  dîvos  hominesque  :  tentet 
Pensa  fetorum  :  fuerit  Latinis 
Et  satis  Tuscis  apibus  secundo* 
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Carpere  flores. 
Mam  sibi  pritnos  adirnî  Dec  ipsfe 
Gratiœ  Erricî  comités  perennes, 
Nec  sioat  raucis  habitans  Bleausi 

Nympba  sub  aotris. 

Nec  magis  vos,  o,  Latio  pelitse 
Cclticis,  sed  jam  Laribus  suetae,  et 
Vocibus  Musas,  ac  patriis  canentes 

NuDc  quoque  ptectris. 
Et  puellarum  decus  illud ,  una 
Margaris  tantum  inferior  Minerva , 
Ac  Navarnese  specimeo  parentis 

Jana  reclamet. 

Me  quidem  nympha  id  probet  illa,  ab  imis 
Quse  Padi  ripis  juvenem  secuta  est, 
Si  Parïm  forma ,  tamen  et  pudicum 

Hectora  dextra. 
Nec  tuos  haec  quae  patefécit  ignés 
Ignibus  prseclare  aliis  Horati, 
Cuncta  dum  clamant  tibi  jure  partam 

Esse  tbcatra. 

Tu  licet  nostro  a  genio  tributani  ob 
Gratiam  nil  non  Càtbarina  nobis 
Debeas,  nostro  at  genio  tuoqueheic 
Ipsa  répugnes. 
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Spe  parum  nixis  igitur  suprema 
Sorte  contentis  meJia,  faveto, 
Et  recens  per  le  in  Latios  feratur 
Flosculus  hortos. 

At  nihil  matrem  moveat,  quod  ipsis 
Vix  adhuc  ex  uberibus  sit  infans 
Pcndutus,  nuUee  heic  aderant  daturse 

Ubera  matres? 
Nec  lamen  lac  Romulidum  parenti 
Defuit  :  ne  heic  quiriteris,  esse 
Lustricas  nondum  puero  rogatum 

Nomén  ad  undas. 

Nominis  si  te  metus  iste  taogit, 
Sistere  infantem  hue  modo  ne  gravere, 
Diique,  divseque  hune  facîeut,  et  omnis 
Borna  Quîrinum. 
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Habes  à.  nobis  niunus,  Almarice  clarissime, 
exiguum  sanè,  si  molem  spectes,  quodque  ma- 
num  vix  împleat  :  sed  (meâ  quidem  sententiâ) 
non  îndîguum  in  quo  tum  tui,  tuiu  doctissimi 
cujusque  t^i  similis  oculi  sese  sistant.  Idque  est, 
Lucii  illîus  Cuspidii  Testamentum  ex  iacendio, 
naufragio,  acruina  vetustatis,  fato  quodam  me- 
liore  servatum,  quod  hincdiscedensejuscemodi 
esse  censebas  propter  quod  vadîmoaium  deseri 
vel  ad  Dassiani  Judicîs  Tribunal  posset.  Neque 
vero  tibi  id  uni  privatlm  manu  describendum 
pqtavi  (qui  tamen  hoc  ipsum  optare  potius  vide- 
bare)  sed  prima  quaque  occasione  excudendnm 
in  Exemplaria  bis  mille dedi, ...  ne  diutius  nes- 
ciant  qua  prisci  illi  Romani ,  dum  Disciplinœ 
meliores  florerent,  in  condendis  Testamentis 
Formula  usi  sint. . .  Exspecto  in  dies  novum 
Libellum  tuum  de  Arcbitectura  Orbis,  quem  patet 
ex  sanctioribus  Philosopbiae  scriniis  depromptum 
esse. . .  Lugduai;  pridie  Nonas  Septembr.  1 532. 
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FRANÇOIS  RABELAIS. 
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IN  AURIBUS  INSIPIENTIUM  NE  LOQUARIS, 
QUIA  DESPICIENT  DOCTRIHAM  ELOQUll  TUI. 

Pftov.,  cap.  iiiii. 
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LES  LETTRES 

DE  MAISTRE 

FRANÇOIS   RABELAIS, 


L*EVESQCE  DE  MAILLEZAIS'. 


LETTRE  I. 


Monseigneur, 

Je  vous  escripvis  du  vingt  neufviesme  jour  de 
novembre  bien  amplement,  et  vous  envoyay  des 

'  Geoffroy  d'EatUtac,  évêque  et  seigneur  de  Maillezaii,  en  Pçi- 
ton,  étoil  Ris  de  Jean,  baron  d'Estiasac  en  Aunis,  leqael  eut  bonne 
part  aux  faveurs  de  Charleii  de  France,  duc  de  Berry,  de  Guyenne 
et  d«  Normandie,  comte  de  Saintonge,  seigneur  de  )a  Rochelle, 
frère  puîné  du  roi  Louis  XI,  et  dont  Philippei  de  Cominines,  sei- 
gneur d'Ârgenton,  fait  bonorable  mention  dans  ses  Mémoires.  Phi- 
bppei,  cardinal  de  Luxembourg,  se  dëmit  dt-l'éféché  de  Maillezais 
en  faveur  de  ce  prélnt,  qui  fut  nommé,  par  le  roi  F^anfois  1",  - 
fan  î5i8,  le  vingt-quatrième  jour  de  mars,  et  gouverna  celte  ^liae 
long-temps,  puisque  Jean  Bourhet,  annaliste  de  Poitou,  rapporte 
qu'il  étoit  encore  évéïjue  l'an  iS^4-  ^'*'>  successeur  fiit  Jacques 
d'Elcoubleau. 
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graioés  de  Naples  pour  tos  salades ,  de  toutes  les 
sortes  que  l'on  mange  de  par  deçà,  excepté  de 
pimpernelle ,  de  laquelle  pour  loi's  je  ne  peus  rien 
recouvrir.  Je  tous  en  envoyé  présentement,  non 
ea{rrandequaatité,car  pourunefoysje  n'en  peus 
dadvantaige  charger  le  couriter;  mais  si  plus  lai^ 
gement  vous  en  voulez,  ou  pour  vos  jardins,  ou 
pour  donner  ailleurs,  me  l'escripvant ,  je  vous 
l'envoyray.  Je  vous  l'avoys  par  avant  escript,  et 
envoyé  les  quatre  signatures  concernantes  les 
bénéfices  de  '  frère  dom  Philippes,  impetrez  au 
nom  de  ceuliL  que  couchiez  par  vostre  mesmoire. 
Depuis  nay  ret^eu  de  vos  lettres  qui  feissentmen- 
tion  d'avoir  receu  lesdictcs  signatures.  J'en  ay  bien 
receu  une  datlee  de*  l'Ermenaud,  lorsque  ma- 
dame d'Estissac  y  passa ,  par  laquelle  m'escripvîez 
de  la  réception  de  deux  pacquets  que  vous  avoys 
envoyé;  l'un  de  Ferrare,  l'aultre  de  ceste  ville, 
avec  le  chilFre  que  vous  escripvoys .  Mais,  a  ce  que 
jLmtends,  vous  n'aviez  encores  reçeu  le  pacquet 
auquel  estoyent  lesdites  signatures. 

Pour  le  présent  je  vous  puis  avertir  que  mon 
4naire  a  esté  concédé  et  expédié  beaucoup  mieul\ 
et  plus  seurement  que  je  ne  l'eusse  soubbaité;  et  y 
•  ay  eif  ayde  et  conseil  de  gens  de  bien.  Me$me- 
ment  du  cardinal  de  Genutiis,  qui  est  juge  du 
palais,  et  du  cardin.alSimonetta,qui  estoytaudi- 

'  ReH^eni  d«  Haîlleui*.  —  '  Qiktem. 
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teur  de  la  chambre,  et  bien  sçavant  et  entendant 
telles  matières.  Le  pape  estoyt  d  advis  que  je  pas- 
sasse mondict  a£Paire  per  cameram  :  les  susdicts 
ont  esté  d'opinion  que  ce  feust  par  la  cour  des 
contredicts.  Pource  que  inforo  œntentioso,  elle  est 
irrefraguable  en  France ,  et  quœ  per  contrtaUctoria 
transiguntur,  transeunt  in  remjudkatam ,  qtue  aulem 
per  Cameram,  et  impugnari  possunt,  et  in  judicium 
veniunt.  En  tous  cas  il  ne  me  reste  qu'a  lever  les 
bulles  subphmbo. 

M.  le  cardinal  du  Bellay,  ensemble  M.  de  Mas- 
con,  m'ont  asseuré  que  la  composition  me  sera 
faite  gratis.  Combien  que  le  pape ,  par  usance  or~ 
dinaire,  ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est  expédié 
per  cameram.  Restera  seutlement  a  payer  les  refe- 
rendaires,  procureurs,  et  aultres  tels  barbouil- 
leurs de  parchemin.  Si  mon  argent  est  court,  je 
me  recommanderay  a  vos  aumosnes;  car  je  crois 
que  je  ne  partiray  point  d'icy  que  l'empereur  ne 
s'en  aille. 

Il  est  de  présent  a  Naptes,  et  en  partira,  selon 
qu'il  a  escript  au  pape,  le  sixiesme  de  japvier.  Ja 
toute  cette  ville  est  pleine  d'Hespaignols;  et  a 
envoyé  par  devers  le  pape  uug  ambassadeur 
exprès  oultre  le  sien  ordinaire,  pour  l'advertir 
de  sa  veneue.  Le  pape  ,luy  cède  la'  moitié  du  pa- 
lais et  tout  le  bourg  de  sainot  Pierre  pour  ses 
^ents,  et  fai.ct  apprester  trois  mille  licts  a  la 
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mode  romaine,  sçavoir  est  des  matelats;  car  la 
ville  en  est  despourveue  depuis  le  sac  des  Lans- 
quenets; et  a  fait  provision  de  foîng,  de  paille, 
d'aveine ,  speite  et  orge ,  tant  qu'il  en  a  peu  recou- 
vrir, et  de  vin  tout  ce  qu'en  est  arrivé  en  ripe. 
H  Je  pense  qu'il  luy  coustera  bon,  dont  il  se  pas- 
M  sast  bien  en  la  paovreté  ou  il  est,  qui  est  grande 
«  et  apparente ,  plus  qu'en  pape  qui  feust  depuis 
■  trois  cens  ans  en  ça.»  Les  Romains  n'ont  en- 
cores  conctud  comment  ils  se  doivent  gouverner, 
et  souvent  a  esté  faicte  assemblée  de  par  les  séna- 
teurs, conservateurs  et  gouverneur;  mais  ils  ne 
peuvent  accorder  eif  opinions.  «  L'empereur,  par 
u  son  dict  ambassadeur,  leur  a  dénoncé  qu'il  n'en- 
«  tend  pointque  ses  gens  vivent  a  discrétion ,  c'est 
a  a  dire  sans  payer,  mais  a  discrétion  du  pape, 
«  qui  est  ce  que  plus  griefve  le  pape  ;  car  il  en- 
«  tend  bien  que  par  ceste  parole  l'empereur  veult 
u  voir  comment  et  de  quelle  aftection  il  le  traic- 
«  lera  luy  et  ses  gens.  « 

Le  saioct  père  ,  par  élection  du  consistoire,  a 
envoyé  par  devers  luy  deux  légats ,  sçavoir  est  le 
cardinal  de  Sieues  et  le  cardinal  Gesarin;  depuis 
y  sont  d'abondant  allez  tes  Salvïati  et  Rodophe, 
et  M.  de  Saintes  avec  eux.  J'entends  que  c'est  pour 
l'affaire  de  Florence,  et  pour  Iç  différend  qui  est 
entre  le  duc  Alexandre  de  Medicis  et  Philippe 
Strozzi,  duquel  vouloyt  lediot  duc  confisquer  les 


D,gn,-.rihyGOOglC 


bieiîs  ;*|ûî  tte  sont  petits;  car 'après  le$  fourcquea 
^  siuxSoùrg,  éd  AHemaiffne,  i\  est  estîïné  le  plus 
.rioli^marchïin4.(re  la  âbrestienté ,  et  avoyt  mis 
gents'  en,  ogste  ville  pour  l'empoisonner  ou  tuer, 
■  qirpy  que  ce  fuêt.'  De  laquelle  eptreprise  adverti , 
inij^tvâ  du  pape -de  porter  arnies,  et  alloyt  ordi- 
nait'èmeat  acçpiup^i^në' de  trente  soldats  bien 
àvm^à  poinct.  Lëdict  duc  de  •Floi;ence ,  comme 
jè',jHén9e,,ady'erti  cfu'e'ledictStrozzy,  avecquesles 
suiadicîs  car^inaulx,  S'estpyt  rétiré  par,  deveiïl'em- 
p^'euF,ét  qii'il  offroyt  audiçt  empereur  quatre 
dm  jpiSe  ûvifiMs  pour  seullement  commettre 
gents  ^ui  iufoi'iliassent  sus  la  tyrannie  et  mes- 
chànéeté  dûdict  duc,"  partit  de  Florence,  con- 
sti^iia  le  «ai-dïnal  6ibo  son  gouverneur,  et  arriva 

■  en  çeste  ville  le  lendemain  de  Noël  sus  les  vingt 
et  trois  heures,  entra  par  la  porte  Sainct  Pierre , 
aecompai^né  de' cinquante  chevaulx  legiers,  ar- 
mez'en  bfanc  et  la  lance  au  poing,  et  environ  de 
cent  arquebusiers;  le  reste  de  son  train  estoyt 
petit  et  mal  en  oi'dre  ;  et  ne  luy  feutfaicte  entrée 
queTconqùe,  excepté  que  l'ambassadeur  de  l'em- 

.  pereur  alla  au  devant  jusques  a  ladicte  porte.  En- 
tré,qu'il  feut,  se  transporta  au  palais,  et  eut  au- 
diênc'^du  papëqui  peu  dura  ;  et  feutlogié  au  palais 
Sainct  Georges.  Le -lendemain  matin  partit  ac- 
compaigné  comme  avant. 

Depuis  huict  jours  en  ça  sont  venues  nouvelles 
8.  ^7 
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en  cesie  ville,  et  en  aie  sqÏDct  pere^féceùjéltrçs 
(le  divers  lieux,  comment  Je .sophy,'rpy/lesJ^erte^', 
a  deffaicl:  l'armée  duTùrê.-  Hier  ay  sbir  arriVa  ic^y 
lenepveu  dp  M:  de  Vely,  amt asssdeoiïpqut  iç rby 
par  devers  lempereui-,  qui  con4q  à  M.  4e -cardinal- 
du  Bellay  quela-cliosfr^st'vepitable,  et'qup  ç'à 
esté  la  plus  grande  tueVié.  /(ui  iéut  ^ibté'dïh- 
puis  quatre  cens  ans  ep  ça;  car  du  cPU^té'.'d.u 
Turc,  ont  esté  occîs  (Jus  de'qu^rïnte.mîHe'.Qjie'- 

vaulx.*  '   .      .     '        '■.'.:'       ''.■■" 

"  Considérez  quel  nombre  de  gentsVdcpied.y 
B  est  demeuré?  pareillement  du  cflLUsté  (iu¥lfl;|t:so- 
«phy:  car  entre- gents  qui  né  fiiyeiKt-pas^volMn- 
«  tiers ,  non  soUt  esse  inctuenta  Victoria.  "  ,  -, 

La  deUbicte  principale  feut  près 'd*'^ae.  petite 
ville  nommée'  Coay,'pen  distante  de, -la  ^rffnde 
ville  de  Tauris,  pour  laquelle  sont' en  di[£fçr«Dd  ' 
le  sophy  et  le  Turtr  ;  le  demourant'  feut  .fei(:t-pre$ 
d'une  place  nommée'  Bétélis.  ha  marriere'-feut 
que  ledict  Turc  avoyt  party  spn  fitrmee,  -et  part 
d'icelle  envoyé  pour  prendre  Gony.  Le  sopby,  de 
ce  adverty, avecques  toutésonarmeei'u'a  sur  ceste 
partie,  sans  qu'ils  se  donnassent  garde.  «Voila 
«que  &ict  maulvais  advis,  de  partir  son  ost  :de- 
«  vant  la  victoire.  Les  François  en  sçauroyèpt  bien 
«que  dire,  quand  de  devant  Pavie  M.  d'Albanie 

'   Ouptulol  Kom. 
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.  a  etûQieBa,  Ut  fléiir..èt  Is-forcé  dii  camp  '.  •>  Geste 
de»rôit«e  et.dfeâaictè  enten(lu&,  Barberou^e  s'est 
retiré  â.  Gonstàntînopie  pour  donner  seureté  au 
paySj'et  Hict ,  par  ses'bons  dieux ,  que  ce  n'est  rien 
en  considér'atiah  delà  grande  puissance  du  Turc. 
Mais  ('empereur  est  hors  belle  peur  qu'il  avoyt 
queJèdictTurcne  vlnst  en  Sicile,  comme  ilavoyt 
délibéré  a  la  prime  vere.  "Et  se  peut  tenir  la 
"' chrestientè  en  bon  repos  d'icy  a  lon^j  temps,  et 
«ceulxqui  mettent  les  décimes  sus  l'Eglise,  eo 

'  11  emmena  dix  mille  hommei  pour  faire  la  canquAude  Naples. 
Ce.  fat  ROnire  l'ani  et  le  rnnteil  dei  plus  eipMineiitëi  capiiainei 
el  cipérsùx  de  ïaraiée  françoisF,  même  de  ce  h^ros  incomparable 
Loni^-ll,  aire  delà  T'^<»<"ûlle,  vicomte  de  Thonars,  prince  de  Tal- 
mont,'3<iqael  Gmchardin  donne  ce  digne  ^loge,  qu'il  itoit  U  premier 
eapitaitte  du  monde  ,nuelc  roiFran^oi&J"  ,étiat  campédevantPavie, 
qu'il  BllaiTuait  nvemeol,  se  confiant  au  nombre  de  ses  troupes,  et 
ajanj  d^li^ëré  d'assaillir  le rayauine  de  Nnples,  partagea  son  armée, 
doDt  il  donna  partie  ir  comiuaDder  bu  duc  d'Albanie'.  Celte  divarxion 
ajant  diminué  debeaucoup  aes  forces,  rela'doiiDa  occasion  à  l'qnnfe 
impériale  de  se  fortifier  pour  tenter  de  jeter  du  accours  dans  Pavie, 
qui  éloit  aux  eitTSinités.  Ce  fui  en  cette  rencontre  que  sa  majesté, 
Aant  obstinée  à  ce  siège,  se  reposoil  du  gouvernement  de  l'armée 
sur  TAmiral,  et  prenait  o^inalrement  conseil  d'Anne  de  Hontmo- 
rencji,  et de.Pbilippe  Cbabol,  seigneur  de  Bdon,  personnes  qui  lui 
étaient  afp'êabléa,  mais  de  petite  expérience  an  fait  de  la  ^erre, 
en.  sorte  qu'il  se  laissa  persuader  à  donner  la  bataille  le  aS  février, 
fête  de  saint  Hatbias  ;  journée  malheureuse,  où  sa  pins  généreuse 
noblesse  perdit  la  Tie ,  et  ce  grand  prince  sa  liberté  :  comme  re- 
marque excellemment  François  Gnichardin  en  son  Histoire,  ob  il 
représente  les  consuls  et  rétolndons  qui  furent  prises  avant  le 
combat.  (8.  M.) 
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u  prcBtcxtu,  qu'iïs  se  veulent  foctîBer  pour'là  yéùue 
"du  Turc,  Eopt  mal  garnis  (l'ai^utDfBsdedicns- 
»  tracife.  n 
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LE.TTHE  IL 


,MON^ElGnEUR, 

JW  rffceu  létCreS.deM.'de'Sainct  Cerdos,  dat- 
.tees  de  1)ijf}n'j  .par  tesija^lles.ïl  me  advertist  du 
pijïcfiz  (^u'il'a'  pfe'ndant  êp  cette  coorde  Rome.  Je 
ne  llïv -qsçroyB.  feire*respODce,.satls  me  bazarder 
d.'epcoiicirgi^iide'fascberie,  mais  j'entends  qu'il 
a  'h>  pteilt^ifr  cTrqict  dû  moâde  ^  et  qu'on  luy  faict 
•'  torf  «inife&te  ;  et, y  detvroyt  vçnir  eu  personne , 
•'i^çar  il  itV  a  proeex  tant  équitable  qui  ne  se  perde 
«  qqaïuî  oo  neie  soTîrçite ,  iné^enientayâQt  fortes 
"portiési.avecquès  àiilhorité  de. menacer  les  sol- 
(■iis^te^rs./  s  liii  en  parlent^  x-Faulte  de  ctnfre  m'en 
gânlclvous  'en  49çrire  dadvanfaip'e  ;  mais  il  me  de- 
praistvoif-  cc'q»^ejèvois,^attendu  la  iKuiné.amour 
.queluyporfezVpfiQcip^lemeDt et aùasy qu'il  m'a 
de»tô'uts  tefiipsJavorisé^t  aym'é.En'mon  advis, 
-M.  de  Çasilac,  éooSeiUer  de  Thouïouse,  y  eât  bien 
vénii  cd:  hy vet*  p6ur  moinare  cas,  et^est plus  vieil 
et  cassé  que'luy-,  et'â.eu  l'expédition  hien'toust  a 
son  ftroulïct. 
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Monseigneur,  ..  .,"■    -  ., 

Aujourd'buy  ihatîo  èst-retè'umé-  icy  Je  dpc^e 
Ferrarç,  <\iù  estoyi-gllé'paiidevêia'réeQjiç^eUr  a 
Naples.  Je  n'ay:^eneore9  ^ceu-  cçmçie'nt  il.a;ap-. 
pointé  touchant  l'iave^iturir  ^t  xecoa^ài^ûpfi 
de  «es  tewes;;  inàîg.  j'ehtfflidi.  qu'il  jo'^st  jfiis,  v^ 
tourné  fôri  copient '.dudrei;  enipéroi^.  .la-rtie 
douKté -qu'il  sera  con'tfàinct  mettre  ffij'.v«nr.  le^ 
escus  que  soajeu  pere.tay  Idissâ,  ef;' le  .pape  -/f 
l'empereùr.-lè-  [dume^iU  a  leXir  vouloir,.iiiesilie- 
ment  qu'il-_a 'refusé  le  paTt5£*du..r&y^  après.- a,vjfl^f 
diiayëd'entrerenUliguedeJ'erapdreurplus^six 
mois,quelcquesremonsftraQcè)i'QÙ.menacesq&on 
luy  ait  faict  de -la  part  dudfct'ehiperéar'  Dejàl^t' 
M.'de Limogés, qui  estaytaFerrar^acnbaSsadeur  - 
pour  Je  roy,voyànt  que;lediçt  duc,  sâïisJ'^dy^jrdr" 
de  son' entreprise,  s'estôyt  retiré  vers  l'empèreuT:, 
est  retouroé.eh  Fi-aoce-;  4I  y  a  âarigi.er  tpie  ina* 
dame'  Renée  eu.soùffre  fasclierie;Xedictdùc  Itiy- 
a  osté  madame  de  Soubise,  sa  gouvernante,' et 
la  Ëiict  servir  par  Italiennes ,  «  qui  n'est  pas  bon 
"  signe.  H 

'  Renée  de  France,  duchei se  de  Ferrure. 
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LST.TIÏE  IV- 

MONSEIGNEDR, 
■  It  y.  a-troi*  jdqrs  qil'ua  des  gento  dé  Crissé  est 
icy  arrivé èâ  poste,  et  por,fç  a4vertisBeinentque 
la  h^de  ^u  se^neûr.Hance.,  qui  éstoyt  allé  au 
"^ccburs  d&Ge'aëvieV  hà'est<é.dBfîaicte  par  les  geiits 
diid^uc  dje  Sëvoye.' Avèiîque?  luy  Venoy  t  ung  ctmx~ 
nerdé.'SâvQ^e';qtH'ea porte  les  nouvelles  al'ëm- 
pe^ewr.■  ;' 'Ce  pduiVoyt  breii  égtré  seminariamfu- 
V  tufH'hèlli  icav'toluQÛë.Ts-ces  petîtes'noUes  tirent 
■  après  soy-'s^aoïdâs. batailles,  comme  ost  iiicile  a 
"  voir  parlés  anticqùes histoires  tantgrécqnesque 
«.ctfBiaiocs  'et  f^nçôisès  aussy  ;  aÎDsy  que  appert 
«enta  hataille  qui-fëut  a  Vireton.  » 
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Monseigneur, 
Depuis  quinze-jours  en  ça,  Andr^  Dpriji,  qui 
estoyt  allé  pour  avîtailler  ceulx  ^ui  de  fiar  lem- 
pCTeur  tiennent  La  Goulett'e  prés  TÛQi|*,  fnes- 
memént  les  foumir  d'eaue".(car,  IçsA^gbes  .du 
pays  leur  fout  guerre  contiiiuellement','etneo^eat 
sortir  de  leur  fort),  est  arrivé  à'NapIet,èt-ïic-q  de- 
mour'é  que  trois  jours  aVec  l'empereur,  .puis  ésl 
party  avec  vîûgt  et  neuf  {jffleres.'Ondît  que  cesi 
pour  rencontrer  le  Judeo  et  Caceiddiavolo  qui 
ont  bruslé  grand  pays  en  Sàrdaigne ,  ètMinorque. 
Le  grand  maistre  de  Rhodes,  PicdJDoatpis,'GSt 
mort  ces  jours  derniers;  en  son  lieu  a  esté-esicu 
le  commandeur  de  Forton  entre  I!bfontàuËan  et 
Thoulouse. 
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LETTKE  VI. 

■MÔHSEIGNEUB,- 

Je-vous  envoyé  ong  livre  dé  prdgnostics,  du- 
quel toute  cestà  ville  est  èhibesoi^nee,- intitulé  :  i>e 
eversione  Europce.'Ttetn^  part  je  n'y  adjouste  foy 
âuleu'pe  u'Mais  onné-veid  oacqucs  Borne  tant 
«addoiineé  à  ces  vanUfez'-et  diyîoatiob»,'  comme 
«,elle!est;de."present.'Je  crois,  que  la  cause  est, 
Car  ■  "         ■   ■       ■ 

H  Mobile  mutatur  sempercum  principe  vulgus.  >< 

Je  Vous  envoyé  ausey  ung  atmanach  pour  l'an 
qui  vient  153.7.  D'advantaige,  je  vous  envoyé  le 
double  d'ung  bref  que  le  SÈiinct  père  a  décrété 
nagûerea  pour  la  venue  de  l'empereur.  Je  vous 

'  On  ne  peut  guère  parler  plus  modestement  qne  BabelaU  fait  de 
riucliaation  que  le  pape  Paul  III  aïoit  pour  l'astrologie.  L'auteur 
du  libelle  bddreis^  à  Ascagoe  Calofnne  coulre  ce  pape,  en  a  parlé 
plus  hardiment  dans  le  reproche  cjn'il  lui  fait  en  la  manière  sui- 
vante!   «An  num  turpissimum  est,  le  pendere  totum  eb  astrologia 

•  et  neCTOtnaplicii?  ne^^ari  factum  non  potest,~nBm  et  honoiibnt 
a  iltoi,  et  focultatibug  atque  donis  ampliGcasti.  Cecium,  Marcel- 
nlnrn,  GauricDm,  Lnzitannm  et  alio«,  cpue  sane  res  impielatia  ta 

•  manifeete  redarguit,  et  Batù  est  gravis  quam  ob  rem  a  pontiGcatn, 
■  debeas  removeri.  ■  Cest  le  lentimeni  de  cet  auteur,  rapporté  par 
Hotpinianui  in  Histûria  feiuitictt  :  inr  quoi  on  doit  remarquer  que 
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envoyé  aussy  l'entrée  de  IVmpç^'ur  en  .Messme 
et  Naples,  et  l'oràistin'  funèbre  qui  feut-foicte  a 
Fenierremcnt  dii<feutluc  dë.MlIaù. 

Monseigneur,  tant  humblemëpt  que  f^îre.je 
puis,  a  vostre  bonne  grâce"  me  recommande, 
priant  nostre  Seigneur  vous  dôrïncr  eh'  santé 
bonne  et  longue.  *ie. 

À'Roipe,  ce  trendesiQe  jour  de  décembre  ^^36: 

lei  bomme*  d'an  géoie  aup^riear  onl.loujdnn  él^  eipo|^s*aiiz  ca- 
lomiries;  et  (e  reproptie  If  plus  commun  qu'oQ.leur  a  fait  «st  de 
n'avoir  point  eu  derdigioD,  elde  s'être  sêrrii  do^irt  n^^qûepon' 
parvenir  à  Jean  Rni.  .Vayez  Naudé  û»m  {'Apologie  des  grand* 
hommes  aci'baés  de  magie.  (S.  M.) 


:■,-■■  h.Gboglc 
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LETTÏIE  \n. 


,'       BàQNSEIÔMEiJR,  ,  _ 

,  •  .l'ay  r.eceU  krf  lettres  que  v*»us  a  pieu  m'eSçrire  ; 
dakeë^  ^  .secctnd  .joiip  tie  deceDjbre,  par  les- 
«^ellësay  coi^neu  cpie.aveireceo  mes  d'eux  pac- 
quéts.Vfungdu.tlix  hoictiesme,  l'aùltne du  vingt 
el'déûxiesme.d'oètoljté,  avec  les  quatre  signatu- 
re8*qws  vous 'eoyoyoys.  Depuis  vous  ay  .escript 
bien-'ainplement-,  du-  vingt  et  -neuf  de  novembre 
et  dii  trêntiestrre  de  décembre.  Jecriois  que  a  ci?ste 
beure  ayfts^eu'lesdictls  pacquels;  car  l^sire  Ml- 
cbf  1  Pàï-mentipfylibraire ,  demf)«:rant  a  l'Eàcu  de 
Qàs^Ê,'  me  a  e^ript-dq  ciHquiesnft  de.  ce  mois  pre- 
senl,. qu'il  les  avoyt  receu  et  envoyé  à  poiçtiers. 
Vous  pouvez  iestre  asseOT^  que  les  pacquets-que 
je  vous  envoyray  seront  fidèlement  tenus  d'icy 
a  Lyon;  car  je  les  mets  dedans  le  grand  pacquet 
ciré  qui  est  pour  le&  affeir«  du  roy,-  et  quand  le 
courrier  arriye  a  Lyon ,  il  est  desployé  par  M.  le 
gouverneur  :  lors  son  secrétaire,  qui  estbien  demes 
amys,  prend  le  pacquet  que  j'addresse  au  dessus 
de  la  première  couverture  audict  Michel  Parmen- 
tier:  Pourtant  n'y  a  difficult*^  sinon  depuis  Lyon 
jusques  a  Poitiers  ;  c'est  ta  cause  pourquoy  je  me 
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suis  advisé  de  le  taxer,  pour.plu's  seuremedt  estre 
teo  u  a  Poiders  par  les  mes^giers ,  sou  s  l'ospoir.-d'y 
gai{jner  quelcque  teston.  pe  ina  pari^  j^ntretîeDs 
tousjours  ledictParmentier-par  pétks  "dons,  que 
luy  envoyé  des  nouvelettes  de  jtarde^ayftji  a  sa 
femme ,  afin  qu'il  soyt  plus  diligent  a  chercher 
marchands  ou  messagiers>de.P(Htiersqui  voi^fi  reo-. 
dsnt  les  pacquets;  et  suis'bieq  deioçt  advî^.-que 
m'escriviez , qui  est  deneleslivrep entre lestnaiiis 
des  baocquiers  de  peurquene  fettsscnt  âroch^e» 
et  ouverts.  Je  seroys  d'opifiion  t{ue  la.  pr^iîel'^ 
fois  que  m'escrirez,  ratesmement.  si  c'est -amure 
d'importance,  que  vous. escriviez.ung  nmt.ai)(dîct 
Parmentier,  et  dedans  vostre  lettre  m«ttt«  vug 
escu  pour  luy,  en  coosidération  des  diligeaQes- 
qu'il  faiçt  de  pi'eevoyervospacquet^^  et^oius  en- 
voyer les  mieds%uPeu  de  chose  oblige  aulculiC' 
"  fois  beaucoup  les  gents.de  bien,  les  rend  plus 
H  fervens  a  l'advenir,  qiiaïkd  le  casimporteroyt  ur- 
«  gente  depe^cbe.  », 
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■  LETTRE.  YIII. 


.  .  -lyq'NS'BlGNErUB, 
.,  Jett'ay  ^cpresbailTévoslçttjes  aM.  de'Saintes, 
cirrifo'est.yetottmé  de'PJgples,  ou  il  estoyt  allé 
ayecque^  Jee  cardîn^ulz  ^lviati-«t  Rddolfe'.'De- 
dïins-deù^  jouVs  il  .doit  icy  îiiTiver  :■  je  luy'baïUp- 
ivyvbsd)f:tegJettreset' sol  liciterayf  ourla  response; 
pùïs  VOUS' l^ovôyray  par  le  jM«mier"  courrier,  qui 
Sera  àep'eiscÊé.  J'erit^dsque  leijfs  à^iresii'Cnt 
eu  expédition  de-l'ëmpêreiir  tell^  coiïuneiUe^Ipé- 
royenf-itEtj^iieremp'êreûrleiirqdictperéqiptai- 
u  tement  qu!a  leur  requesteet  inslanccjensemble 
-  dpfeupapeCJement  ■  tlavoytebostituéjVlexandte 
•i  dfe  M^icis  duc  8Ur  les  terres  de  ^lôreilcé  et  Phe  ; 
u.ceqliéj,àmaÎ9nâ.voytpejisé.&ireetne  l«.^9<tfeict. 
KMainfeiisntle  depo'ser>ce  serôyt  acte  dç^a&tel- 
u  leurs,  qui  fônt:IefkictétledefËiict.Pourtaiitq(i'ils. 
u  se  délibérassent  de  lerçcongnoistiie.conimejeur 
"  duc  ét'seigneur,  etirfy  obéissent  cçmmft  vaggatilx 
«  et  subjetcs  ,et  qu'ils  n'y  feiasentfculte.  "  Au  regard 
des  plaintes-qn'iU.fbi8ôyen t  ccralre  lediot  doc ,  qu'A 
en  recongnoistroyt  sur  le  lie». 

'   Envoyas  ilu  pape  pour  la  ilé|to»tLi)n  d'Alexandre,  dao  de  riO' 


n,uN,-.rihyGOO^IC 


43o  hES-  LETTHJiS 

Car  il  délibère. après  .avoir 'qlicl'c^ureterffps  sé- 
journé à  Roms,  passer  par  Sijeij^,  et  deJa-a^FJo- 
reoce,  a  Bcdogae,'  a  Milan  et*.'Genes.  Aiiis'yâ'eB 
retournent  lesditcs  carâinaùlx  j  -eosenittlè  M.  de 
Saintes,  Strozzy  et  qu^cques  aultres,  re  infecta. 

Le  1 3  de  ce  m^is  (eurent  icy.  dç.retoui'.les'car- 
dinaul»  deSienég  et -Cesarip ,  .lesquels  ayoyen;t 
esté  eslus  par  lé  pape_et"t<yue  le.-'collcgè  j  pcfùrit- 
gate  par-dtfvers  l^mpereùr.  lis  oAt'tan^'felctque 
hîdîcr  feiopereii-r  9  remis  sa  vprtutfen  ftbmè'juS- ' 
ques  a  la  fin  deiëvrier.  «  Sf  j  8voy»àulta'iit  d'esciis 
u  comme  ^ç  pape  vttuldxoytTlpnner  de  joursBepàr- 
<t  don ,  proprïô  iiioW ,  dé  p/éf  ufuiïioe  pôtéitaii^^ 
"très  telles  circoosilancesfavOrables'jaquicortque 
u  la  remetttoyt  ju^qwel^  à  c^sq  ^ii  iik, ans  d.'icy|  je 
«serpysplusTichetfue  Jacques  CâeuçnefeutOBc- 
"qufek.  if  On. a  coilivieuicéeii  (Testé  vilïègrosappa- 
rqtpoùr  lereoeypir;^U'on  a  fiiit',  par. feccOnnwp,-  ■ 
dâmehidli  pape  ,.iin^  chemin  noitveau'paciîequel 
il  AiU  ejotrer;  sqavoir  est,' d^  la -porte  ÉSainct  Se- 
b^tieb^ -litânt  au  'Champ  tfciy ^:Téïhptum  pai^, 
et  tÀmphirfiBatVe,  et  le,  faict -on  pi^ssér'.sdùs.les' 
îHttiçqUes  ares .triompbaulx- de -Cons^âtin, 'de 
Vespasian  et  Titjts'^  de:Nîimerianus,.et  àuUi^; 
'  puis  fticousté.dti  pa^is  Sçtinct^are^.et  4e  la  par 
camp  de  Flour  et  devanï  le  palais' Farnese,  ou 
sguloyi  demeurer  le  pape;  puis  par  lesBan^ques, 
et  dèssoabs  le  chaaleau  Sàinct  Ange.  Pour  lequel 
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éhmiiH  drâsser  et  egasilër  pn  a-dèmoly  et-abbattu 
p1u«  de  .d^x  c^ii^  '  niflisoilB  ^t  trois  du  qoatrc 
éjjUSes  rà$  terpé.  ■"  Ce  que  -pInsLeùrs  in.terpretent 
"en  jnajuîv'ais^'qês'ai^^  *  Le  joûrdelaçonversipn 
sainc^t  Paul  ncistî'é"s_aitict--'perb'qHa  oi^ir  messe  a 
sain.ctP^ul,  etXtbqflCijixet  ^  tous.lçs  càr^isaulx. 
Apres  disaçr  cetoumà  fkassàqt  pdr  1^  chemin  sus- 
diut,'  ^t  iiig^B  au!  pàlâis  Saîirer. Georges,.  «Mais 
"CW  pi^tié'^e*wiria.rujne.des  plaisons  qui- ont 
■f  esfé  demodlee ,  pt_  a'es't  fait  payelnjent  ny  recqni- 
■  ptlise  aulcùne  es'  seigneurs  q'iceUes.  " 
'■  AujouT^'iiày'Sçnl  ioy'àrfiï'ez'ksainbassadeurs 
(feiVepl^e,  "cpiatre  bons  vfeiliards,to«ts^  grispiis, 
is  l'eniftei'eiic  a;]^âpIes:;Ce  pape 
i^m^l^aù  devall^d!£illx!.■cl]bi^' 
\etè.  janîs3iiU:es,-Ian^1(eRets^'et 
t  envoyé, lèiii's  .toùleÂea  ponti- 
fical. .   '     -'.  :    ■■..'"■  .',.        .-.,■■■..■ 

,^Au  âeptîesi&e'dj&'ce  iiroi3ièurçntpài;6illein^t 
r«!eus,res:ànïb»saajlêur8.,deSiepes,'biçnéiroVdrfe; 
et  ap.reG  avoir'faici  leiir  harangue  'êû  cpqsistplr^ 
ouvert,  et  que  le  papereureustceappndueû  Eisâu 
latiq  et  brJefyenifint,  spat, départis  pi>ur  aUér  a 
Naples.  "  Je  crois  bien  que  de  toutes  les  Ital^.iront 
<■  anibâssàdeurs  par  devers  ledict  empereur,  et 
u  st^it  bien  jouer  son  roUe  pour  en  tii'er  denarés , 
»  comme  il  a  esté  descou^'Crt  depuis  dix  jours  en 
«ça.  Mais  je  ne  Buis  encore  bien  a  poinctadverty 
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«delà  finease<iuondiçtqa'iI.a'usé^9.N8ples.-P-ar 

«cy  apr(;s  jevous.en*êscrïrayi  B    ,'  ,..,    ..    -  '    . 

Le  priùce  dé  Piedmottb,  fîis  aisné  du  dcc  de 
Savoye,  est  luosta  Nable;  dciiuf^'qju'iiù'e jo'uj'^  en 
ça.  L'epipeï^ur  luy  a  faicf  faire  eseqiies  fort  -ïïono- 
rables,''et  .y  a  personnelfcment  assisté..     , ,'  \  ■ 

Le  roy  de,  Portugal ,  depuis  jii  jours  «a'  ça ,  a 
mandé  a  sod  ambassade'uf  .qu'H  avovLeii  Bo'tiiei 
que  subitement  pes  lettres,  receu^  it  se  iretirast 
paTdever9luy.èn*Ponugar^ceqù'il.&fr5UErÉe[«re, 
et.tout  bott^  et -espferpnne  vint  dire '^dieu  a'M.-'te 
reyei:eudi$sime  eardioâl''.du  Bellay.  I^ux,  Jours 
après  â.eàt'étué  en'pjein  jour,  près  Je'poKtSainl^t 
Ange',  vmg  g^tilttQmfoe-'pçiitugâloîs  qui  3oyi,ci~ 
.toyt en  £è4Je..yiile'poùr'Ia  cdK^munité ;dB*  Juifs, 
quifeureûlb"aptis^80ii^4e-F<iy  XmiUaiiuèK'.etde- 
p.ois  estoyenÉ  ïHoleptezJpar  le  frfyae  f  oirCugal  mo- 
deroe.ïtoilr  succéder  ^-leuïs  biens  (^and  ilsn^ôii- 
r^elit^ettJaeicques^iiltresei^ctuAis  qu'il  faiseyt 
sur'éulx,  of|Ci<e  ledit- «t  ordbtioaQce^dildiçt.feu 
jËE^Aan'i/el.'  «Je  medoubte  queen  Edrt^gjftl'y  ait 
K  qoieicquç  sedit(ôil'.»' 
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LETTRE  IX: 


Monseigneur, 

Par  le  dernier  pactjuet  que  vous  avoys  envoyé, 
je  vous  advertissoys  comment  quelcque  partie  de 
l'armée  du  turc  avoyt  esté  deffeicte  par  le  sophy 
auprès  de  Betelis.  Ledict  turc  n'a  gueres  tardé 
d'avoir  sa  revanche;  car  deux  mois  après  il  a 
couru  sus  ledict  sophy,  en  la  plus  extrême  furie 
qu'on  veitoncques;  et,  après  avoir  mis  a  feu  et  a 
sang  ung  grand  pays  de  Mésopotamie,  a  rechassé 
ledict  sophy  par  delà  la  montagne  de  Taurus. 
Maintenant  fait  faire  force  gualeres  sus  le  fleuve 
deTanaïs ,  par  lequel  pourront  descendre  en  Con- 
stantinople.  Barberousse  n'est  encore  party  du- 
dict  Oonstantinople  pour  tenir  le  pays  en  seu- 
reté,  et  a  laissé  quelcques  garnisons  à  Bona  et 
Algiery,  si  d'adventures  l'empereur  le  vouloyt  as- 
saillir. Je  vous  envoyé  son  pourtraict  tiré  sus  le 
vif,  et  aussy  l'assiette  de  Tunis  et  des  villes  mari- 
times d'environ. 

Les  lansquenets  que  l'empereur  mandoyt  en  la 
duché  de  Milan ,  pour  tenir  les  place^fortes ,  sont 
touts  noyés  et  péris  par  mer  jusques  au  nombre 
de  quinze  cens ,  en  une  cleirplus  graitdes  et  bell^  . 
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Davires  des  Genevois;  et  ce  feut  près  d'un^  port  ■ 
des  Lucquois  nommé'Lerzé.  L'occasion  feut  par 
ce  qu'ils  s'ennuyoyent  sus  la  mer,  et  voulans 
prendre  terre,  et  ne  pouvans  a  cause  des  tem- 
pestes  et  difficulté  du  temps,  pensèrent  que  le 
pilote  de  ta  uave  les  voulust  toujours  dilayer  sans 
aborder.  Pour  ceste  cause  le  tuèrent ,  et  quelcques 
aultres  des  princîpaulx  de  tadïcte  nef,  lesquels 
occis  la  nef  demoura  sans  gouverneur,  et  en  lieu 
de  catler  la  voille  les  lansquenets  la  haussoyent 
comme  gens  non  pratics  en  la  marine,  et  en  tel 
desarroy  périrent  a  ung  jet  de  pierre  près  ledict 
port. 

Monseigneur  ,  j'ay  entendu  que  M.  de  Lavaur, 
qui  estoyt  ambassadeur  pour  le  roy  a  Venise,  a 
eu  son  congié  et  s'en  retourne  en  France.  En  son 
lieu  va  M.  de  Rbodez,  et  ja  tient  a  Lyon  son  train 
prest  quand  le  roy  luy  aura  baillé  ses  advertisse- 
mens. 

■Monseigneur,  tant  comme  je  puis,  humble- 
ment a  vostre  bonne  grâce  me  recommande, 
'priant  nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé 
bofine  vie  et  longue.  ARome,  ce  28  de  janvier 
i536.    ..  , 
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Monseigneur, 
Je  vous  escripvis  du  vingt  et  huictiestne  du 
moisde  janvier  dernier  passé,  bien  amplement 
de  tout  ce  que  je  sçavoys  de  nouveau  par  ung 
gentilhomme  serviteur  deM.  de  Montreuil,nommé 
Tremeliere,  lequel  retoumoyt  de  Naples ,  où  avoy  t 
acbepté  quelcques  coursiers  du  royaulme  pour . 
son  dict  maistre,  et  s'en  retoumoyt  a  Lyon  vers 
luy  en  diligence.  Ledictjour  je  receuslepacquet 
que  vous  a  pieu  m'envoyer  de  Legugé  ',  datte  du 
dixiesme  dudict  mois  ;  eu  quoy  pouvezcongnoistre 
l'ordre  que  j'ay  donné  a  Lyon  touchant  le  hail  de 
vos  lettres,  conunent  elles  me  sont  tcy  rendues 
seurement  et  soudain.  Vos  dictes  lettres  et  pacquet 
feurent  baillés  a  l'Escu  de  Sasle ,  au  vingt  et 
uniesme  dudict  mois,  le  28  ont  esté  icy  rendues  ; 
et  pour  entretenir  a  Lyon  (car  c'est  le  poinct  et 
lieu  principal)  la  diligence  que  faîct  le  libraire 
dudict  Ë8CU  de  Basle  en  ceste  afïaire ,  je  vous  réi- 
tère ce  que  je  vous  escripvoys  par  mon  susdict  pac- 
quet, si  d'adventure  surveooyent  c*s  d'impor- 
tance pour  cy  après  ;  c'est  que  je  suis  d'advis  que 
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a  Ja  prime  foys  que  m'escrîprez,  tous  luy  esc^p- 
viez  (pielcque  mot  de  lettre,  et  dedans  icelle  met- 
ûei  quelcque  escu  sol ,  ou  queljcque  aultre  pièce  de 
vieil  or,  comme  royau ,  angelot  ou  saluz ,  pour  et 
en  conaderation  de  la  peine  et  diligence  qu'il  y 
prend.  Ce  peu  de  chose  luy  accroistra  l'aflèction 
de  mîeulx  en  mieulx  tous  servir. 

Pour  respondre  a  vos  lettres  de  poinct  en 
poiil,ct,j'ay&ictdiligemmen^heTcher  es  registres 
du  palais,  depuis  te  temps  que  me  mandiez,  sça- 
voir  est  l'an  i529,  i53oet  i53i  ,pour  entendre 
si  on  trouveroytractede résignation  que  feit  frère 
dom  Philippes  à  son  nepveu,  et  ay  baillé  aube 
clercs  du  registre  deux  escua  sols,  qui  est  bien 
peu ,  attendu  le  grand  et  fescheux  labeur  qu'ils  y 
ont  mis.  En  somme  ils  n'en  ont  rien  trouvé,  et 
n'ay  oocques  sceu  entendre  nouvelles  de  ses  pro- 
curations. Fourquoy  me  doubte  qu'il  y  a  de  la 
fourbe  en  son  cas  ;  ou  les  mémoires  que  m'escri- 
TÎez  n'estoyent  suffîsans  a  les  trouver;  et  fiiuldra 
pour  plus  en  estre  acertainé  que  me  mandiez, 
cujus  diœcesis  estoyt  ledict  frère  dom  Philippes  j 
et  si  rien  avez  entendu  pour  plus  esclaircîr  le  cas 
et  la  matière,  comme  si  c'estoyt;wre  et  simp/iciter, 
ou  causa  permutationis. 
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LETTRE  XL 

Monseigneur, 
Touchant  l'article  auquel  tous  escripvoysla  res- 
ponce  de  M.  le  cardinal  du  Bellay,  laquelle  il  me 
fist  lors  que  je  luy  preseatay  vos  lettres ,  il  n'est  be- 
soingque  vousen  iàschiex.  M.  de  Mascon  vous  en 
a  escript  ce  que  en  est;  et  ne  sommes  pas  prests 
d'avoir  légat  en  France.  Bien  vray  est  il  que  le  roy 
a  présenté  au  pape  le  cardinal  de  Lorraine;  mais 
je  crois  que  le  cardinal  du  Bellay  taschera  par  tous 
moyens  de  l'avoir  pour  soy.  Le  proverbe  est  vieutx 
qui  dict  : 

Kemo  sibi  secundus. 

Et  voys  certaines  menées  qu'on  y  iàict,  par  les- 
quelles ledict  cardinal  du  Bellay  pour  soy  em- 
ployerale  pape  et  le  fera  trouver  bon  au  roy.  Pour- 
tant ne  TOUS  Ëtschez  si  sa  responce  a  esté  quetcque 
peu  ambiguë  en  rostre  endroict. 
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LETTRE  Xll. 

Monseigneur, 

Touchant  les  graines  que  vous  ay  envoyées ,  je 
'  vous  puis  bien  asseurer  que  ce  sont  des  meilleures 
de  Naples ,  et  desquelles  te  satnct'pere  fait  semer 
eu  son  jardin  secret  de  Belveder  ;  d'aultres  sortes 
de  salades  ne  ont  ils  par  deçà ,  fors  de  Nasidord  et 
d'Arrousse  '  ;  mais  celles  de  Legugé  me  semblent 
bien  aussy  bonnes  et  quelcque  peu  plus  douces 
et  amiables  a  Testomach ,  mesmement  de  vostre- 
personne,  car  celles  de  r^aples  me  semblent  trop 
.  ardentes  et  trop  dures. 

Au  regard  de  la  saison  et  semailles ,  il  tauldra 
advertir  vos  jardiniers  qulls  ne  les  sèment  du  tout 
si  tost  comme  on  faict  de  par  deçà ,  car  le  climat 
ne  y  est  pas  tant  advancé  en  chaleur  commeicy.  Ils 
ne  pourront  faillir  de  semer  vos  salades  deux  ibis 
l'an ,  sçavoir  est  en  caresme  et  en  novembre ,  et 
les  cardes  ils  pourront  semer  en  aoust  et  septem- 
bre: les  melons,  citrouilles  et  aùltres,  en  mars, 

'  CeU  UD  prieure  eu  Bas-Poïtou  ipù  apparteDoit  à  l'ivéqne  da 
MailleiaU  d'Estissac,  oti  il  se  iliTertisaoil  à  canse  de  In  beauté  du 
lieu  qui  en  irès  fertile  et  propri'  pour  le  jardinage.  Maintenant  Ici 
jëaailei  en  sont  maitret.  (S.  M.) 


tiiGoo^lc 


DE  RABELAIS.  439 

et  les  armer  certains  jours,  de  joncs  et  fumier  le- 
gier  et  non  du  tout  pourry,  quand  ils  se  doubte- 
royent  de  gelée.  On  vend  bien  icy  encore!  d'aul- 
tres  graines ,  comme  des  œillets  d'Alexaudrie ,  des 
violes  matronales,  d'une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  esté  leurs  chambres  fraisches,  qu'ils  appellent 
belvédère ,  et  aultres  de  medicine  ;  mais  ce  seroy t 
plus  pour  madame  d'Estissac.  S'il  vous  piaist  de 
tout  je  vous  en  envoyray,  et  n'y  feray  faulte. 

Mais  je  suys  contrainct  de  recourir  encores  a 
vosaumosnes;  car  les  trente  escus  qu'il  vous  pleut 
me  faire  icy  livrer  sont  quasy  venus  à  leur  fin. 
u  Et  si  n'en  ay  rien  descendu  en  meschanceté  "  , 
ny  pour  ma  bouche ,  car  je  boys  et  mange  chez 
M.  le  cardinal  du  Bellay  ou  chez  M.  de  Mascon. 
Mais  en  ces  petites  barbouilleries  de  depesches  et 
louage  de  meubles  de  chambre  et  entretenement 
dTiabilIemens  s'en  va  beaucoup  d'argent,  encores 
que  je  m'y  gouverne  tant  chichement  qu'il  m'est 
possible.  Si  vostre  plaisir  est  de  m'envoyer  quelc- 
que  lettre  de  change, j'espère  n'en  user  qu'a  vostre 
service ,  et  n'en  estre  ingrat  au  reste.  Je  voys  en 
ceste  ville  mille  petites  mirolifîcques  a  bon  marché 
qu'on  apporte  de  Chypre,  de  Candie  et  Constan- 
tinople.  Si  bon  vous  semble  je  vous  en  envoyray 
ce  que  mieulx  vcrray  duisible  tant  a  vous  qu'a  ma 
dicte  dame  d'Estissac.  Le  port  d'icy  a  Lyon  n'en 
coustera  rien. 
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J'ay,  Dieu  mercy,  expédié  tout  mon  affiiiro*,  et 
ne  nt'ba  cousté  que  l'expédition  des  bulles  :  le 
saiuct  père  m'a  donné  de  son  propre  gré  la  com- 
position ;  et  croy  que  trouverrez  le  moyen  assez 
bon,  et  u'ay  rien  par  icelles  impetré  qui  ne  soit 
civil  et  juridicque;  mais  il  a  làllu  bien  user  de 
bon  conseil  pour  la  formalité ,  et  vous  ose  bien  ' 
dire  que  je  n'y  ay  quasy  en  rien  employé  M.  le 
cardinal  du  Bellay,  ny  M.  l'ambassadeur,  com- 
bien que  de  leurs  grâces  se  y  feussent  offerts  a  y 
employer  non  seulement  leurs  parolles  et  Ëiveur, 
mais  entièrement  le  nom  du  roy. 

*  Cétoit  Fabaoluliou  qae  Rabelais  impfira  da  pape  Paul  UI,  à  la 
favGur^du  cardinal  itu  Bellay,  de  l'évâipie  de  MncoQ,  et  de  l'ambag- 
aadenr  de  France,  pour  avoir  qnitië  la  religion  des  cordeliers  de  la 
ville  de  FoDienaj-le-Comte,  en  Poiioa.  Par  la  gignatare  qui  en  fat 
eipédiée  en  sa  faveur  au  consistoire  est  exposa,  qn'il  s'êtoit  renda 
religieux  eu  l'abbaye  de  Maillezais  par  la  permission  du  pape  dë-^ 
ment  VD;  mais  que  depuis  ^lant  sorti  du  cloltie,  et  ayaut  pris  Tha. 
bit  de  prêtre  sécnlier,  il  fat  long-temps,  aa  grand  scandale  de  l'É- 
glise, vagabond  çà  et  là,  jusqu'à  ce  qu'il  se  mit  à  faire  profession 
de  la  médecine,  et  prit  ses  degrés  de  docteur:  ce  qui  donaa  Uen  à 
sa  vie  libertine  el  aui  censures  ecclésiasùques  lancées  contre  hu, 
dont  il  eut  absolation  de  Paul  III  le  dii-septièioe  jour  de  janvier  1 536, 
qui  lui  permit  de  retourner  à  Hailtezais,  et  sans  faire  tort  à  la  pro- 
fession ecclëstastique ,  de  pouvoir,  par  charité  leulement,  et  sans 
aucun  gain,  exercer  librement  la  m^ecine  en  U  cour  romaine,  et 
,  par-tant  ailleors  qa'il  lui  plairait.  {  S.  M.  ) 
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LETTRE  XIII. 


MOBSEIGNEUB, 

Je  n'ay  encores  baillé  vos  premières  lettres  a 
M.  de  Sainctes,  car  il  n'est  encores  retourné  de 
Naples,  ou  il  estoyt  allé  comme  je  vsus  ayescript. 
Il  doibt  estre  icy  dédans  trois  jours  :  lors  j  e  luy  bail- 
leray  vos  secondes,  et  soUiciteray  pour  la  res- 
ponce.  J'entends  que  ny  luy,  ny  les  cardina'ulx  , 
Salviad  et  Rodolphe,  ny  Philippe  Strozzi  avec  ses 
escus,  n'ont  rien  feict  envers  l'empereur  de  leur 
entreprinse,  combien  qu'ils  luy  ayent  voulu  livrer, 
au  nom  de  tous  les  fbrestiei's  et  bannis  de  Flo- 
rence, ung  million  d'or  du  comptant,  parache- 
ver la  Rocqua  commencée  en  Florence,  et  l'en- 
tretenir a  perpétuité  aulx  garnisons  compétentes 
au  nom  dudict  empereur,  et  peir  chascun  an  luy 
payer  cent  mille  ducats,  pourveu  et  en  condition 
qu'il  les  remist  en  leurs  biens,  terres  et  liberté 
premiei'e. 

Au  contraire,  a  esté  de  luy  receu  très  honora- 
blement, et  a  sa  prime  venue  l'empereur  sortit 
au  devant  de  luy,  etpostnwnus  oscula,  le  Ëtconr 
duire  au  chasteau  Gapouau,  en  ladicte  ville,  au- 
quel est  logée  sa  bastarde  et  Bancee  audict  duc 
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de  Florence ,  par  le  prince  de  Salerne ,  vicertiy  de 
Naples,* marquis  de  Vast,  duc  d'Albe,  et  aultres 
principaulx  de  sa  court ,  et  la  parlementa  tant  qu'il 
feut  avecques  elle ,  la  baisa  et  souppa  avecques 
elle.  Depuis  les  susdicts  cardinaulx,  evesque  de 
Sainctes  et  Strozzy,  n'ont  cessé  de  solliciter.  L'em- 
pereur les  a  remis,  pour  resolution  finale,  a  sa 
venue  en  ceste  ville  en  la  Rocqua;  qui  est  une 
place  forte  a»merveilles  que  ledict  duc  de  Flo- 
rence a  basty  en  Florence.  Au  devant  du  portail  il 
a  feict  peindre  une  aigle  qui  a  les  aesles  au^y 
,  grandes  «  que  les  moulins  a  vent  de  Mirebalais ,  « 
comme  protestant  et  donnant  a  entendre  qu'il 
ne  tient  que  de  l'empereur;  et  a  tant  finement 
procédé  en  sa  tyrannie,  que  les  Florentins  ont 
attesté  nomine  communitatis ,  par  devant  l'empe- 
reur, qu'ils  ne  veulent  aultre  seigneur  .qne  luy. 
Vray  est  il  qu'il  a  bien  cbastié  les  forestiers  et 
bannis.  Pasquil'  a  làict  depuis  nagueres  ung 
chansonet  auquel  il  dict  - 

A  Strozzy  : 

Pugna  pro  palria. 

'  La  statue  de  Pasquin  à  Rome,  près  ie  champ  de  Flore,  e»t  te- 
nODun^e  par  tout  le  monde  pour  lei  satires  qu'on  y  met  presque 
tooa  les  jours.  On  a  voulu  persuader  aux  papes  de  l'âter  de-ce  lieu, 

■  afin  d'empêdier  tant  irnfBches  de  raillerie  et  de  m^isance  ;  mais  un 
pape ,  AdKen  VI ,  répuodil  !i  i:eui  qui  lui  couseilloient  de  la  faire 
jeter  dans  le  Tibre,  qu'il  avoit  peur  qu'elle  ne  a';  convenil  en  grC' 
nouille,  et  ue  ciîât  désonnais  jour  et  nuil,  au  lien  qu'où  oe  l'ojoit 
jonret  noit.  (S.  M.) 
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A  Alexandre,  duc  de  Florence  : 

Datum  serva.  * 

A  l'empereur  :  . 

Qiue  nocitura  tenes,  <]uamvis  sint  cara ,  relinque.     •■ 

Au  roy  : 

Quod  potes  id  tenta. 

Aulx  deux  cardinautx  Salvîati  et  Bodolxjlie  - 

Hos  brevitas  ,semusfecit  conjungere  binos.  " 
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LETTRE  XIV. 


Monseigneur, 

Au  regard  du  duc  de  Ferrare  je  vous  ay  e$- 
cript  comment  U  estoyt  retourné  de  Naples  et 
retiré  a  Ferrare.  Madame  Renée  est  accouchée 
d'une  fille,  elleavoytja  uneaultre  belle  fiUe  agee 
de  sis  a  sept  ans,  et  ung  petit  fils  âgé  de  troys  ans. 
Il  n'a  pu  accorder  avecques  le  pape ,  parce  qu'il  tu  y 
demandoyt  excessifve  somme  d'argent  pour  l'in- 
vestiture de  ses  terres.  Nonobstaut  qu'ilavoyt  ra- 
battu cinquante  mille  escus ,  pour  l'amour  de  la- 
dicte  dame,  et  ce  par  la  poursuite  de  MM.  les 
cardinaulx  du  Bellay  etdeMascon ,  pour  tousjours 
accroistre  l'aflèction  conjugale  dudict  duc  de  Fer- 
rare  envers  elle  ;  et  ce  estoyt  la  cause  pourquoy 
LyoQ  Jamet  estoyt  venu  en  ceste  ville  ;  et  ne  res- 
toyt  plus  que  quinze  mille  escus.  Mais  ils  ne  peu- 
rent  accorder  parce  que  le  pape  vouloyt  qu'il  re- 
recongneust  entièrement  tenir  et  posséder  toutes 
ses  terres  en  feode  du  siège  apostolicque  ;  ce  que 
l'aultre  ne  voulut,  et  n'en  vouloyt  recongnoistre, 
sinon  celle  que  son  feu  père  avoyt  recongneu,  et 
ce  que  l'empereur  en  avoyt  adjugé  a  Bologne  pftr 
arrest  du  temps  du  feu  pape  Clément. 
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Ainsy  départît  re  infecta ,  et  s'en  EÏlIa  vers  Tenu 
pereur,  lequel  luy  promist  qu'a  sa  venue  il  fèroyt 
bien  consentir  le  pape  et  venir  au  poinct  contenu.  ' 
en  son  dict  arrest,  et  qu'il  se  retirast  en  sa  mai-    . 
son,  luy  laissant  ambassade  pour  solliciter  l'af- 
&ire  quand  il  seroyt  de  par  deçà,  et  qu'il  ne      • 
payast  la  somme  ja  convenue  sans  qu'il  feust-de     . 
luy  entièrement  adverty.  La  finesse  est  en  ce  que  ■ 
l'empereur  a  faulte  d'argent  et  en  cherche  de  touts 
costés,  et  taille  tout  le  monde  qu'il  peult,  et  em- . 
prunte  de  touts  endroicts.  Luy  estant  icy  arrivé 
en  demandera  au  pape:  c'est  chose  bien  évidente; 
car  il  luy  remonstrera  «qu'il  a  Ëiict  toutes. ces 
guerres  contre  le  turc  et  Barberousse ,  pour  mettre  . 
en  seuretél'ItaUeetlepape,  et  que  force  est  qu'il  y 
contribue.  «  Ledictpaperespondraqu'ilnapoinct    ■ 
d'argent ,  et  luy  fera  preuve  manifeste  de  sa  pao-     ■ 
vreté.LorsI'empereurjSansqu'ildesbourse  rien,.   ' 
luy  demandera  celuy  du  duc  de  Ferrare ,  lequel 
ne  tient  qu'a  ung/a(;  et  voyla  comment  les' cliosès 
se  jouent  par  mystères.  Toutesfoys  ce  n'est  diose    • 
asseuree. 
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LETTRE  XV. 


Monseigneur, 
,  ~  Tous  demandez  si  le  seigneur  Pierre  Louys  est 
.  Intime  fils  ou  bastard  du  pape  '  ?  Sçachez  que  le 
pape  jamais  ne  fieast  marié  ;  c'est  a  dire  que  le  sus- 
.',dict  est  yeritablemeat  bastard.  Et  avoyt  le  pape 
:   une  sœur  belle  a  merveille  ;  on  monstre  encores 
3e  présent  au  palais,  en  ce  corps  de  maison  au- 
'    quel  sont  les  sommiste»,  lequel  fit  feire  le  pape 
.'  AlfôLandre  une  imaige  de  Nostre  Dame,  laquelle 
'  on  dict  avoir  esté  faicte  a  son  portraict  et  ressem- 
;    Elance;  elle  fut  mariée  a  ung  gentilhomme,  cou- 
sin du  seigneur  Rance ,  lequel  estant  en  la  gaerre 
'   4K>ur  l'expédition  de  Naples,  ledict  pape  Alexan* 
;  dre  ***  et  ledict  seigneur  Bance ,  du  cas  acertainé , 
.    e*a  advertit  son  dict  cousin  :  «luy  remonstrant 
'  -^  qu'il  ne  devoyt  permettre  telle  injure  estre  &icte 
en'l^ur  famille  par  ung  Espagnol  pape;  et  en  cas 
*  qu'il  l'endurast,  que  luy  mesme  ne  rendurercyt 


'  Ij'anecfioD  natureUe  du  pape  Paal  III  pour  sa  fille  Constance 

.*  adonné  lien,  comme  on  croit,  au  reproche  qui  lui  a  été  fait  d'aroir 

,    eu  on  commerce  criminel  avec  elle,  et  même  d'sToir  fait  empai- 

•    sonner Bose  Sforce,  son  mari,floQr  la  posiéderplas  à  son  aise,  mail 

'apiCs  avoir  accusé  ce  pape  de  magie.  (S.  M.) 
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poiDCt.  Somme  toute  il  la  tua.  Duquel  foifaict  le 
pape  fist  ses  doléances  ;  lequel  pour  appaiser  son 
grief  et  deuil,  le  fist  cardinal  estant  encbre  bien 
jeune  ,.et  luy  fist  quelcques  aultres  biens. 

Auquel  temps  entretint  le  pape  une  dame  ro- 
maine de  la  case  Buffine,  de  laquelle  il  eut  une 
fille  qui  fiit  mariée  au  seigneur  Bauge,  comte  de 
Sancta  Fiore,  qui  est  mort  en  ceste  ville  depuis 
que  j'y  suis ,  de  laquelle  il  a  eu  l'ang  des  deux  pe- 
tits cardinaulx ,  qu'on  appelle  le  cardinal  de  sainct. 
Flour;  item,  eut  uog  fils  qui  ^t  ledict  Pierre 
Louys  que  demandiez,  qui  a  espousé  la  fille  du 
comte  de  CerueIle,iiootila  tout  plein  foyer  d'en- 
ikns,  et  entre  aultres  le  petit  cardinalicule  Far- 
nese,  qui  a  esté  fîiict  vice  chancelier  par  la  mort 
du  ièu  cardinal  de  Medicis.  Par  ces  propos  sus- 
dicts  pouvez  en  rendre  la  cause  pourquoy  le  pape 
n'aymoit  guère  le  seigneur  Rance,  et  vice  versa, 
ledict  Bance  ne  se  fioyt  en  luy;  pourquoy  aussy 
est  grosse  querelle  entre  le  seigneur  Jean  Paule 
de  Gère ,  fils  dudict  seigneur  Rance,  et  le  susdict 
Pierre  Louis ,  'car  il  veult  venger  la  mort  de  sa 
tante.  g    ' 

Mais  quant  a  la  part  du  seigneur  Bance ,  il  en 
est  quitte ,  car  il  mourut  Iç  unziesme  jour  de  ce 
mois ,  estant  allé  a  la  chassé ,  en  laquelle  il  s'es-  ' 
batoyt  voluntters  tout  vieillard  qu'il  estoyt.  L'oc- 
casion fust  qu'il  avoyt  recouvert  quelcques  che- 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


■44»  LES  LETTRES 

vaulx  turcs ,  des  foires  de  Racanfi ,  desquds  en 
mena  ung  a  la  chasse,  qui  avoyt  la  boucbe  ten- 
dre, de  sorte  qu'il  se  renversa  sur  luy,  et  de  Far- 
'  çon  de  la  selle  l'estouffa,  en  manière  que  depuys 
le  cas  ne  vesquit  point  plus  de  demie  heure.  «  Ça  . 
esté  une  grande  perte  pour  les  Françoys ,  et  y  a 
le  roy  perdu  ung  bon  serviteur  pour  l'Italie.  -> 
Bien  dicton  que  le  seigneur  Jean  Paule,  son  fils, 
ne  le  sera  pas  moins  a  l'avenir.  «  Mais  de  long 
Jemps  n'aura  telles  expériences  en  feict  d'armes, 
ny  telle  réputation  entre  les  capitaines  elt  soldats 
comme  avoyt  le  feu  bon  homme.  »  Je  vouldroys 
de  bon  cœur  que  M.  d'Estissac,  de  ses  dépouilles, 
eust  la  comté  de  Pontoise,  car  on  dict  qu'elle  est 
de  beau  revenu. 

Pour  assister  es  exeques  et  consoler  la  mar- 
quise sa  femme ,  M.  le  cardinal  a  envoyé  jusques 
a  C^res,  qui  est  distant  de  ceste  ville  près  vingt 
mille§ ,  M.  de  Rambouillet  et  l'abbé  de  Sainct  Ni- 
caise,  qui  estoyt  proche  parent  du  defliint  (je 
croy  que  l'ayez  veu  en  cour,  c'est  ung  petit  homme 
tout  esveillé,  qu'on  appelloyt  l'archidiacre  des 
,Ursins),etquelcquesaultres  de  ses  protonotaires. 
Aussy  a  faict  M.  de  Mascoa. 
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LETTRE  XVI. 


Monseigneur, 

Je  me  remets  a  l'aultre  foys  que  vous  escriray 
pour  vous  advertir  des  nouvelles  de  l'empereur 
plus  au  long,  car  son  entreprinse  n'est  encore  bien 
descouverte;  il  est  encore  a  Naples;  on  l'attend 
icypourla  Bndece  mois;  etËiicton  gros  apprest 
pour  sa  venue,  et  force  arcs  triumphaulx.  Ijcs 
quatre  mareschaulx  de  ses  logis  sont  ja  pieça  en 
ceste  ville  ;  deux  Hespagnols ,  ung  Bourguignon , 
et  ung  Flamand. 

Cest  pitié  de  voir  les  ruines  des  ^lises,  palais 
.  et  maisons  que  le  pape  a  faict  desmolir  et  abbattre 
pour  luy  dresser  et  complaner  le  cbemiu;  et  pour 
les  frais  du  reste  a  taxé,  pour  leur  argent,  sur  le 
collège  de  MM.  les  cardinautx ,  officiers ,  courti- 
sans, artisans  de  la  ville,  jusques  aulx  aquarols. 
Ja  toute  ceste  ville  est  pleine  de  gens  estrangiers. 

Le  ciuquiesme  de  ce  mois  arriva  icy,  par  le 
mandement  de  l'empereur,  le  cardinal  de  Trente 
{Tridentimis)  en  AUemaigne,  en  gros  train  et  plus 
sumptueux  que  n'est  celuy  du  pape  ;  en  sa  com- 
paignie  estoy^nt  plus  de  cent  Alleman*  vestus 
d'une  mesme  parure ,  sçavoir  esirde  robes  rouges 
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avecques  uue  bande  jaune ,  et  avoyent  en  la  man- 
che droîcte,  en  broderie  figurée,  une  gerbe  de 
bled  liée,  a  l'entour  de  laquelle  estoyt  esciipt 
UNITAS. 

J'entends  qu'il  cherche  iort  ta  paix  et  appoinc- 
tement  pour  toute  la  chrestienté  et  le  concile  en 
tout  cas.  J'estoys  présent  quand  il  dist  a  M.  le  car- 
dinal du  Bellay  :  «  Ije  sainct  père,  les  cardinaulx, 
evesques  et  prélats  de  l'^liae  reculent  au  concile, 
et  n'en  veulent  ouir  parler  quoy  qu'ils  en  soient 
semons  du  bras  séculier;  mais  je  vois  le  temps 
près  et  prochain  qxie  les  prélats  d'alise  seront 
contraincts  le  demander,  et  les  séculiers  ny  vou- 
dront entendre  ;  ce  sera  quand  ils  auront  tolln 
de  l'église  tout  le  bien  et  patrimoine ,  lequel  ils 
avoyeot  donné  du  temps  que  par  fi^quens  con- 
ciles lesecclesiastiquesentretenoyentpaix  et  union 
entre  les  séculiers.  •> 

André  Doria  arriva  en  ceste  ville  le  troisiesme 
de  ce  dict  mois,  assez  mal  en  poînct.  11  ne  luy 
feut  faict  honneur  qnicMicque  a  son  arrivée,  si- 
non que  le  seigneur  Pierre  Louysie  conduisit  jus- 
que* au  palais  du  cardinal  Camerlin,  qui  estGe- 
nefrCMsde  la  &mîlle  et  maison  deSpinola.  Au  len- 
demain il  salua  le  pape  et  partit  le  jour  suivant, 
et  s'en  alloyt  a  Gènes  de  par  l'empereur,  poiu- 
sentir  du  vent  qui  court  en  Frai^ce  touchant  la 
guerre.  On  a  en  icy  certain  advertissement  de  la 
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mort  de  ta  vieille  royne  d'Angleterre  ;  et  dict  on 
dadvaatai|;e  que  sa  fîUe  est  fort  malade. 

■  Quoy  quece  soyt , la  bulle  qu'on foi^eoyt contre 
le  roy  d'Angleterre,  pour  l'excommunier,  inter- 
dire et  proscrire  son  royaume ,  comme  je  vous  es- 
cripvoys ,  n'a  esté  passée  par  le  consistoire  a  cause 
des  articles  de  commeatibus  extemorum  et  commer- 
ciis  mutuis,  auxquels  se  sont  opposez  M.  le  cardi- 
nal du  Bellay  et  M.  de  Mascon  de  la  part  du  roy, 
pour  les  interests  qu'il  y  pretendcyt.  On  l'a  remise 
a  la  venue  de  l'empereur. 

Monsieur,  très  humblement  a  vostre  bonne 
grâce  me  recommande,  priant  nostre  seigneur 
vous  donner  en  santé  bonne  vie  et  longue.  A 
Borne  ce  quinziesme  de  février  1 536, 

Vostre  très  humble  serviteur, 

François  Rabelais. 
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Aberkeids.  I<)n  aleinaiiclreodu8vils,niesprise2,inocqtiez, 
domptez  et  mattez  :  ce  qui  arriva  pour  lor»  aux  Alemands 
que  Charles  V  délit  en  bataille  avec  le  dac  de  Saxe,  et  le 
landgrave  de  Hesse,  qu'il  cM^otraiguit  de  lui  demander  par- 
don à  genoux,  ainsi  que  rapporte  Steidan ,  au  livre  XIX. 
L'auteur,  au  prologue  du  livi-e  IV,  appelle  cet  empereur  un 
petit  homme  tout  estropié,  pour  ce  qu'il  estoit  sujet  aux 
gouttes,  et  avoit  des  nodosité  aux  jointures  des  pieds  et  des 
mains. 

'A^of  ^ï ,  ^toc  B^ium;.  Il  faut  adjouter  x^'pi:  ù^ulo;  ;  c'est 
le  veau  de  ce  grand  roy  d'Albanie  Pyrrhus,  qui  ne  deman- 
doit  aux  dieui  autre  bien  que  la  santé,  au  prologue  du 
livre  IV. 

Acamas.  Grec,  qui  est  sans  repos,  et  toutefois  sans  lassi- 
tude, d'où  vient  qu'Homère  appelle  le  soleil  nlioî^wifiat,  et 
Virgile  Hic canit emmiem  lunàm,  soUsque  iabores.  L'auteur 
au  livre  I,  chap.  i. 

Jchorie.  Momfoi^ë  àplaisir,à  ^necoa, et  j^ûpot,  région, 
qui  n'a  point  de  lien,  qui  n'est  point,  livre  II ,  chap.  xxit. 

jicromion.  La  production  on  apophyse  supérieure  de 
i'espioe  de  l'omoplatte  ou  palleron.  Jcron,  ânpo*,  som- 
mité, û(ut,  le  palleron  de  l'espaule  ,  livre  I,chap.  xliii. 
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Adverbes  locaux.  Les  stations  et  indulgeaces,  d'où  on 
vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faat  aller  pour  gagner  les 
indulgencei.  Quaresme-Pienant  estant  marié  avec  la  Mi- 
Careune,  engendra  seulement  nombre  d'adverbes  locani  et 
certains  jeusnes  doubles,  livre  IV,  chap.  xxs. 

£cUtus,  teditmts,  œditimus.  Un  sacristain,  ab  œdibus. 
£oU>pjrles.  Instrumens  à  vents,  ou  œolipyles,  quasi  ôiolgu 
ffiSXu,  id  est  £oli  partœ,  livre  IV,  cbap.  sliv,  magistrales 
faites  de  main  de  maistre,  deztrement  basties  et  en  grande 
forme.  £olus,  le  dieu  des  vents  :  il  rej^na  en  Elolie,  et  en- 
seigna  ce  que  c'estoit  des  vents  et  de  la  navigation. 
équivoques  ou  homonymies:  livre  I,  chap.  iz. 
Aëromantie.  Divination  prise  de  l'impression  de  l'air, 
livre  lU,  chap.  xsv. 

kfàxn  où  çnnîrà  locur^f.  La  charité  ne  cherche  pas  son  pro- 
fit. Paul  adCorinth.,  episl.  i,  chap.  siii;  l'auteur,  livre  1 
chap.  VIII. 

Agarene.  Voyez  ha^arene. 

AgeUute.  Qui  ne  rit  point.  Ainsi  fiitsumoinméCrassus, 
oncle  de  celuy  Grassus  qai  fut  occis  des  Parthe» ,  lequel  on 
ne  vit  rire  qu'une  fois  en  toute  sa  vie,  comme  escrirent 
Lucilius ,  Giceron,  i>e^iubu.!  v.  PUn.  livre  VII,  chap.  xix 
en  l'ejHStre  liminaire  du  livre  IV  et  livre  V,  chap.  ixv. 

Aguyan.  Entre  les  Bretons  et  Normands,  mariniers 
c'est  un  vent  doux,  serein  et  plaisant,  comme  en  terre  est 
le  zepbîre ,  livre  IV,  chap.  ssix. 

Aisseul  septentrional.  Le  pôle  arctique ,  le  point  du  nord 
axis,  latin;  AÇùv ,  grec,  jtoWw ,  je  tourne,  je  vire,  livre  IV. 

Alectryomantie.  Divination  qui  se  fait  parle  moyen  d'un 
coq  vierge,  livre  III,  chap,  xxv. 

Ateuromantie,  Divination  qui  se  fait  tneslant  du  fro~ 
ment  avec  de  la  farine ,  livre  III ,  chap.  xxv. 

Alexandre.  ÀUXtîv,  en  grec,  ayder,  secourir,  prendre  en 
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sa  sauvegarde,  repousser  les  injures,  livre  I,  chap.  l  et  li. 

iliÇiiuoiat.  Surnom  d'Hercule,  en  l'epistre  liminaire  du 
livre  IV. 

Alibantes  y  àmvktpaSot,  àtra  kumorem.  Plutarque,  au 
traité  intitulé  Lequel  est  plus  utile,  le  feu  ou  teau?  appelle 
ainsi  les  trespassez,  et  Gallien  les  vieillards,  livre  II, 
chap.  II. 

Aliptes.  Maistres  des  athlètes  qui  les  oignoient  et  grais- 
soienl.  Depuis,  aux  bains  publics  ou  particuliers,  on  se 
lavoit,  puis  on  se  faisoit  graiss».  Plaxit.  in  Pœnulo. 

Ubi  tu  laveris  Ibi  - 

Ut  balneator  facial  un^entarinm. 

Enfin  aux  banquets  et  festins  pour  le  luxe,  au  livre  V, 
chap.  V,  il  taxe  les  cardinaux  de  ce  luxe,  iatroliptts ,  qui 
traitent  les  maladies  par  onction  et  friction.  Pline,  li- 
vre XXIX,  chap.  I  :  Ils  estoient  valets  des  médecins,  reunc- 
tores;  en  françois,  engraisseurs  de  corps. 

Jlmirodes.  Peuples  salés,  au  lieu  d'Almyrodes,  livre  II, 
chap.  XXXII. 

jUphitomantie.  Divination  qui  se  fait  avec  farine  d'orge, 
livre  III,  chapitre XXV. 

jtmaurotes.  Gens  obscurs  et  incongnens;  li^uptlw,  obs- 
curcir, noircir  et  réduire  à  rien,  livre  II,  chap.  xvii. 

Ambrosie,  La  viande  des  dieux,  comme  le  nectar  est  leur 
breuvage,  u  Jupiter  ambrosiâ  satur  rat,  et  nectare  vivîl.  » 
Mart.  L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  lxvii,  appelle  les  âmes 
qui  sont  aux  enfers  ambrosie  stygiale. 

Amnestie.  Oubliance  des  injures  passées;  c'est  une  loy 
que  Thrasibulus  establit  aux  Athéniens,  après  qu'il  eut 
chassé  les  trente  tyrans  et  repris  la  villed'Âtlienes ,  de  peur 
qu'elle  ne  fust  épuisée  de  citoyens,  s'il  les  eust  laissé  en  leur 
liberté  de  se  vanger  les  uns  des  aufres.  L'auteur,  livre  III , 
chap.  I. 
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Amodtmt  ou  Jmotbms.  Hoc  est ,  nne  modo ,  une  chose 
difforme ,  contreMle  et  *aiu  mesure.  Aussi ,  dit4l,  qn'Atno- 
duat  et  Discordance  ont  este  engendrées  d'Antiphysie ,  c'est- 
à-dire  contre  nature.  L'auteur,  livre  iV,  cbap.  sxsii. 

jimphibologie.  Doute;  livre  111,  chap.  zix. 

jinacampseros,  Pline,  liv.  XXIV,  chap.  xvri,  dit  que  c'est 
une  Uerbe  qui,  par  son  attouchement,  f^it  retourner  les 
amours,  bieu  qu'on  les  eust  abandonné  avec  haine  et  cour- 
roux,  inuBuifurru ,  retourner, c|MA(,  amour,  liv.  V,  chap.  xxxi. 

Atiagn/ute,  lecteur.  Nom  d'un  page  qui  ser voit  de  lecteur 
à  Gargantua,  livre  I,  chap.  xxiii. 

Anarche,  Avàfi;^)!; ,  roy  sans  royaume, livre  11,  chap.  xxvi. 

AncyU.  Bouclier  de  cuivre  qui  tomba  du  ciel  au  temps 
de  Numa  Pompilius,  second  roy  des  Romains,  lequel  en 
fit  forcer  d'autres  de  mesme  façon ,  au  nombre  d'onze. 
Plut. ,  in  Numa  Pompil.  L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  xlix. 

Arwytoglotte  ou  Encyliglôtle.  Livre  111,  chap.  zxxiii,  une 
maladie  de  la  langue,  sçavoir  est  an  empeschement  en 
retraction  d'icellci  le  fil  ou  filet  des  petits  enfaos  ;  en  poi- 
tevin le  lignon,  ârpyikai,  crochus,  contre  bas,  et  •jiArca, 
Voyez  Paul  Eginete,  livre  VI,  chap.  ssix. 

jtndrogyne  ou  hermaphroditi:.  Qui  a  les  deux  sexes,  fil* 
de  Mercure  et  Venus.  Par  métaphore,  ce  nom  d'Andro- 
gyne  s'attribue  k  ceux  qui  ont  quelque  qualité  contraire, 
appellants  un  qui  estait  moitié  sçavant  moitié  ignorant, 
l'androgyne  du  diaSle.  fauteur,  livre  V,  chap.  xvi. 

Anenione.  Fleureiquise,  dont  l'auteur  fait  trois  espèces, 
au  livre  IV,  chap.  xliii,  et  dit  qu'elles  croissent  en  abon- 
dance en  l'isle  de  Ruach,  oîi  l'on  ne  vit  que  de  vent,  fai- 
sant allusion  à  l'etymologie  du  nom  anémone,  œire  toO  àw- 
fwu ,  parce  que  la  fleur  de  cette  herbe  s'ouvre  quand  le  vent 
souffle,  au  rapport  de  Pline,  livre  XXI,  chap.  XKIII,  on  h 
cause  que  sa  âeur  tombe  au  souffle  du  vent  violent,  ainsi 
que  le  descrit  Ovide  au  X  de  sa  métamorphose.        '    - 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


DE  L  AUTEUR  FRANÇOIS.  459 

Jngonages.  Cest-à- dire  bosses  cfaancreuses,  en  langage 
toscan  ;  trois  rdzes ,  c'est-à-dire  trois  denti-aulnes,  au  li- 
vre IV,  chap.  XXI.  * 

Jn  intercalaire  le  grand.  Ad  cynique  des  Babyloniens 
et  Egyptiens.  Voyes  Cœl.  Rhod.,  lib.  XVll,  cap.  x«i. 

Antidote.  Contrepoison  et  confortatif ,  livre  I,  cbap.  xviii 
et  ssi ,  au  livre  II ,  chap,  xxxiii ,  et  livre  IV,  chap.  sliv. 

Antinomie.  Conirarietez  de  loix,  au  livre  III,  chap.  XLII. 

Antiphrase,  Quand  la  diction  se  prend  en  signification 
contraire  à  la  sienne ,  au  prologue  du  livre  III. 

Anliphysie.  L'adverse  partie  de  nature,  livre  IV,  cha- 
pitre XXJII. 

Antipodes  ou  anticbtbones.  Livre  V,  cbap.  xxvii. 

Antitus  des  cressonnières.  Qui  fait  de  l'entendu  et  ne  con- 
Doist  que  le  cresson ,  livre  II ,  chap.  xl. 

Antromantie.  Divination  que  l'on  fait  dans  une  caverne , 
livre  III,  cbap.  xxv, 

Anubis.  Le  dieu  Mercure,  qui  estoit  adore  en  Egypte 
sous  la  forme  de  teste  de  chien ,  livre  IV,  chap.  11. 

Apedefies.  Gens  ignorans  et  sans  letlres,  Ânaf&vToi,  li- 
vre V,  cbap.  XVI. 

Aplane.  Lecieldesestoilesftxes,à7rXivDï,liv.lI,  chap.i. 

Apologue.  Fables  esquelles  on  fait  parler  des  besles  bru- 
tesj  livre  III,  chap.  xvt. 

'     Apopompeos.  Surnom  d'Hercules .  OTroiroprih ,  chasser  ce 
qui  nuit;  en  l'epistre  liminaire  du  livre  IV. 

Aporrhetif/ues.  Philosophes  pyrrboniens.  L'auteur,  li- 
vre ill ,  chap.  XXXV. 

Apotheque.  ÀRorrii»},  lieu  destiné  pour  mettre  et  arranger 
ce  que  l'on  veut  exposer  en  vente,  comme  les  drogues  es 
boutiques  d'apotîqnaires ,  livre  III,  cbap.  II.  Proprement 
c'est  lecellier  où  l'on  garde  le  vin.  Colum,  hvrel,chap.  vi, 

Apotherapie,  ànca^fxntia.  L'issue  et  la  fin  de  l'exercice, 
livre  I,  cbap.  xxiv. 
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Jpalropeos,  ôiraTfMitAdftai.  Je  destourne ,  livre  V,  chap.  iy. 

Appenin.  Les  Alpes  de  Bologne. 

ArckitricM..  Maistre  d'bostel,  au  prologue  du  livre  III. 
Voyez  ce  qu'en  dit  Lipse ,  liL.  Itl ,  aniiq,  iect. 

Archtiffpe.  Original,  portrait,  livre  IV,  chap.  l. 

Archivas  du  palais.  Les  thresors  des  Chartres ,  lieu  où  les 
tictes  publics  sont  gardés;  la  chancelerie.  Budé  dit  qu'or- 
chiimm  signi&e  aussi  le  palabet  la  loaisoR  des  magîàtraU, 
au  livre  II,  chap.  xiv. 

ArgutOangine.  Esquinance  d'argent,  livre  IV,  chap.  lvi. 
Maladie  reprochée  à  Demosthenes  quand  il  ne  voulut  con- 
tredire à  la  requeste  des  ambassadeurs  mîlesiens.  Voyez 
Aulu  Gelle,  livre  II,  chap.  ik. 

Aryes.  Ce  sont  escUirs  qui  s'eslevent  soudain  de  quelque 
tonnerre,  à^vzn.  Arist.,  lib.  de  Mundo.  En  Poitou  on  les 
appelle  eloyses,  livre  IV,  chap.  sviii. 

Arimanius.  Le  démon  que  les  Perses  estimoient  estre 
Pluton  le  dieu  des  enfers.  Voyez  Plutarque  au  Traité  d'Isis 
eL  d'Osiris,  touchant  Oromazes  et  Arimanius.  L'auteur,  au 
livre  V,  chap.  iv. 

Arimaspiens.  (Ainsi  faut  lire  au  livre  IV,  chap.  lvi.)  Ce 
sont  pmples  septentrionaux ,  dont  parle  Pline  au  livre  IV, 
chap.  su  ;  l'auteur  les  appelle  Nephelihates  à  cause  qu'ils 
]>assent  et  cheminent  h  travers  l'obscuriie  des  neiges ,  qu'ils 
cuident  estre  nuées. 

Asbestos.  Une  pierre  ainsi  nommée  parce  qu'elle  ne  se 
consume  point  au  feu;  on  l'appelle  aus.si  amiantos.  Quel- 
ques uns  estiment  que  c'est  l'alum  déplume.  De  cette  pierre 
on  faisoit  jadis  des  toiles  qui  servoieut  a  enveloper  les 
corps  morts  des  grands,  pour  faire  brustersur  leur  buscber, 
puis  on  recueilloii  les  cendres  qai  se  trouvoient  dedans 
cette  toile, qui  estoit  demeurée  entière,  et  on  lesenfermoit 
dans  des  vaisseaux  qu'on  appelloit  urnes,  umam  jhraiem 
vocat.  Tac,  lib.  III,  Annal.,  que  les  parens  du  trépassé 
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gardoient  ponr   mémorial  d'iceluy,  livre  f,    cbapiy«  v. 

Aspharage ,  ôofifiayDi;.  Legosier, livre  II,  chap.sxiii. 

^fpodete.  Au  livre  I,  chap.  xiii,  lisez  asphodèle,  herbe 
connue,  en  latin  hastuta  regia,  en  François  aspodilles  ou 
hache  royale.  Les  poêles  feignent  que  les  Chan^s-Elisces  * 
en  sont  tout  pleins;  et  bien  que  ce  soit  une  plante  vile  et   - 
vulgaire,  toutefois  que  les  héros  ou  demi-dieux  en  vivent, 
pour  montrer  leur  frugalité  et  sobriété. 

^jf(un« ,  âoTOfiof.  Sans  bouche,  livre  IV,  chap.  Lvii. 

Astragalomantie.  Divination  par  le  jet  de  dez ,  livre  III , 
ohap.  xsv.  Fille  Hadr.Junium,  lib.  II,  cap.  iv.  Animad. 

Astrologie  et  Astronomie.  L'auteur  en  doDue  la  différence 
au  livre  II,  chap.  viii. 

Asturciers.  Ceux  qui  gouvernent  les  oyseaux  de  chasse  ; 
(Ufursignifie  un  autour,  livre  I,  chap.  lv,  * 

A^mes.  Corps  petits  et  indivisibles ,  par  la  concurrence 
desquels  Epicurus  digoit  toutes  choses  estre  faites  et  for- 
mées, livre  IV,  chap.  ii. 

Alropos.  Qui  ne  retournei  l'une  des  Parques  qui  coupe 
le  filet  :  Lachesis  tient  la  quenouille,  Ootho  la  dévide. 
L'auteur  au  chap.  u.is.du  livre  III,  et  livre  IV,  chap.  xxxiii. 
Elle  se  prend  pour  la  Mort.  , 

Aurijkie,  énergie.  Efficace  vertu  qui  fait  couler  l'or, 
livre  IV,  chap.  lu,. 

Aurinie  ou  alurinie.  Nom  attribué  par  les  Alemands  aux 
femmes  fatidiques.  Voyez  Osar,  au  livre  I  de  ses  Com- 
m«ilaires,  Plutarque  en  la  Vie  de  Marius  et  César,  Stra- 
bon  au  livre  VII ,  Clemeat  Alexandre  1 ,  Slromatum,  et  l'au- 
teur, au  livre  111,  chap.  xvi. 

Axinomantie.  Divination  qui  se  faisoit  avec  une  coignee: 
à^im ,  coignée.  Fide  Plin. ,  iib.  XXXVI ,  cap.  xis.  En  Poi- 
tou s'observe  une  superstition  par  le  moyen  d'une  coignee , 
pour  conjurer  un  certain  phlegmon ,  qu'ils  appellent  inep- 
lemenl  le  chaple,  et  faut  que  cette  conjuration  «e  fasse  par 
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an  qui  toit  charpentier  de  père  en  fils ,  lequel  marmonant 
qudques  paroles,  fait  semblant  de  vouloir  s 
mal  avec  soninstrument,  au  livre  III .  chap.  xsv. 


Bacbuc.  Bouteille  en  hébreu,  dite  du  son  qu'elle  fait 
quand  on  la  vnide,  livre  IV,  chap.  i. 

Bal  solislime.  Latin,  tripvdium  soUstimitm,  le  bmtt  et  le 
SOD  que  rendoit  la  mangeaille  des  poulets  et  autres  oyseaus 
quand  une  portion  d'icelle  tomboit  de  leur  bec  à  terre ,  et 
de  U  le  devin  prenoit  bon  ou  mauvais  augure  de  l'aff'aire 
dont  estoit  question  ;  le  devin  s'appelloit  puUarius.  Cicer. , 
lib.  II,  de  Divinat.  u  Attulit ,  itvpût,  in  caveA  pultos  is  qui 
uexeo  ipso  nominatar  puUarius.  Quùmpascentur  aves  ne- 
II  cesse  est  aliquid  ex  ore  eadere  et  terrant  pavire,  Terripa- 
u  vium  primb  :  post  terripadium  dictnm  est  ;  hoc^qnidem 
ujam  tripudium  dicitur  :  quùm  igitur  offa  cecidît  ex  ore 
upulli,tùni  auspicanti  tripudium  solistimum  nuntiatur.» 
L'auteur,  au  livre  III ,  chap.  xsT. 

Banque  de  pardons.  En  latin, ^run?  mdulgentiarum,  le 
lieu  public  où  le  trafic  des  indulgences  est  etably.  Mensœ, 
mensarii,  mensularii,  livre  II,  chap.  xvii. 

Beuveurs  très  illustres.  Au  prologue  du  livre  1  j  parce  qu'ils 
ont  le  visa^re  enlnminé.  Alexandre  le  Grand,  en  mémoire 
'  du  philosophe  indien  Calanus,  institua  un  banquet  d'acra- 
toposie,  à  boire  carrousse et  ii  coupe  bonnet,  où  nn  nommé 
Promachns emporta  le  prix,  sçavoir  une  couronne  valant 
un  talent  ou  six  cens  escus,  mais  il  ne  vesquii  que  trois 
jours  après,  tant  il  estoit  plein  de  vin.  Deuys  le  tyran  ,  en 
la  feste  de  Cboes,  que  les  Atheniene  célébraient  au  mois 
de  novembre ,  promit  une  couronne  d'or  a  qniconqae  an- 
rmt  le  premier  beu  un  congé,  c'est-^ire  six  septiers  de' 
vi(i,et  dit-on  que  la  couronne  fut  adjugée  à  Xenocrates 
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'le  philosophe,  victorieux  ^  ce  combat.  Diog.  Laèrt., 
livre  IV. 

BUaichée-  Césont  cinq  deniers,  vnigairemeiit  un  blanc, 
livre  II,  chap.  sxx. 

BUtttes,  Ce  sont  vermines  qui  rongent  et  gastent  les  ha- 
bits, livre  I,  chap.  i. 

Bonasea,  en  latin  bonastu.  Une  espèce  d'animal  sauvage 
dont  parle  Pline,  livre  VIII,  chap. .11;  l'autenF,  livre  IV, 
chap.  Lsvii. 

Botanomantie.  Divination  avec  herbes,  à  laquelle  estoit 
fort  experte  Medée  et  Lîcie,  au  rapport  des  poètes,  au 
livre  III ,  chap.  xxv. 

BringuetuuiUes.  Nom  foi^éà  plaisir,  comme  plusieurs 
autres  chez  l'auteur,  livre  IV,  chap.  xvii  et  xlit. 

Brouet,  C'est  la  grand'faalle  de  la  ville  de  Milan,  l'auteur, 
livre  IV,  chap.  slv. 

Buste honorificqtte.  Buscberenforme pyramidale, at>.des- 
sus  duquel  on  mettoit  les  corps  des  morts  pour  les  1m:us- 
ler,  et  qui  estoient  plus  honorables  selon  les  personnes, 
livre  III ,  chap,  vu 

BustuMres  larves.  Au  prologue  du  livre  III,  tl  entend 
parler  de  certains  hypocrites  de  moynes  qui  portent  un 
visage  triste  et  marmiteux,  comme  si  c'estoit  nn  masque 
qui  représentait  la  Mort.  Larves ,  ce  sont  ces  esprits  louga- 
rons  qui  vont  de  nuit,  et  paroissent  près  les  sepiilchres. 
Apul.,  livre I,Metan)orph.  Aug.  ix.  De' Civît.  Dei ,  en  latin 
septUchra  lantUia ,  selon  Apulée. 


C. 


Cabt^.  Entre  les  Hébreux  estoit  une  doctrine  non  es- 
cripte,  mais  baillée  de  main  en  main  et  de  père  en  fils; 
An  prolt^e  du  livre  II,  il  l'appelle  religieuse  cabale, 
e  est  l'institution  de  la  cuite  du  bœuf  sale ,  observée 
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par  succession  de  moyoe  en  moyne,  en  leur  ciiistreri«> 
claustrale,  que  l'auteur  appelle  leur  sainte  chapelle,  prend 
à^bondroitlenoDidecabalenonastique,  aulJv.  III,chap.xv. 
C(^ires ,  Kiptifai.  Dieux  fort  rêverez  jadis  en  l'isle  de  Sa- 
mothracie,  comme  estants  pénates;  cabir,  en  siriaqne ,  si- 
gnifie puissant,  ex  Jos.  Scalti/.,  in-4",  forr.  de  ling.  lot. 
ifi  commentateur  d'Apollonius  rapporte  que  ceux  qui  es- 
toient  de  la  confratrie  des  festes  solennelles ,  qu'on  cele- 
broil  tous  les  ans  en  Samothrace,  ni  les  ministres  de  ces 
dieuxquileuroffroieot  fort  souTent  des  sacrifices,  necrai- 
gnoient  point  la  tempeste,  voire  que  s'ils  en  estoient  sur* 
pris  sur  mer,  soudain  estoient  préservez ,  quelque  violente 
qu'elle  eust  peu  estre.  A  quoi  l'auteur  fait  une  plaisante 
allusion,  livre  IV,  chap.  x\,  car  au  lieu  de  cabireilnse  du 
mot^ecabirotades,  qui  est  unesausseei  apprestdelicieuK 
que  l'on  fait  aux  perdris  rosties. 

Cahin  caha.  Tellement  quellement,  en  Poitevin ,  au  pro- 
logue du  livre  IV. 

Cahier,  Cest-à-d ire  beau  père  ou  vénérable  personnage 
consacré  à  l'administration  des  choses  saintes.  Les  Grecs, 
en  Turquie,  appellent  ainsi  les  moynes  et  prestres,  yalàf  et 
i«(wùî,  au  litre  du  livre  III  imprimé,  i553, 

CaUndes  grecques.  C'est  un  proverbe  pour  signifier  une 
impossibilité ,  d'autant  que  les  Grecs  ne  comptent  point  les 
jours  par  kalendes  ,  nones,  ides,  comme  les  Latins,  mais 
par  la  nouvelle  lune.  Kalendes ,  «kq  tdû  xaUs» ,  parce  que 
au  premier  jour  du  mois  le  pontife  convoquoit  le  peuple 
pour  leur  dénoncer  combien  reetoient  de  jours  depuis  les 
kalendes  jusques  aux  nones.  L'auteur,  livre  I ,  chap.  xx, 
livre  III,  chap.  III. 

Camille.  Roynedes  Volsqhes,  en  Italie,  qui  vînt  au  se- 
cours de  Turnus  et  des  Latins  contre  Enëe.  L'auteur,  au 
chapitre  xxiv  du  livre  II ,  Tappelleamazone,  parce  qu'elle 
fstoit  adroite  aux  armes,  àptj^, 
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»  Canaries  ou  canariens.  Il  fout  ainsi  lire  au  livre  I ,  cha- 
pitre XIII.  Une  des  six  isle«  Fortunées  :  ih  sont  ainsi  ap- 
peliez &  cause  du  nombre  de  grands  chiens ,  et  parce  qu'ils 
mangent  goulûment  et  tout  crud  comme  des  chiens.  Car- 
bon ,  canarien  ,  devoroit  vingt  conils  en  un  repas ,  ou  un 
grand  bouc;  or  tels  peuples  ainsi  qualifiez  doivent  estre 
rangez  sôus  la  seigneurie  et  puissance  du  roy  Grangosier. 

Candidats.  Ceux  qui  à  Rome  brig;uoient  quelque  magis- 
trature: lors  ils  estoientvestusd'une  robe  blanche,  livre  III, 
cha^.  Kl. 

Canibales.  Habitent  dans  l'Amérique,  au  deçà  et  au  delà 
de  l'equateur;  gens  cruels  et  mangeurs  d'hommes,  prin- 
cipalement leurs  ennemys.  L'auteur,  livre  I,  chap.  lvi,  et 
livre  II,  chap.  xii ,  et  en  l'epistre  liminaire  du  livre  IV. 

Camdie.  Une  femme  napolitaine  nommée  Gralidie , 
comme  dit  Porphyrio,  qui  composoit  et  vendoit  les  on- 
guents des  parfums;  le  poète  Horace  la  blasme  comme 
sorcière,  es  epodcs  m,  v  et  xvii;  item  en  la  satire  viii  du 
livre  I.  L'auteur, livre  III,  chap.  xvi. 

Capnomantie.  Divination  en  observant  la  couleur  de  la 
fumée,  ou  son  pétillement,  ou  eon  mouvement  droit,  de 
travers ,  ou  rond,  livre  III ,  chap.  xxv. 

Carminative.  Voyez  herbe. 

Carpalim.  Le  laquais  de  Pantagruel ,  ainsi  nommé  d'un 
adverbe  grec,  xopTralifrâ:, c'est-à-dire  soudainement,  viste- 
ment;  proprietez  d'un  laquais,  livre  II,  chap.  ix. 

Catadupes  du  Nil.  Peuples  en  l'Ethiopie  qui  habitent 
près  le  dernier  cataracte  du  Nil,  auquel  lieu,  entre  les  ro- 
chers ,  le  Nil  tombe  des  hautes  montagnes  d'une  si  grande 
impétuosité,  que  de  ce  bruit  si  horrible  les  voisins  sont 
presque  tous  sourds.  Cic.  in  Somn.  Scipion,  L'auteur,  au 
livre  IV,  chap.  xxxiv. 

Cataractes.  Ce  sont  lieux  scabreux  et  précipices  par  où 
l'eau  tombe  avec  bruit  violent  et  par  impétuosité,  ôm  toù 
S.  3o 
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xxrofàrrziv ,  rompre  avec  bruit ,  ou  sortir  avec  violence ,  au  • 
prolo^e  du  livre  III. 

Catastrophe.  La  dernière  partie.de  la  comédie,  qui  en 
montre  l'issue,  àiri  tov  xarccarp^^iv ,  Aieltre  fin;  «n  l'epistre 
liminaire  du  livre  JV. 

Categidet.  Vents  impétueux,  àni  tov  na-Tatyii^uv ,  souffler 
impétueusement;  livre  IV,  chap.  xriii. 

Catégorique.  Pleine,  aperte  et  résolue,  chapitre  xii  du 
livre  II,  et  au  prologue  du  livre  IV. 

Caterve.  Bande  de  gens  de  guerre.  ■ 

Catonian,  Severe,  comme  fut  Caton  le  censeur. 

Catoptromanlie.  Quanti  on  fait  voir  dans  un  miroir  le 
larron  qui  a  desrobé,  ou  qu'on  represmte  ce  dont  on  s'en- 
quiert,  livre  III ,  chap.  xxv. 

Cave  paincte  ou  la  maison  de  Innocent  le  pattsiier.  C'estoit 
celle  de  Rabelais,  laquelle  de  ma  connoissance  estoit  en- 
core à  son  fils,  et  ponr  aller  de  cette  maison  dans  la  cave 
peinte ,  au  lieu  que  l'on  descend  ordinairement  es  caves , 
il  faut  monter  en  celle-là  par  autant  do  degrés  qu'il  y  a  de 
joureenl'an,paisqu'elleest  beaucoup  plus  haute  que  la  mai- 
son ,  et  dans  le  plus  haut  du  cbasteau  de  Chinon  qui  couvre 
toute  la  ville.  Le  mot  de  paincte  est  équivoque,  et  ne  faut 
pas  dire  catie  peinte,  mais  cave  à  pinte,  d'autant  qu'on  va 
quérir  le  vin  avec  des  vaisseaux  qu'on  appelle  pintes,  etqoe 
les  caves  sont  fort  froides  en  esté.  Dans  le  chap.saxvdu  liv.V. 

Ceinture  ardente.  La  zone  torride,  autrement  l'equateur, 
livre  IV  ,  chap.  i. 

CeUiume,  lAïusfia.  Exclamation,  cry  et  admonition  des 
nautonniersàhaute  vois,  pour  se  donner  conrage,  liv.  IV, 
chap.  XXII. 

Celoces.  Vaisseaux  légers  sur  mer,  livre  IV,  chap.  m. 

Cénotaphe,  xnàt  ricfa;.  Tombeau  vuide  OÙ  le  corps  du 
trespassé  n'est  point  encctre  mis ,  autrement  sepulchre  ho- 
noraire. L'auteur,  livre  IV,  chap.  viii  et  xxi. 
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Cephahrutmantie.  Oivination  prise  de  la  teste  d'un  asne 
rostie  sur  des  charbons  ardens ,  livre  UI  ;  cfaap,  xxt. 

Cemmantie.  Diriaation  qui  se  fait  avec  la  cire  fondue  en 
eau  chaude,  livre  111,  cfaap.  xsT.  ' 

Chalybes.  Justin  dit  que  Ghalybes  «st  un  Qeuve  en  Es- 
pagne, où  les  habitants,  nommez  Cfaalyhes,  tirent  tout 
nudsle  bon  acier.  Pour  rette  raison l'auieur,  livre  II,  cha- 
pitre uiT,  appelle  l'acier  des  Ghalybes;  ainsi  faut-il  lire. 

Champrcstile,  restibilis.  Qui  porte  touslea  ans,  livrelV, 
chap.  XLT. 

Chanepji.  En  hébreu,  hypocrisie,  duquel  vice  sont  en- 
tachez tous  ceux  que  l'auteur  fait  habiter  en  cette  isle  de 
Cbaa^h,àsçavofrcagots,chatemîtes,het7nites,  bigottes, 
chatemilesses,  faeRQitesses,  livre  IV,  chap.  lsiii  et  lxiv. 

Chaos.  Selon  les  anciens  philosophes  et  poètes  esloît  an 
comiDeDceDient  une  masse  sans  forme,  une  confasion  de 
toutes  choses,  qai  ont  este  séparées',  distinguëes  et  mises 
en  ordre  par  les  mains  de  Dieu,  livre  IV,  chap.  xviii. 

ChanKtens.  L'auteur,  au  livre  V,  chap.  it,  attribue  ce 
nom  aax  chansone  agréables ,  et  aux  motets  composés  de 
bonne  grâce,  en  bpnne  forme,  notables,  mignons  et  gen- 
tils. Âulu  Celle  en  fait  trois  sortes,  livre  VII,  chap.  ht.  A 
ces  chansons  11  en  oppose  d'autres ,  qu'il  appelle  catarates 
et  scytbropées,  maudites,  exécrables,  tristes,  miser^les; 
xoTÔpaTot,  maudits,  exécrables;  hvi6panû,  tristes,    mise- 

Chasmatei ,  yiéa^a.'  Gouffres ,  abysmes  et  ouvertures  de 
la  terre,  au  prologue  Ju  livre  III,  et  au  livre  IV,  cha- 
pitre lxii. 

Cheli.  En' hébreu,  eslre  pacifique  et  en  repos.  L'auteur, 
au  livreJV,  chap.  x,  en  forge  une  isle  en  laquelle  r^ue  le    - 
'  bon  roy  Panigon. 

CbetiL  Che?  les  Hdireux,  c'est  le  nom  d'un  astre  que  les 
Grecs  appellent  Orion.  Chesil  vient  de  ckasal,  qui  signifie 
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être  incoDStant.  Propert. ,  lib.  II,  deg.  un ,  aquasiu  Oriott. 
Virg.  Maeià.  i,  nânbosas  Orion,  èmi  toû  ôpiuiiv,  esmouvoir 
et  troubler.  Ce  qui  est,  parles  anciens  poètes,  astrologues 
et  historiens,  attribué  à  l'estoile  d'Orion;  car  Pline,  au 
livre  XVIII,  chapitre  uviit,  la  met  au  rang  des  astres  es- 
pou  ventables,  lesquels  esmeuvent  des  pluies  excessives, 
gresles  et  orages.  L'auteur  donc ,  au  livre  IV,  chapitre  xt, 
appelle  le  concile  de  Trente,  qui  se  tenoît  du  temps  qu'il 
escrivoit  son  histoire ,  le  chesil ,  c*est-b-dire  concile  de  trou- 
bles, de  tempeste  et  d'inconstance,  comme  il  moastre  au 
chapitre  xxxi  du  livre  IV.  , 

Chewil  Seian.  Qui  appartenoit  à  un  seigneur,  lequel  es- 
tcHttellementdesastré,  qu'il  porta  malheur  à  tous  ceux  qui 
le  possédèrent,  comme  fit  l'or  de  Tholoze.  Aulu  Gelle, 
livre  III,  cbap.  ix;  l'auteur,  livre  IV,  cfaap.  xv. 

Chevreler.  Se  dcspiter  comme  font  les  chèvres, -qui  sau- 
tdlenl  et  trépignent  quand  on  les  fesche;  au  prologue  du 
livre  in. 

CbirotiacU,  ;(iipuvci^.  Qui  prend  ë  toute  main.  G'estoit  un 
capitaine  de  Gai^antua ,  au  livre  l,  cbap.  li. 

Cheavnuoitie.  Divination  qui  se  fait  avecdes  pourceaux; 
Xotpof ,  un  porc ,  livre  III ,  chap.  n. 

Circumbilivagination.  Mot  forgé  à  plaisir  pour  signifier 
un  tournoyement  tout  autour  de  quelque  chose ,  à  circum 
et  vagari,  livre  III,  chap.  xxu. 

Cleromantie.  Divination  par  sort;  xXnpo;,  sort,  livre  III , 
chap.  xxT. 

Climat  diarkomes.  Le  climat  qiii  pasie  par  Rome;  sept 
selon  les  anciens ,  neuf  selon  les  modernes. 

Coccognide,  coccum  gnidium  sive  gramtm.  Graine  ou  se- 
mence de  thymeliea,  que  les  Arabes  appellent  myzereon, 
dont  le  fruit  doit  estre  noir,  fort  acre,  et  ressembler  au' 
poivre,  d'où  on  l'appelle  poivre  de  montagne,  livre  H, 
chap.  XXV m. 
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Cocyle.  Flei^  d'enfer,  àiri  toC  xmxûkv  ,  pleurer  ;  il  y  en 
a  cinq,  Cocyte,  Phlegethon,  Acheron,  Styx  et  Lethé,  au 
livre  V,  cfaàp.  \v. 

Colonie,  Proprement  une  peuplade;  colonus,  un  labou- 
reur, liyre  111 ,  cbap.  1. 

Cotasse,  en  grec  roloaaii.  Une  grande  et  énorme  statue  < 
telleque  celledeMemnon,  dont  parlent  Pline,  IJT.XXXVl, 
chap.  VII,  Pbilostrate en  ses  plattes  peintures,  Pausanias, 
m  An. ,  et  l'auteur,  au  livre  111,  chap.  1. 

Concilipetes ,  nomme  romipeles.  Allants  au  concile,  li- 
vre IV,  chap.  XIX. 

Confallonier.  Mot  toscan  ;  un  port-enJligne ,  livre  IV, 

Confanon.  Baniere,  estendart,  livre  III,  chap.  uxii. 

Ccincf>de,Mnuinïov.  Un  pavillon  de  Uct ,  duquel  ordinaire- 
ment les  Egyptiens  se  servoient  pour  se  garamirdes  injures 
desmousclierons,  en  grec  xûyuKi;,  en  latin  cu^es,  en  François 
couûns.  Les  reines  et  grandes  princesses  paroient  leur  lict  et 
couche  de  superbes  pavillons  ;  d'où  Horace  :  1.  Interque  «i- 
u  signa  torpe  mililaria  sol  aspicit  conopeum.  'i  L'auteur, 
livre  111,  chap.  xviii. 

Coq  dEuclioii.  Plante,  en  sa  Marmite,  représentant  un 
vieillard  qui  avoit  un  pot  plein  d'escus,  le  cachant  tantost 
d'un  costé ,  tantost  d'un  autre  :  u  Gondigne  etiam  mens  me 
u  iutas  gallus  gallinaceus ,  qui  erat  anui  peculiaris  ,  pcrdi- 
uditpenissimeubi  erat  haecdefossa,occoepitubi  scalp'urire' 
Il  ungulis  circuincirca,  Quid  opus  est  verbis  ?  ita  mihi  pec- 
»  ti4S  peracuit  :  capio  fustem ,  obtrunco  gallum ,  furem  ma- 
anifestariuni.i  Au  prologue  du  livre  111. 

Çordaces,  xop^ixit;.  Danses  fort  lascives  et  ridicules,  sa- 
rabandes. Kop^rÇ ,  lasciva  et  ridictila  sattalia  prœsertim  Vn 
comœdiis.  Vide  Bfaodig.,  lib.  V,  cap.  iv,  et  lib.  xviii,  capi- 
tolo  XXXI  ;  l'auteur,  livre  V,  chap.  xxi. 

Corne  d'abondance.  Cornucopie,  livre  III,  chap.  xiv,  et 
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livre  V,  cbap.  vi ,  à  iâpa(  ÀptUiûc; ,  ta  car^f  de  1»  chèvre 
Amalthée,  de  laquelle  fut  allaité  Jupiter,  et  nouny  en  l'isle 
de  Crète  par  les  deux  nymphes  Adraste  et  Ida  :  en  mémoire 
de  ce  bénéfice ,  quand  il  vint  en  âge ,  i]  mit  cette  chèvre  ap 
nombre  des  estoiles ,  et  donna  aux  nymphes  une^ee  cornes 
de  la  chèvre  avec  la  vertu  de  leur  fournir  toutes  choses  eu 
abondance  et  à  souhait. 

Corollaires.  Petites  couronnes,  et  autres  pe^ts  presens 
que  donnoient  jadis,  au  peuple  les  joueurs,  lorsque  la  co- 
médie avoit  esté  bien  reçue  d'un  chacun.  Par  ainsi,. selon 
Vairon,  lib.  IV,  Ling.  Latin.,  il  se  prend  pour  ce  qui  est 
adjoustë  par  desIRs  le  marché ,  le  surcroisi ,  la  bonne  me- 
sure, liv.  IV,  chap.  LUI. 

Corybantier.  Bormirles  yeui  ouverts,  comme  faisoient 
les  Gorybantes,  prestres  de  la  déesse  Cybele ,  lorsqu'ils  gar- 
dmenl  Jupiter,  de  peur  qu'il  ne  fust  eoglouty  de  Saturne , 
snè  nù  xopÛTTiiï,  u  quàd  capita  saltando  jactarent,  aut  a 
upajùllis  oculorum,  quffi  Grœci  xipan  vocant,  quippe  qui 
Hcùm  Joviscustodesessein,  non  modo  escubare,  sed  etiam 
uspertis  oculia  dormire  cogerentur;»  et  d'autant  que  la 
prunelle  de  leurs  yeux  estoîi  perpétuellement  ouverte,  et 
qu'ils  ne  dormuient  comme  point,  ils  estoitFnt  travaillés  de 
tintouins,  ce  qui  a  donné  le  nom  de  corybantisriie  k  une 
maladie  en  laquelle  on  entend  un  perperpetnel  bruit  aux 
oreilles.  Ex  Jos.  Scali^. ,  in  castigat,  ad  CatuU.  L'auteur,  au 
livre  IV,  chap.  xxxii. 

GKcinomantie.  Art  de  deviner  en  remuant  le  sas  ou  ta- 
mis; nxmvàv,  crible  ou  tamis,  livre  III,  chap.  sxv. 

Cotignac  cantkaridizé  avec  poudres  de  canthandes.  Qui 
font  pousser  jusques  au  sang,  livre  II,  chap.  xxvtti. 

Coitiltatris.  Ce  bon  homme,  duquel  il  est  parlé  au  pro- 
logue du  livre  IV,  qui  avoit  perdu  sa  hache  ou  coignée,  et 
à  qui  Mercure  en  donna  une  d'or,  ce  qui  causa  que'pln- 
sieurs  de  ses  voisins  se  ruinèrent ,  signifie  un  gentilhomme 
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de  Poitou,  'qui  vint  à  Paris  pour  quelque  aflâire  avec  sa 
lêinnie  qui  estott  hetit ,  dont  Fran^ii  I''  derint  «moareux 
et  enricbil  le  gentilhomme,  qui  s'en  retourna  eu  »on  pays; 
*  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  de  ses  voisins,  quiavoient  de 
belles  femines  ou  filles ,  vinrent  aussi  à  Paris ,  croyant  qu'ils 
feroient' pareille  fortune:  mais  iU  furent  obligez  de  s'en 
retourner  après  s'estre  ruinez. 

Cranie,  en  grec  xpivun*.  Un  certain  lieu  en  la  ville  de 
iCorinthe,  où  lesatl^etes  s'exerçoientà  talutte,  k  la  course, 
et  semblables,  au  prologuedu  livre  III. 

Crtpalocomts.  Hymnes  ou  chansons  des  yvrognes  ctnn- 
pt^ees  en  l'honneur  de  Bacchus  et  de  l'ebrieté ,  knà  roû  xpcu. 
jniliou,  yvrogherie  ou  tournoyement  de  teste  d'avoir  trop 
beu;etKwpjç,ledieudesl>anquetsetfestin»,liT.  IV,  ch.ux. 

Croix  osanniere.  En  Poitevin,  est  lacroix  ailleurs  dite  boi- 
seliere,  près  laquelle  au  dimanche  des  rameaux  l'on  chante 
osa$inafilio  David,  etc.,  livre  IV, chap.  xiii. 

Cybek  seu  Rlfea.  Deorum  mater  à  Cybeio  monte  PhrygUe , 
aut  àno  toù  xu€iimn,  faire  le  soubresaut,  etbranslerla  teste 
comme  un  fol ,  d'autant  que  les  anciens  croyoient  que  cette 
déesse  reudoit  les  hommes  insensez  jusques  à  se  couper  les 
genitoires,  livre  111,  chap.  ilui,  livre  V,  chap.  i.  De  le  on 
entend  le  mot  cybistan. 

Cyclopes.  Geans  du  mont  Gibd,  en  Sicile,  qui  estoient 
forgerons  dç  Vnlcain ,  d'autant  qu'ils  ont  enseigné  les  pre- 
miers comme  il  faltoit  battre  le  fer;  ils  n'avoient  qu'un  œil 
au  milieu  du  front;  x^)a{,  rond, et  Si^,  l'oeil, le  visage,  an 
prologue  du  livre  IV. 

Cylindre  uniforme.  Une  pierre  ronde  dont  on  se  serroil 
pour  applanir  et  ^ater  les  allées  des  jardins  et  grands  pro- 
menoirs; 0710  ToG  mMtSn-i,  rouler.  On  l'appelle  uniforme 
pour  ce  qu'il  avoit  une  mesme  forme  par  tous  ses  endroits  ; 
la  deschiqoeiure  des  souliers  de  Gargantua  estoit  Faite  et 
découpée  en  cette  forme  ronde ,  au  livre  I ,  chap.  viir. 
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Cpie  ou  kyne.  C'est-à-dire  chienne,  en  grecxû»»,  xùw;, 
un  chien,  livre  III,  chap.  sxsit. 

D 

Da  Roma ,  etc.  Depuis  Rome  jusquesicï  jen'ayesiéà  mes 
affaires.  De  grâce ,  prene  en  main  cette  fourche  et  me  fais 
peur,  livre  IV,  chap.  lstii. 

Dalum  Camberiaci.  Donné  à  Ohambery,  livre  IV,  cha~' 
pitrp  Livii. 

Decrelaticumes.  Meurtrier  des  décrétâtes,  liv,  IV,ch.i.ici; 

Decumane.  Le  disiesme  en  nombre  :  or  pour  ce  qu'il 
arrive  souvent,  selon  le  cours  de  la  nature,  que  la  portion 
ou  nombre  dixiesme  de  quelque  chose  que  ce  soit,  se  trouve 
plus  plein,  remply  et  plus  robuste.  L'auteur,  au  chap.  li 
du  livre  I,  appelle  une  légion  decumane;  livre  IV,  cha- 
pitre XXIII,  vague  decumane,  grande,  forte  et  violente; 
chap.  XXXII ,  et  livre  V,  chap.  xxii ,  escrevisses  decumancs  : 
ce  qui  est  pris  de  Festua  Pomp. ,  qui  adjouste  que  le  dixiesme 
œuf  est  toujours  le  plus  grand.  Colu  m  elle  appelle  les  poires 
decumanes  qui  sont  belles  et  grandes.  Pline,  la  porte  de- 
cumane, poursa  grandeur.  Veget.  :  ii'Decumana  porta  quœ 
uappellatur,  postprKtoriumestperquamdelinquentesmi- 
u  lites  educuotur  ad  pœnam.  « 

Demobore,  i  toO  i:^uiv  pf>piçtn.  u  Populi  oppressor,  qui 
u  subditorum  opes  in  suum  liscum  et  compendium  con- 
nvertit.n  L'auteur,  au  livre  III,  chap.  i. 

Démon.  Bon  ou  mauvais  enge,  demi-dieu.  Le  plus  sou- 
vent il  se  prend  pour  malin  espcit. 

Dévotion.  Livre  III,  chap.  xi,  horrible  et  exécrable  ju- 
rement, par  lequel  on  se  voue  et  se  donne-t-on  au  diable. 
Au  livre  V,  chap.  iv,  par  ces  dévotions  continuelles  il  en- 
tend les  imprécations  et  maudissons.  Les  hommes  destinés 
pour  eslre  sacrifiés  aux  dieux,  afin  de  détourner  par  cette 
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expiation  quelque  mal  public,  comme  peste  et  autres  ma- 
ladies, s'appeloient  devoti  et  sacri  homines,  en  grec,  ÎTciiia- 
TÔjiKrai&jpii,  en  un  mot,  KcSip^aTH,  ce  qui  jadis  s'observoit 
en  la  ville  de  Marseille ,  ainsi  que  rapporte  Servius  sur  ces 
mots  du  livre  del'Eneide,  auri  sacra  famés,  etBiid^  surles 
Pandectes. 

Deu  Collai  JaiUon.  Ce  sont  mots  lorrains.  De  par  saint 
Nicolas,  compagnon  ,  livre  IV,  chap.  vi. 

Diagonale.  Figure,  «lioea  ab  angulo  ad  angulum  pro- 
>i  ducta.  i>  Livre  1 ,  chap.  viii  et  lui. 

Diapason.  Livre  II ,  cbap.  xi ,  un  accord  de  musique  qui 
se  fait  par  octave. 

Diaphragme.  Pnecordia,  fpivïi,  metaphreiie,  le  doseila 
partie  postérieure  du  diaphragme,  àni  toù  Suufpiiai,  dUtin- 
guère  et  separare,  livre  III ,  chap.  xxxv. 

DiasUilitjues  et  systoligues.  Mouvemens;  les  deux  mou- 
vemens  du  cœur,  livre  111,  chap.  iv. 

Dietlyposes.  Simples  descriptions  et  premiers  lineamens 
dequelquechose,  livre  III,  chap;  v. 

Dicaste,  Un  juge,  quasi ^ixccornf ,  pour  ce  qu'il  divise  un 
tout  en  parties  convenables,  rendant  à  un  chacun  ce  qui 
lui  appartient:  livre  V,  chap.  xii. 

Digne  vœu  de  Charroux.  L'auteur,  livre  IV,  chapitre  vu. 
Gbarroux  est  une  petite  ville  en  haut  Poitou ,  sur  les  ci»n- 
fins  de  la  Marche  et  du  Limosin ,  qui  a  eu  grand  renom  au 
siècle  passé  pour  le  regard  des  reliques  qui  esioieat  gardées 
dans  le  monastère  de  l'abbaye  située  au  milieu  de  la  ville, 
etjadisbastieparleroyCbarlemagne,  ainsi  que  racontent 
les  moines-,  ces  reliques  tant  révérées  estoient  la  Digne 
,  Fertu,  enfermée  dans  une  châsse  enrichie  d'or  et  de  pier- 
reries; item  le  Digne  Vœu,  à  sçavoir  une  grande  statue  de 
bois,  eu  forme  d'un  homme  tout  couvert  et  revestu  de 
lames  d'argent,  qui  estoit  dressé  debout  en  un  coin  de 
ce  monastère.  Ces  reliques  ne  se  monstroient  an  peuple 
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que  de  sept  ansea  sept  ans,  et  lors  on  y  abordoil  de  toutes 
parts;  outre  plus,  il  u'estoit  permis  an  sexe  féminin  de 
s'approcher  du  i^i^el^fflu  pour  le  baiser,  c'estoit  seulement 
aux  hommes  et  aux  jeunes  enfans  k  qui  cela  appartenoit  ; 
mais  les  femmes  estoient  ordinairement  au  guet  pour  attra- 
per celuy  qui  l'avoit  baisé,  et  sejettoientaucolde  l'homme 
ou  de  l'enfant  pour  le  baiser  etattirerpar-çe,j]aoyen, comme 
par  un  alambic ,  la  vertueuse  efficace  qu'ils  avoient  pris  en 
baisant  actuellement  cette  statue.  Une  grande  dame  le  vou- 
lut baiser,  il  se  haussa  de  quatre  ou  cinq  pieds;  ce  qui 
passa  pourun^and  miracle,  quoique  ce  ne  fût  qu'un  effet 
de  la  fourberie  des  moines  qui  avoient  attaché  une  poulie 
par  derrière.  L'an  i56a  il  fut  despouille  par  des  gentils- 
hommes huguenots,  comme  le  sieur  Bouganet,  lesquels 
depuis,  par  les  gaudissenrs  du  pays,  furent  appeliez  les 
valets  de  chambre  du  Digne  Fofu  de  Gharroux  ;  or  il  sem- 
bloit  à  Diudenaut  avoir  fait  un  grand  serment,  quand  il 
juroit  par  le  DigiK  Fœu  de  Charronx. 

Diipetes.  Descendant  de  Jupiter,  epitfaete  qu'il  attribne 
au  Nil  qui  s^enfle  des  pluies  qai  tombent  de  l'air;  car  par 
ce  mot  de  Jupiter  on  entend  l'air.  Le  Nil  s'enfle  vers  le  sol- 
stice de  l'esté  et  s'espand  par  toute  l'Egypte ,  et  arrose  les 
terres  et  les  rend  fertiles  :  au  livre  IV,  chap.  xlix. 

Dipsodes.  Peuples  altérés,  ji  grœcâ  dictione,  Sc^ixii ,  livre  II  ,■ 
chap.  xxiii. 

Dithyrambes.  Une  manière  d'hymnes  composez  en  vers 
que  l'on  cbantoit  en  l'honneur  de  Bacchus,  nommé  3iK- 
pofiSoi  icapii  rè  iûo  Sûpa;  ^qvai ,  qaàd  bis  natus  duos  veiuti  ja- 
mias  -pénétrant,  le  ventre  de  sa  mère  Semele,  puis  la  cuisse 
de  Jupiter  ;  car  sa  oiere  estant  grosse  de  luy,  età  demy  terme, 
comme  elle  estoit  aux  abois  de  la  mort  en  bruslant ,  Jupi- 
ter fit  tirer  l'enfant  de  son  ventre  par  Mercare,  et  le  mit 
dans  sa  cuisse,  où  il  demeura  jusques  au  jour  de  sa  nati- 
vité ,  qull  fut  entièrement  parfait  :  livre  IV,  cfaap.  lix. 
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DadranlaL  Long  d'une  demie  coudée ,  ou  de  neuf  pouces 
romains:  au  prologue  du  livre IV. 

Borophages.  Hesiodeattribue  cet  eplthete  aux  juges,  qu'il 
appelle  roys;  l'auteur  les  appelle  geans ,  c'est-à-dire  princes 
et  grands  seigneurs  eslerésen  dignité  pardessus  les  autres: 
au  prologue  du  \i\/^  III. 

Dragonneaux.  Petits  animaux  semblables  aux  vers  qui 
s'ei^endrent  aus  cuisses  et  jambes,  et  les  voit-on  remuer 
.  sous  le  cuir  sans  faire  aucun  ennuy  (les  Arabes  l'appellent 
fiena  meden  ou  vena  cruris  ) ,  par  semblance  que  cette  petite 
tumeur  a  avec  la  vene;  Galien  l'appelle  dragoncule,  au 
livre  VI  des  Parties  affectées,  cbapitre  iii;Halynibbar  l'ap- 
pellevenefameuse.  L'auteur, au  livre  III,  cbap.  xxit. 

Dnâdes.  Peuples  entre  les  Gaulois,  qui  demeuroient  dans 
les  bpis  et  forests  :  c'estoient  les  prestres  et  juges  du  temps 
de  Jules  César;  on  dit  que  la  ville  de  Dreux  a  pris  le 
nom  de  tels  personnages  qui  souloienty  habiteri  L'auteur, 
livre  II,  chapitre  1 ,  livre  111 ,  chapitre  m ,  et  livre  IV,  cha- 
pilreLyn.' 

.  Dyscrasié.  Corrompu,  mat-mené,mal-lemperé,  de  mau- 
vaise complexion,  Sù<jTip'rTti;  au  prologue  du  livre  IV  com-. 
tnonément  et  en  mauvais  langage  debhcasié. 

E. 

Eau  ■gringoriane.  C'est-à-dire  de  l'eaa  bénite  appellée 
gringoriane,du  pape  Grégoire  le  Grand, qui  lors  régnoit, 
ckap.  xLiii  du  livre  I. 

Eckephron.  Gentilhomme  du  roy  Picrocbole,  Itvrel, 
chap.  xxxiii,  prudent  et  bien  entendu,  î-ffuii  ffha, 

Ecstase ,  ecitatique.  Elévation  d'esprit,  ravissement  d'es- 
prit, livre  IV,  chap.  li. 

-  Ei.  Chapitre  xlix  du  livre  IV  ;  il  faut  ainsi  lire  le  texte  : 
En  E>^phes,  devant  la  face  du  temple  d'Apollon ,  feut  trou- 
vée^Ae  sentence  divinement  escrite,  rvûSi  oKoniv  ;  et  par 
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<«rtain  laps  de  temps  après  feut  veue  Ei,  ^ussi  divinement 
escrite  et  transmise  des  cieulx;  le  simulacre  de  Diane,  ete. 
Voyez  Plutarque  sur  l'exposition  de  ces  detu  lettres  ei. 

Enclumes  cyclopiijues.  C'est-à-dire  faites  de  bon  métal , 
et  fortes  comme  estoient  celles  des  Cyclopes ,  livre  II ,  cha- 
pitre ixvi. 

Encyclopédie.  QuiDt.,cap.xvi,lib,  1:  uEtefficiatur(in- 
B  quit)  orbis  ille  doctrinx  ,'  quem  gneci  bpmijmai^ûxt  vo- 
ucant.n  Une  révolution  de  toutes  sciences,  au  chapitre  xx 
du  livre  II. 

Engastrimythe.  Ventriloques,  enchanteurs  et  devineurs, 
qui  ont  le  diable  au  corps ,  et  qui  par  paroles  sourdes  ren- 
dent responses  du  milieu  du  ventre,  d'oiï on  les  entend  par- 
ler, livre  IV,  chap.  Lviii. 

Engyi.  En  grec,  proche  ou  voisin  :  l'auteur  en  forge  un 
royaume,  livre IV,  chap.  11. 

Eni<)  et  evig.  Mots  allemands.  Etùg  signifie  sans ,  et  evig 
avec.  Il  est  donc  aisé  de  prendre  l'un  pour  l'autre,  n'estans 
differens  que  de  deux  lettres:  ce  qui  arriva  au  traite  d'ac- 
cord du  lantgrave  de  Hesse  avec  Charles-Quint ,  car  au  lieu 
de  enig,  sans  détention  de  sa  personne,  il  se  trouva  euig, 
avec  détention.  Et  c'est  ce  que  confessent  les  agens  de  l'em- 
pereur,au  livre  XIX  des  Commentaires  de  Sleidan  ,et  pour- 
roil  estre,  ce  disent-ils,  que  par  faute  de  bien  entendre  la 
langue  on  seroit  tombe  en  erreur.  Et  voilà  ce  que  veut  en- 
tendre l'auteur  forgeant  deux  tsles  de  ces  deux  noms,  es- 
quelles,  dit-il,  auparavant  estoit  advenue  l'estafilade  au 
lantgrave  de  Hesse  ;  au  livre  IV,  cbap.  xvii. 

Entetechie.  Une  perfection  intérieure  de  quelque  chose. 
L'auteur,  livre  V,  chap.  xis,  donne  ce  nom  au  royaume  oii 
r^ne  la  dame  Quinte-Essence;  car  les  souffleurs  se  vantent 
de  ne  tirer  seulement  que  le  subtil ,  et  séparer  de  lamatîere 
■e  la  simple  et  pure  essence ,  t'ame  et  interne  perfec- 
a  des  choses.  •  % 
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Erttomeure  et  entamer.  Au  lieu  d'emamer;  à  gneco,  iv- 
TOfM ,  nrifiwii ,  couper,  trancher,  entamer,  toutes  Tcrtns  fort 
convenables  à  frère  Jean  des  Entomeures,  parce  qu'il  ai- 
moit  à  se  ruer  en  cuisine,  et  k  jouer  des  cousteaux,  ainsi 
que  l'auteur mesme le  dépeintes  chap.  xetxi  du  livre  IV, 
et  livre  I ,  cbap.  xxtii. 

EnyQ.  Gest  la  guerre.  Mars  s'appelle  ÈvudUioî,  comme 
estant  fils  d'Enyo  ou  de  Bellone ,  livre  III ,  chap.  vi. 

Eolus.  Dieu  des  vents,  selon  les  poêles,  livre  IV,  cha- 
pitre XLIII. 

Epanakpse.  Figure;  quand  on  rejette  les  choses  desja 
dites,  liyre  III,  chap.  x. 

Epœnons.  Harangues  et  oraisons  que  l'on  prononçoit 
pour  louer,  la  grandeur  et  vertu  de  quelqu'un,  principa- 
lement anx  funérailles.  Plutarque,  m  Ca^ilto;  l'auteur, 
livre  IV,  chap.  lu. 

Ephémères.  Fièvres,  lesquelles  ne  durent  plus  d'un  jour 
'naturel,  sçavoir  est  vingt-quatre  heures:  au  prologue  du 
livre  IV. 

Efncenmres.  Passe-temps,  c'est-à-dire  vains,  frivoles  et 
controuvés  à  plaisir  :  au  prologue  dn  livre  III. 

Epilenie.  Chanson  que  l'on  faisoit  resonner  durant  le 
^emps  des  vendanges,  lors  mesme  que  l'on  fouloit  les  grap- 
pes de  raisins,  ÎTcilnviuvâs-fia,  ucantio  qus  canebatuc  inler 
upremendas  uvas.n  Anvac,  un  pressoir;  Aigvaîof,  surnom 
de^Bacchus;  A)])knMiïa,  certaines  festes  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  esquelles  y  avoit  un  concert  de  poètes  k  qui  feroit  le 
mieux,  et  composeroit  les  plus  naifves  et  facétieuses  chan- 
sons, et  carmes  pleins  de  risée  à  la  louange  defiacchus, 
livre  V,  chap.  xlv. 

Epinices ,  i^ivhaa.  Chansons  et  banquets  de  victoire'et 
triompHe.  Item,  les  presens  à  l'issue  de  tels  festins,  célé- 
brez en  mémoire  de  la  victoire,  livre  V,  chap.  xl. 

Evangile,  Bonne  nouvelle. 
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Epode.  Espèce  de  vers,  tel  que  l'on  voit  chez  Horace, 
quand  à  ckaque  vereeutier  on  adjonte  uueclausuleouvers 
plus  court  que  le  premier,  tels  estoient  propres  et  aisez  à 
mettre  «o chaut,  livre  IV,  cbap.  ci. 

Eudemoti.  Un  jeune  page  que  don  Philippe  des  Marais, 
viceroy  de  Papeligosse,  donna  à  Gat^antua.  Ce  mot  est 
grec,  qui  signifie  uo  personnage  bieu  né  et  bienheureux , 
livre  I ,  cbap.  sv  et  xvi. 

Euphorbe.  Une  liqueur  qui  descoule  d'un  certain  arbre 
d'Afrique,  de  couleur  de  lait,  et  d'une  faculté  fort  chaude 
et  bruslanie;  on  use  de  sa  poudre  pour  faire  esiemuer. 
Voyez  Mesuë;  l'auteur,  livre  JI,  cbap.  xxvii[. 

EutyiHiens.  Devîneurs  en^^astriens,  uab  Eurycleenga- 
«alrimytho,  cujus  meminit  scholiast.  Aristoph.  in  Vespis, 
u  et  Coel.  Rbodig.',  livre  VIII,  chap.  x.  «  L'auteur,  livre  IV 

Eusthenes.  Fort,  robuste,  puissant  et  galand  homme; 
en  grec,  ïurtwit,  chap.  xsii,  livre  IV,  et  livre II,  ch. xxii.' 

E;(9fûv  ôJupa  Siafo-,  Cesl-'a-dire  les  dons, que  font  les  en- 
nemis ne  doivent  estre  reputez  dons.  Voyes  Erasme  en  ses 
Adages;  rauteur,  au  livre  III,  chap.  xiv. 


Fanfhlvchea.  Certains  petits  pieds  de  mouche  que  font 
ceux  qui  ne  savent  escrire,  et  qui  chaffourent  le  papj^r, 
chapitre  i ,  du  livre  I. 

Farfadets,  en  latin  tarvœ  et  lémures.  Esprits  folets  qiu  ■ 
vont  de  nuit  et  font  peur  aui  mal  asseurez  :  or  ce  que  l'au- 
teur recite  au  chapitre  xxiii  du  livre  III ,  touchant  ce  que 
les  farfadets  firent  il  la  prevoste  d'Orléans,  est  ce  qui  arriva 
l'an  i534',  que  les  cordeliers  d'Orléans  avoient  attiré  un 
novice  pour  contredire  l'ame  de  la  prevosle.  Voyez  Slei- 
dan ,  au  livre  IX  de  son  histoire.  L'antenr,  pareillement  an 
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chapitre  xxiv  suivant  du  livré  III,  monstre' assez  quels  sont 
les  farfadets,  k  sçovoir  trompeurs  et  mensongers. 

FaiueUus.  Surnom  du  Faunus  Sis  de  Picus,  roy  des  La- 
tins, duquel  sont  issus  les  faunes,  silvaius,  dieux  agrestes. 
Il  Fauni  a  fando ,  id  est,  vaticinando  ;  et4)iiic  l^toos  dicimus 
u  incotisideratè  loquentes.  " 

P^.  Cest-à-d ire  fatalement  destinée  h  quelque  chose, 
comme  le  fust  de  la  masse  de  Lougarou,  qui  estoit  fée,  en 
telle  manière  qu'il  ne  se  pouvoit  jamais  rompre,  au  con- 
traire brisoit  soudain  tout  ce  qu'il  attouchoit.  Ce  mot  vient 
de  fées,  qui  signifie  les  déesses  fatales,  à  sçavoir  les  trois 
parques,  sous  la  conduite  desquelles  lespayens  croyoient 
toutes  créatures  estre  soumises  et  en  dépendre,  tellement 
quY  chacun  donnoient  leur  destinée  fatale,  aux  uns  une 
vertu  plus  exquise  qu'aux  autres,  à  tieWio/a(um;.livre  II, 
chap.  «IX,  livre  I,  chap,  xxxi. 

Lisferremensdelamesse,  disent  les  Poitevins  villageois , 
ce  que  nous  disons  ornemeus;  et  le  manche  de  la  paroisse 
ce  que  nous  disons  le  clocber,  par  métaphore  assez  lourde, 
livre  IV,  chap.  xvi. 

Feiies de pescheurs.  L'auteur,  livre  III,  chap.  xlvii.  C'cs- 

toient  certaines  festes  k  Rome  tous  les  ans,  le  8  de  juin , 

.  représentées  par  le  prêteur  de  la  ville  esjeux  publics,  outre 

le  Tibre  pour  lespescbeiirs.  Voyez  Festus  sur  la  diction 

PiscMbjrii- ludi ,  et  Ovide,  Fastorum,  vi. 

■Figure  trigôoe  effuilaterale.  Ayant  trois  angles  en  égale 
distancé  l'un  de  l'autre  :  au  prologue  du  livre  IV. 

Filopetidules  ow filipenduki.  Cesonl  contrepoids,  tels  que 
sont  ceux  qui  font  tourner  les  roues  d'une  horloge.  Ils  sont 
dérivez  Aejiium  et  pendile.  Autres  lisent  fUependeUs,  qui 
est  la  même  chose,  livre.III,  chap.  xxii. 

Force  titonùjiue.  C'est-à-dire  gîgantal«.  Voyez  la  fable  des 
geans  dans  la  Mythologie,  liyre  IV,  chap.  lxii. 

Fouetteurs  djf  Rivau.  L'o.n  pourra  trouver,  dans  les  plus 
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anciens  exemplaires,  un  endroit  où  il  est  dit  que  c'est  dor- 
mir comme  qui  tomberoit  es  mains  des  fouetteurs  du  Ri- 
vau.  Cela  est  fonde  sur  ce  qu'un  seigneur  du  Rivau ,  grand 
maistre  de  la  vénerie ,  qui  'aimoit  fort  la  chasse ,  ne  dor- 
moil  gueres  et  st  leVoit  fort  souvent  ta  nuit  ;  et  ne  pouvant 
souffrir  que  les  autres  dormissent ,  il  les  alloit  reveiUer  et 
fouetter.  L'on  faisoit  de  ce  temps  un  conte  de  luy,  qu'es- 
tant allé  en  Anjou  chez  une  femme  qu'il  aimoit ,  lorsqu'elle 
le  veid  partir  de  chez  elle  vers  la  fesie  des  Innocens,  elle 
dit  assez  haut ,  en  sorte  qu'il  le  pouvoit  entendre  :  Nous  al- 
lons dormir  à'nostre  aise,  et  nous  passerons  lès  Innocens 
sans  les  recevoir.  Il  revint ,  à  deux  jours  de  ïk ,  de  plusde 
vingt  lieues  espres  pour  l'eveillçr  et  la  fouetter. 

Fren  Lubin.  Sobriquet  donné  par  les  fauguenots^ux 
moynes^  tesmoin  Marot  dans  une  chanson  : 

Pour  faire  plntost  mal  ijue  bieD  , 

Frère  Lubin  le  fera  bien  ; 

Mais  si  c'est  gnelqae  bon  affaire,  > 

Frère  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Or  ce  titre  et  telles  proprietez  sont  attribuées,  par  l'auteur, 
au  prologue  du  livre  I ,  à  un  certain  moine  anglais  nommé 
Thomas  Walleys,  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  qui  cui- 
doit  avoir  fait  un  beau  chef-d'œuvre  d'avoir  moralisé  la 
Métamorphose  d'Ovide,  et  rapporté  à  la  vérité  deTElistoirc 
Sainte;  elle  a  este  imprimée  à  Paris  chezBadius  Ascencius, 
.l'an  tSog. 


Gain.  Cestoîentles  prêtres  de  Gy bêle,  mère  des  dieux, 
ainsi  nommez  à  Galto  Phrygiœ  fimiio ,  qui  rendoit  furieux 
et  insensez  ceux  qui  avoient  beu  de  son  eau,  jusques  à  se 
chastrer  eux-mesntcs  et  se  "couper  les  genitoires  avec  un 
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taix.Tlss'appelloient  aussi  cor)'6an(es  et  cun3(es,^oTq;xoupâ(, 
à  cause  de  ]a  tonsure;  car,  comme  dit  Strabon,  ils  por- 
toient  les  cbeveux  au  derrière  de  la  teste ,  et  tout  le  devant 
estoit  tondu;  ils  estoient  vestus  de  robbeS  de  femmes,  et 
ayant  posé  et  attaché  sur  uu  asne  l'image  de  la  déesse  Bhea 
on  Cybele,  alloîent  mendiants  de  boui^udeen  bourgade, 
menants  grand  bniit  avec  tambours  et  autres  instruments 
d'airain,  esclatants,  et,  sous  crainte  et  rererencede  la  déesse, 
contra ignoient  un  chascun  ou  par  amour,  ou  par  force ,  de 
leur  donner  ce  qui  leur  estait  nécessaire  pour  vivre.  L'au- 
teur, livre  111 ,  chapitre  itiii.  Voyez  cy-devant  Coribantier 
ettJj-feefe. 

Gamma.  La  gamme  est  un  ordre  et  r^le<]ue  les  musi- 
ciens observent  pour  enseigner  le  ton  de  la  voin ,  l'accord , 
les  nuances,  suivant  ces  six  voix.  La  gamme  s'appelle  ainsi 
pource  qu'elle  commence  par  la  lettre  gamma ,  car  le  pre- 
mier degré  d'icelle  est  g  ut,  et  le  second  a  re,  etc.  L'auteur, 
chap.  XIX  du  livre  ÏV. 

Ganabim.  Mot  hébreu  qui  signifie  larron.  Il  forge  une 
isle  de  ce  nom  où  ils  babitent,  livre  IV,  cbap.  lxvi. 

Gargantua  pendit  les  cloches  de  Nostre-Dame  au  col  de  sa 
jument,  etc.  L'auteur,  livre  I,  chapitre  xvii.  Tout  le  monde 
sçait  que  cette  jument  est  madame  d'Estampes,  maistresse 
du  roy,  qui  est  la  mesme  qui  lit  abattre  les  forests  de 
Beausse  ;  à  laquelle  le  roy  voulut  donner  un  collier  de 
perles,  et  faire  quelques  levées  sur  les  Partsiens,  lesquels 
ne  vouloient  point  payer;  en  sorte  que  le  roy,  et  madame 
d'Estampes  aussi,  les  menaça  de  vendre  les  cloches  de 
Nostre-Dame  pour  acheter  son  collier.' 

Gaster.  Ventre,  livre  ÏV,  chap.  lvii, 

Gastrolastres,  Adorateurs  du  ventre,  liv.  IV,  chap.  lviii. 

Gaale  cisalpine.  Au  deçà  des  Alpes ,  à  l'yard  de  Rome 
et  non  de  nous,  est  une  ancienne  partie  des  Gaules  entre 
le  mont  Cenis  et  le  fleuve  Rubicon ,  près  Riminr,  compre- 
8.  3i 
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naui  PiedmoDt,  Maaferrat,  MîlaD,  Mantoae,  Ferrare. 

L'auteur,  livre  IV,  chap.  lviii. 

Gelaàn.  Nom  d'un  paya  forgé  à  plaisir,  où  Ton  ne  fait 
(|ue  rire,àirà  roUitiâ»,  livre  II,  rliap.  xkiv. 

Gelenjabin.  Mot  arabe  qui  signifie  du  miel  rosat,  du- 
quel ouusesouventeoclysleres.et  pource  il  eu  forge  une 
isle  fort  copieuse  en  matière  de  clysteres,  livre  IV,  cha- 
pitre xvii. 

Geiones.  Peuples  de  Scythie,  qu'on  nomme  aujourd'buy 
Tartarec,  livre  IV,  chap.  ii. 

Gibraltar.  C'est  le  destroitentreles  deux  estremttez  d'Es- 
pagne et  d'Afrique,  anciennement  nommé  les  Colonnes 
d'Hercule,  ainsi  que  l'auteurmesme  donne  à  entendre,  l'ap- 
pelant le  trou  et  les  bondes  d'Hercule,  livre  II,  chap.  xxx. 

Goial.  C'est  un  mol  hébreu  qui  signifie  une  colombe  ou 
un  pigeon,  livre  IV,  chap.  m. 

Graphides.  Ce  sont  descriptions,  linéaments  et  premiers 
traits  de  quelque  peinture  et  escriplure,  chap.  xix,  livre  V. 

Gyrognomomque.  Un  tournoyemeot  régulier,  ou  un 
.  mouvement  en  rond  bien  compassé ,  chap,  xxii ,  livre  III. 

Giramantie.  Divination  qui  se  fait  en  marchant  en  rond  ^ 
livre  ni,  chap.  xxv,  Virgile ,  églogue  viii. 


Hagarene,.  Arabesque;  car  les  Arabes  se  disent  descen- 
dus d'Hagar,  chambrière  et  concubine  d'Abraham ,  livre  II, 
chap.  II, 

Haruspiscine.  Divination  par  l'observation  des  gestes  et 
contenances  de  la  beste  que  l'on  veut  sacrifier  ;  abhaniga, 
vieil  mot  latin  qui  signifie  l'hostie  dédiée  pour  le  sacrifice  ; 
autres  le  dérivent  de  kara,  c'est-àrdire  le  toict  où  la  beste 
est  réservée  pour  lesacrifiice,  livre  UI, chap.  xxv. 

HeicipoUdes.  Machines  faites  pour  ruinn-  et  abattre  les 
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murailleB  d«s  TÎllea,  ab  n»>,'au  prologue  du  livre  III. 

Helictes.  Livre IV, chapitrexviii; Aristot. , lib. deMundo : 
■  Helîciae  dicnntur  si  linearî  specie  fulmina  sunt  confor- 
H  mata,  n  BudKiis. 

HeUcùn.  Montagne  en  Bœotie,  dédiée  à  Apollon  et  aux 
Muses,  où  il  y  ala  fontaine  Gaballine  ou  Hippocrepe. 

Hemicraines.  Maladies  qui  n'affligent  que  lamoitiédela 
teste,  dites  vulgairement  mi^mme*,  livre  IV, ohap.  xxxvii. 

Heptaphone  en  Olympie.  Echo  qui  respondoil  sept  fois. 
Pline,  livre  XXXVI,  chap.  xv;  l'auteur,  livre  V,cbap.  i. 

Hfrbes  carminatives.  Qui  dissipent  et  vuident  les  vento- 
sitez,  comme  fenouil ,  anis ,  livre  IV,  chap.  xliii. 

Hercule  gaulois.  Qui  par  son  éloquence  flecbit  et  attira  h 
soy  les  nobles  Gaulois.  Voyez  Lucien  et  Alciate  en  ses  Em- 
blèmes. L'auteur  en  fait  mention  en  l'epistre  liminaire  du 
livre  IV.  • 

Hérétique  bruslabk  comme  une  petite  horloge  de  bois,  ill  se 
moque  d'une  sentence  de  condamnation  de  mort  qui  fut 
donnée  contre  un  des  premiers  huguenots  qui  embrassa  la 
religion  reformée ,  à  la  Rochelle ,  lequel  estoit  horloger  et 
avoit  fait  une  horloge  toute  de  bois ,  qui  estoit  un  ouvraige 
admirable;  mais  à  cause  qu'elle  avoit  esté  faite  par  les 
mains  d'un  prétendu  hérétique,  les  juges  ordonnèrent,  par 
la  mesme  sentence,  que  cette  horloge  serait  brusiéepar  la 
main  du  bourreau:  ce  qui  fut  «ecuté.  Il  faut  encore  re- 
marquer que  cet  adjectif  de  clavelé  est  fait  du  nom  de  cet 
horloger,  qui  avoit  nom  Clavelé,  et  s'estoïl  rendu  fort  con- 
sidérable par  son  zèle.  L'anteur,  livre  III,  chap.  xxii. 

Hernie.  En  latin,  hemiaaa  ramex,  en  grec,  xijin.  Tonte 
sorte  de  rupture  ou  hergne,  livre  IV,  chap.  xxxvii. 

Hetrusques,  lettres.  C'est-à-dire  grandes  lettres  romaines 
ou  italiques;  ob/Tefruria, Toscane,  synecdochtcoa ,  une  par- 
tie pour  le  tout ,  livre  1 ,  chap.  i. 

Hiérarchie.  C'est  l'ordre  d'une  sacrée:  principauté.  Une 
3i. 
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adminiitralîoD  bien  ordonnée  de  toutes  choses  saintes  et 
sacrées.  L'auteur  en  donne  le  nom  au  livre  d'Hésiode,  inti- 
tulée la  Théogonie ,  pource  qu'il  traite  là  par  ordre  la  sa- 
crée généalogie  des  dieux ,  au  livre  III ,  cbap.  i. 

Hieres,  isles.  Ce  sont  isles  grandes  et  sacrées  ;  car  ttpàf  si- 
gnifie l'un  et  l'autre  ;  d'où  vient  upà  vaCaot ,  grande  maladie 
-ou  sacrée,  à  cause  du  cerveau.  L'auteur,  en  la  superscrip- 
lion  du  tiers  livre,  selon  l'impression  de  i553,  se  dit  estre 
caloier  des  isles  d'ieres ,  c'est-à-dire  un  des  principaux  reli- 
gieux de  ce  monde,  qui  est  une  grande  isle  environnée  de 
l'Océan,  qui  se  divise  en  plusieurs  autres  isles,  comme 
l'Asie ,  l'Europe ,  etc. 

Hiéroglyphiques ,  lettres.  Appartenoient  aux  prestres  d'E- 
gypte. Toudiant  la  devise  de  l'amiral  de  France,  que  jadis 
Auguste  César  avoit  portée,  sçavoir,  une  ancre  de  navire 
environnée  d'un  dauphin  ;  Erasme  le  rapporte  à  Titus  Ves- 
pasnnus,  lorsqu'il  explique  le  proverbe^tina^entè,  qui  si- 
gnifie ;  Eipedie  et  ne  laisse  rien  arrière  de  ce  qui  est  néces- 
saire. Lisez  Erasme  pour  entendre  les  chapitres  ix  et  xxiiic 
du  livre  I. 

Hinumtopodes.  Plîne  dît,  livre  T,chap.  viii,  quece  sont 
peuples  en  Ethiopie ,  qui  ont  les  jambes  tortues  :  «  Inâeii , 
«lentis  cruribus,  qnos  serpere  magis  quàui  ingredi  refc- 
«  runt ,  inquit  Pomponius  Mêla ,  n  lib.  111 ,  ult.  cap.  ifiof 
signifie  courroye.  L'auteur,  livre  IV,  chap.  xxxviii. 

Hippodrome.  La  carrière  oii  l'on  faisoit  courir  les  che- 
vaux, livre  1,  chap.  sivet  lv. 

ff^ipotAoïi&.^Composéd'hippasetThadéenomd'apostre; 
faippos ,  en  composition ,  augmente  la  signification  de  la 
diction  aveciaquelle  il  estjoint.  Ex  Gai.,  lib.  VU,desimp]. 
medic.  fac. ,  qnand  il  dit  que  le  Fenouil  simple  se  nomme 
en  grec  marathrum,  mais  qu'il  y  a  unautre  fenouil,  lequel,  à 
cause  de  sa  grandeur,  s'appelle  hippomaratrum;  ainsi  seli- 
'Tien  c'est  de  Tache,  oii  hipposelinon  signifie  de  la  grande 
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achr.  Or  Fauteur,  au  chapitre  ssix  du  livre  Ilf,  attribue  ce 
nom  b  un  grand  po^onuage  et  excellent  en  piété ,  sainteté 
de  vie  et  doctrine  evangelique,  comme  oq  peut  remarquer 
par  ses  responses. 

Homocentricalement  C'est-à-dire  à  l'entour  d'un  mesme 
centre,  livre  III,  chap.  xxii. 

Horoscopes,  Instruments  et  vaisseaux  faits  exprès  pour 
mesurer  les  heures,  commehorlogesde  sable,  quadrans  au 
soleil  ;  et  ainsi  l'horoscope  de  la  nativité  est  pris  pour  la 
recherche  du  jour  et  de  l'heure  que  quelqu'un  est  né ,  li- 
vre III ,  cbap.  XXV. 

Hydrographie.  Carte  marine,  livre  IV,  chap.  i. 

Hypenemien.  Venteux,  qni  est  plçin  de  vent,  ou  vuide. 
Il  appelle  ainsi  le  potestat  de  Ruach,  où  ils  ne  vivent  que 
de  vent,  livre  IV,  chap.  xliv.  Les  œufs  engendrez  sans 
masle  s'appellent  hypenemia,  en  latin  fuAi>en(anea. 

fffpocrid'ijue.  Feinte,  degnisde,  livre  IV,  chap.  xxxti, 

Hypophetes.  Ceux  qui  parlent  des  choses  passées,  ainsi 
que  les  prophètes  des  futures,  ou  faux  prophètes,  livre  IV, 
chap.  XLTiii. 

Hyrenes.  Le  père  d'Orion,  selon  aucuns;  mais  Servius 
l'appelle  OEnopeon.  L'aulenr,  livre  III,  chap.  xvii. 


IceUti.  he  nom  de  l'un  des  trois  principaux  enfanta  du 
Songe  ou  Sommeil ,  ex  Ovid. ,  XI,  Metam. ,  lequel  représente 
en  dormant  la  semblance  des  plantes,  oiseaux  et  autres 
animaux ,  comme  Morpheus  celle  de  l'homme  seulement , 
et  fantaisies  des  choses  foliées  enl'imaginatioa,  chap.  xiii 
du  livre  III. 

Ickthyomantie.  Divination  qui  te  prend  en  faisant  r6tir 
du  poisson ,  livre  III ,  chap.  xxy. 

Icfahyophages.  Peuples  qui  ne  mangent  que  poisson ,  en 
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l'Ethiopie  intérieure,  prèi  l'Océan  occidental.  L'auteur  at- 
tribue ce  nom  à  ceux  qui  cheminent  sous  l'enseigne  de 
Quaretmeprenant,  livre  IV,  chap.  xxxix. 

Idées,  espèces.  Formes  invisibles  et  exemplaires  de  toutes 
choses  dans  l'esprit  divin ,  félon  Platon.  L'auteur,  livre  IV, 

Mes  de  raay,  Cest  le  quinziesme  jour  du  mois  auquel 
nasquil  Mercure.  Au  prologue  du  livre  IV. 

Intentions  secondes.  Desquelles  disputent  les  scholasti- 
ques,  qui  est  un  travail  inutile  pour  des  choses  imagi- 
naires. Cest  à  quoy  l'auteur  veut  toucher,  quand  il  dit 
plaisamment  que  Jupiter  estoit  si  bouquin ,  qu'il  se  fust 
mesme  transmue  en  intentions  secondes,  ainsi  ^appellees 
magÎ6troDostrBlemeni,s'ilenstcoDnuquece1aluieustservy 
pour  ses  amours. 

lo  b  ringratio,  etc.  Je  te  remercie,  beau  seigneur.  Ainsi 
faisant  tu  m'as  espargné  le  coust  d'un  clystere,  livre  IV, 
chap.  Lxvn. 

Iota.  Cest  la  plus  petite  lettre  de  l'alphabet  des  Grecs  ; 
pour  ce  Cœlius  l'appelloit  »  pumilionem  litteram,  qu6d 
«omnium  et  figura  et  sono  tenuissîma  sit  et  minima. n 
L'auteur,  en  l'epistre  liminaire  du  livre  IV,  et  au  cfaap.  i. 

Jschyes,  Vous  les  appeliez  sciati<iues.  Hernies ,  ruptures 
du  boyau  devallant  en  la  bourse,  ou  par  aquosité ,  ou  car- 
Dosité,  ou  vances,  etc. ,  livre  IV,  chap.  xxxvii. 

Isiaces.  Estoient  les  prestres  de  la  déesse  Isis  en  Egypte , 
lesquels  estoient  veatus  de  Un. 

Itbibole.  Homme  droit  et  adroit,  ny  tortu  ny  bossu, 
l'uD  des  capitaines  de  Gargantua ,  livre  1,  chap.  li. 

Ithymbons.  Une  sorte  de  chansons  et  de  danses  ridicules 
en  l'honneur  de  Bacchus,  livre  V,  chap.  xlv. 

Ithyphaile.  Liv.  IV,  chap.  xxxviii,  signifie  uneeffigiedes 
payens  qui  representoit  )e  membre  viril  dressé  en  haut  ;  les 
prestres  de  Bacchus  s'appelloient  anssiilhyphalles,  lesquels , 
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vestus  de  robbes  de  femmes,  alloientlrepigoans  des  pieds, 
et  chantans  certains  cann(*s  qu'onnommoit  ithy  phalliques , 
et  ce  durant  les  festes  de  Bacchus;  et  avec  telles  cérémo- 
nies suivoit  le  phalte  qui  estoit  aussi  cette  affigie  du  mem- 
bre viril  faite  de  bois,  et  attachée  au  bout  d'un  thyrse, 
c'esl-fa-dire  d'une  pique  pointue,  loute  environnée  de  lierre 
ou  de  pampre,  et  la  portoit-on  en  pompe  durant  ladite 
solenmité.  Amob.,  tib.  V,  ad  versus  Génies.  ulnLiberi  ho- 
u  Dorem  patris  ithyphallos  subrigit  Grascia  et  simulacris 
«virilium  fascinorum  territoria  cuncta  florescunt.  m  Pria- 
pus  mesme  prend  souTent  le  nom  de  pludtus,  dont  est 
issu  le  mot  qu'en  frauçois  on  dit  faUot,  d'autant  que  la 
chandelle  dressée  au  milieu  représente  aucunement  celte 
effigie  payenne  des  anciens;  depuis,  ce  mot  est  venu  en 
risée  quand  on  surnomme  quelqu'un  g^entil  et  plaisant, 
fallot;  ainsi  que  fait  l'auteur,  pariant  de  Galien,  il  le 
nomme  gentil  _^a//oI,  d'autant  qu'il  soustenoit  que  la  fia 
et  l'usage  de -la  teste  estoit  pour  poser  les  yeuï,  livre  III, 
chapitre  vu;  et  au  chapitre  suivant  il  l'appelle  le  galand 
Galien. 

lynges.  Es  Hhodig.,  lib.  is,  cap.  iv,ce  sont  toutes  dro- 
gues qui  servent  pour  attirer  q^elq^'un  à  l'amour,  ainsi 
que  les  philtres;  toutefois 'Itjy^ ,  en  grec,  est  un  oyseau  qui 
remue  assiduellement  la  queue,  en  latin  motacilla  ;  or  les 
enchanteresses  se  servoient  de  cet  oyseau ,  et  en  mesloieni 
parmy  leurs  medicamens  d'amour  pour  contraindre  et  al- 
lécher quelqu'un  par  force  à  aimer.  Theocrite  fait  men- 
tion de  tels  allechements  infâmes  d'amour,  par  le  moyen 
de  cet  oyseau,  en  sa  Pharmaceutrie,  ïûj^  ïl»  tô  tâwv  ifiàv 
wn  jâfbXT^  $vJ|Kt,  id  est,  lynge,  attire  toi-meeme  ce  mien 
amy  en  ma  maison.  L'anteur,  au  livre  111,  chap.  ■■ 
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Lagona  edatera.  Livre  I,  chapitre  v,  sigoifie  boudins 
frians  à  manger,  car  iayi**i  veut  dire  les  âancs  od  parties 
▼aides  du  ventre  inférieur,  au  dessus  des  Iianches  ,  où  sont 
situes  les  intestins,  desquels  on  fait  boudins;  et  !^,  je 
mauge.  Mais  plustost  faut  lire  lagona  edatera,  ea  latin  pla- 
centœedulei,  beignets  de  bon  goust  à  manger,  viandes  d'une 
collation  après  disner,  comme  estoit  le  recioe  que  faisoit 
faire  Gtandgosier  aux  bons  compagnons.  Le  grammairien 
AcroD  dit  que  c'estoit  crespes  bien  déliées,  faites  de  farine 
détrempée  en  y  adjoustant  du  fromage,  poivre,  canelle, 
•aiïran,  cuites  avec  quelque  graisse:  bref  ce  sont  toutes 
nos  espèces  de  beignets  ;  or  ïiyiBtmi  vient^de  ïar/iciij^iiy  ,  id  est , 
j(p*ifaTiffn ,  c'est-à-dire  donner  couleur,  comme  l'on  fait 
prendre,  dans  la  poelle  bien  chaude,  une  couleur  rou- 
geastre  h  ces  petits  tourteaux  ;  ce  qu'on  lit  mesme  en  quel- 
que vieil  exemplaire  du  livre  d'Hippocrate:  de  morbo  sa- 
cra, lnYonti^Kv,  xptifUiTi^iv ,  lifOMVTà^  i(^aï,)tlaMvyTa;,Sf'eci« 
placenb^. 

Lamia.  Nom  d'une  fe'e  ou  sorcière  qui  va  de  nuit ,  et  se 
couvre  le  visage  de  quelque  beau  masque,  pour  attirer  à 
soa  amour  les  jeunes  hommes,  et  les  dévorer  puis  après. 
Pluiarque  dit  que  ces  lamîes  avoient  des  lunettes  comme 
des  yeux,  qu'elles  pouvoient  osier  et  remettre  quand  bon 
leur  sembloit,  tellement  qu'elles  ne  voyoient  goutte  en 
leurs  maisons ,  mais  dehors  estoieut  fort  clairvoyantes,  ce 
que  l'auteur  approprie  k  Hertrtppa,  qui  estoit  grand  devi> 
neur  pour  le  regard  des  choses  de  dehors',  mais  il  necon- 
ooissoit  et  ne  sçavoit  le  gouvernement  de  sa  femme  en  sa 
maison.  Orque  ce  soit  le  mesme  que  les  lamies  des  anciens, 
et  non  fées,  je  m'en  rapporte  aux  vieilles  du  temps  passé, 
lesquelles,  pour  faire  jKur  aux  petits  enfants,  font  croire 
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que  CCS  fëes  volent  la  nuit  et  dévorent  les  petits  enfants 
qui  sont  seuls  et  escartës,  et  sont  friandes  de  leur  chair,  les 
guettant  au  sortir  du  ventre  de  U  mère ,  ce  que  tesmoigne 
Horace  en  l'art  poétique  :  vNeu  pransœ  latniœpaerum  vi- 
«  vum  extrahat  alvo.  »  D'où  vient  que  son  commentateur 
Forphyrio  tire  b  ce  subject  l'etymologîe  du  grec  iatpii ,  qui 
signifie  gosier  ou  gloutonnerie.  L'auteur,  livre  III,  cha- 
pitre XXV. 

Landore,  Unfeoeant,  un  homme  vain,  unjeoiD,dan(^, 
et  qui  bransle  les  jambes  assis  sur  uae  boutique ,  an  pro- 
logue du  livre  lu , 

Lastaian.  Une  terrine  ou  un  pot  de  chambre  ;  livre  IV, 
chap.  LxetLxvii. 

Lecanomantie,  In^vii.  Divination  qui  se  fait  ea  régal» 
dant  dans  un  bassin  plein  d'eau,  livre  III,  chap.  xxv. 

Legugé.  Lieu  eo  Poitou,  livre  II ,  chap,  v,  et  livre  III, 
chap.  XXXIX. 

Leiapes,  laijUmtf.  Galien,  au  commentaire  du  livre  II, 
épid.  I ,  dit  que  sont  tempestes  soudaines  et  vents  fort  ve- 
hements,  accompagne»  d'une  grande  pluye  qui  ne  dure 
guère,  livre  IV,  chap.  xviii. 

VErmenaud.  Chasteau  appartenant  auxevesques  de  Mail- 
lezais,  près  )a  ville  de  Fontenay-le-Comte,  en  Poitou. 

L'espi.  Une  estoile  claire  située  au  haut  de  la  main  se- 
nestredela  Vierge;  en  grec  mi-^i;,  en  latin  spica  siw  arista 
Virginis,  en  arabe  aàmeck,  au  chap.  i  du  livre  II. 

LemalSairUEutmpe.  Manieredeparlervulgaire, comme 
UmalSaitttJean,letnal  de  Saint  Main,  is  mal  Saint  Fiacre. 
Non  qu'icenx  benoîts  saints  ayent  eu  telles  maladies,  mais 
pource  qu'ils  eu  guérissent,  livre  IV,  chap.  vu. 

Liffreloffrt.  Baragouin  des  Allemands  et  Suisses,  pro- 
logue du  livre  III ,  et  au  chàp.  viii.  Pantagruel  fait  une 
plaisante  rencontre  de  ce  mot  avec  celuy  de  philosophe  -. 
a  Depuis  les  dernières  pluyes,  dit-il,  tu  es  devenu  grand 


n,gn,-.rihyGOO^IC 


490  ALPHABET 

•liitfreïotfre;  voire,  dis-je,  philosophe,  n  Ainsi,  par  ce  mot, 
au  t-faap.  Il  du  livre  II ,  il  veut  entendre  ces  messieurs  lés 
suffisants  qui  contrefont  les  philosophes,  et  donnent  des 
noms  aux  choses  tout  autres  que  ceux  que  les  anciens  phi- 
losophes leur  ont  donnes,  comme  ils  disent  le  chemin  de 
Saint  Jacques,  que  les  anciens  philosophes  iint  nommé  tiiam 
tacteam,  c'est-à-dire  le  chemin  au  ciel  qui  paroîst  blanc 
comme  laict. 

Ligne  perpendiculaire.  Les  architectes  disent  tombante  à 
plomb,  droitement  pendante,  livre  IV,  chap.  xsxiv. 

LinostoUes.  Livre  V,  chapitre  iv.  Longues  robbes  qui 
tombent  jnsques  sur  les  talons,  et  sont  faites  de  (in  Un  , 
comme  les  aubes  de  nos  prestres ,  alba  vestis.  Tel  veslement 
anciennement  appanenoil  aux  prestres  de  la  déesse  Isis , 
en  Egypte,  et  pour  ce  Ovide ,  au  livre  I  des  Métamorphoses, 
les  appelle  linigeram  lurbam  ;  il  donne  mesme  ce  nom  à  ta 
déesse  Isis,  Amor.  i,  eleg.  ii.  Plutarque  aussi  touche  cela 
en  brief,  quand  il  dit  :  Oùrt  yàp  f i^aoo'ifau ,  Ttfjnnryzfiù^iat,  xcà 
rpcSuvo^optau ,  robbe  usée;  itomûo-i  oûn  isuxoùfat  Xiwarokiu. 
Voyez  Caei,  Bhodig. ,  livre  V,  chap.  xii  ;  et  de  là  vient  le 
proverbe  :  Isiacum  nonfaàtiinostolia.,  Fhabit  nefait'pas  le 
■noyne. 

Lipothymie.  DefaiUance  du  coeur,  livre  IV,  chap.  sliv. 

Litanie,  itroïtia.  Supplication ,  chap.  m  du  livre  II,  et 
chapitre  sxvu  du  livre  I. 

Lithontripon  nephrocatharticon.  Livre  II ,  chap.  xxviii. 
Une  poudre  composée  de  drogues  qui  ont  vertu  de  rompre 
la  pierre  dans  les  roignons. 

Lobes  de  poulmon,  I'oSoî-  Signifie  proprement  le  bout  de 
l'oreille ,  que  l'on  prend  quand  on  veut  admonester  quel- 
qu'un; par  similitude  il  s'attribue  aux  .divers  lopins  des 
viscère,  comme  du  poulmon ,  du  foye  et  autres;  c'est  ce 
qu'en  latin  on  dit  Jibrœ,  que  jadis  les  haruspices  conside- 
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roient,  après  avoir  sacrifie  la  beste  afin  de  prendre  de  là 
quelque  augure ,  livre  III ,  chap.  iv. 

Vor  de  Tholose.  Proverbe  applicable  k  ceux  qui  sont 
subjects  à  des  malencontres ,  destina  fatales,  et  à  une  mi- 
sérable fin.  Voyez  Erasme  en  la  première  chiliade,  pro- 
verbe cix.  L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  tv. 

Loxias.  Surnom  d'Apollon,  à  cause  des  responses  obli- 
ques et  tortues  de  ses  prestres,  ou  d'autant  qu'il  chemine 
par  le  zodiaque,  cercle  oblique  et  l'escharpe  des  cieux; 
loÇot ,  tortu,  oblique.  L'auteur,  au  livre  III ,  cbap.  xix. 

L'Unique.  Cest-à-dire  seul  ;  il  dit  que  Tiiboulet  estoit 
l'unique  morosophe,  ce  qui  signifie  le  seul  sage-fol ,  et  dit 
qu'il  est  plutost  fol  l'unique  que  lunatique ,  car  les  fols  lu- 
natiques sont  le  plus  souvent  furieux  et  mal-plaisants  ;  et 
sont  subjects  à  cette  folie  ceux  qui  naissent  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  lune,  ex  Julio  Firmico,  lib.  IV,  Matheseos,  et 
pour  ce  on  les  nomme  lunatiques,  livre  III,  chap.  xlv. 

Lychnobiem.  Peuples  vivants  de  lanternes  ;  on  peut  at- 
tribuer ce  nom  à  ceux  qui  font  de  la  nuit  le  jour,  et  vivent 
la  nuit  à  la  chandelle.  Seneca,  epistola  csxii ,  u  nihil  con- 
II  sumebat  nisi  noctem  :  itaque  crebrà  dicentibus  illum  ava- 
iirum  et  sordidum,  vos,  inquit,  ïllum  et  lychnobium  di- 
acetis.  )'  Tels  sont  les  courtisans  et  grands  seigneurs;  l'au- 
teur, livre  V,  chap.  xxxiii,  auparavant  livre  II,  chap.  xiii, 
les  avoit  appelle*  lucifuges. 

Lycisque  orgoose.  Livre  II,  chap.  xxii.  Lycisque  est  un 
animal  engendre  d'un  loup  et  d'une  chienne ,  qu'on  appelle 
aussi  hybride;  orgoose,  t'est-à-dire  qui  est  en  chaleur;  ex 
Gai. ,  in  aph.  xxii ,  lib.  1 ,  dp^fv  signifie  estre  en  l'ardeur  vé- 
hémente et  impatience  que  monslrent  les  animaux ,  prin- 
cipalement les  femelles  torsqu' elles'  sont  en  amour. 

Lynce.  Ou  c'est  le  nom  d'un  once  ou  loup-cervîer,  qui 
a  la  veue  fort  aiguë,  ou  bien  de  Lynceus,  l'un  des  argo- 
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iiautefl,qui  accompa^^oieut  Jason  au  vnyagedeColchost 
pour  conquester  la  toisoa  d'or,  et  avoit  la  veue  si  pêne-  ' 
trante  qu'il  voyait  au  travers  d*aue  muraille ,  d'où  le  pro~ 
veri>e,  Lynce  perspicacior.  Eragmus,  adag.  v,  cbH.  m. 


Macraons.  Personnages  qui  vivent  longuement  et  par 
plusieurs  siècles;  t^ofi  cùûv,  et  Macrobes,  livre  IV,  cha- 
pitre XXV,  et  livre  V,  chap.  ii. 

Madia.  Serment  de  Maine,  Touraine  et  Poitou,  tiré  du 
grec  (là  Ala;  non  par  Jupiter,  comme  nenda  ou  ne  Deajvi 
Aia,  oiiy  par  Jupiter.  L'auteur,  livre  IV,  chap.  xT,  livre  V, 
chap.  XV  et  chap.  vu  de  la  Progn.  pantagr. 

Maistre  queux.  Livre  IV,  chapitre  sxxix.  Jadis  en  France 
le  grand-queux,  charge  honorable  dans  la  maison  du  roy. 
Voyez  du  Haillan,  livre  IV,  de  l'Estat  des  affaires  de 
France. 

Manduce.  Aa  livre  IV,  chapitre  lix;  en  latin  manduais  ; 
ex  Plauto,  et  manihico.  C'estoit  une  effigie  qu'ancienne- 
ment les  anciens  portoient  en  pompe  pour  faire  peur  et 
rire  quant  et  quant.  Elle  avolt  un  masque  en  façon  de  teste 
d'homme  avec  de  grosses  et  amples  maschoires,  etdegran- 
des  dents  qu'elle  faisoit  peter  l'une  contre  l'autre,  ouvrant 
une  grande  gueule,  afin  de  faire  fuir  les  spectateurs  en 
riant.  Plautetouchedecettesolemnitei'n  J)it(/e>ite,  quand  il 
introduit  un  Sicilien  qui  estant  tout  mouillé,  trembloit  de 
froid,  et  faisoit  craqueter  ses  dents.  hCh.  Quid  siallquo  ad 
uludo«  me  pro  manduco  locem?  S&.  Quapropter?  Ch.  Quia 
a  pol  darè  crepîto  dentibus.»  Juvenal  quoque,  sat.  m. 
Tandemipie  redit  ad  palpita  uotum 
Ei|[>dii]m,  càm  persuDae  palleuds  hiatum' 
In  QreDÛo  mairis  formidal  rusiicns  infani. 

Manubie.  Manubîe  signifie  aussi,  selon  la  doctrine  des 
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Tusques,  les  jets  ou  esclats  de  foudre,  dit  en  grec  Mpowa- 
€aW.  Et  c'est  ce  qu'au  second  des  Questions  Seneque  rap- 
porte de  Cecious,  qui  a  escrît  de  la  discipline  des  HMrus- 
ques ,  qu'il  y  a  trois  espèces  de  manubies  :  u  Ait  enim  Jovi 
«  très  manubias  dari ,  quarum  prima  movet,  secunda  pro- 
udest,  tertia  adhibîtis  consilio  dtis  emittitur.  n  Ainsi  l'au- 
teur prend  ce  mot  «n  telle  signification ,  au  chapitre  zii  du 
livre  m. 

Mappemonde.  Cest  nne  graode carte  du  monde,  poorce 
qu'elle  est  peinte  de  diverses  couleurs,  de  blanc,  de  noir, 
de  rouge,  de  verd,  de  jaune,  et  autres,  afin  defairedîs- 
tinction  des  régions  et  pays  divers  ;  et  c'est  ce  que  dit  frère 
Jean ,  an  chapio^  xsvui  du  livre.III ,  que  la  barbe  de  Pa~ 
nurge,  qui  commençoità  blanchir,  ressembloit  à  unemap- 
pemonde,  car  il  y  avoit  du  noir,  du  gris,  du  blanc, et  par 
ainsi  montrait  qu'il  s'approchoit  de  la  vieillesse.  Mappe, 
une  grande  nappe ,  ,k  quoy  ressemblent  ces  cartes  ;  or  que 
nu^tpa  signifie  une  grande  nappe  qui  couvre  toute  la  table, 
il  apert  par  l'histoire  du  nonce  qui  fut  envoyé  à  Charles  V, 
touchant  sa  collation  en  caresme ,  car  il  ne  voulut  que  la 
nappe  couvrist  toute  la  table  à  cause  du  jeusne. 

Marmes  et  Merdigues.  Jurement  des  villageob  touran- 
geaux et  poitevins;  par  mon  ame,  et  meréy  Dien  ou  mère 
Dieu ,  au  prologue  du  livre  IV. 

Mardner.  Boire  d'autant,  comme  on  fait  la  veille  de 
saint  Martin,  lorsqu'on  tasteau  vin  nouveau,  livre  II,  cha- 
pitre XXVIII. 

Massorets.  Interprètes  et  glossatenrs  entre  les  Hébreux, 
au  prologue  du  livre  IV. 

Matagnaboliier.  Livre  I ,  chapitre  zix.  Mot  forgé  à  plai- 
sir, pour  signifier  une  estude  des  choses  vaines. 

Matheologiens.  Docteurs  futiles ,  qui  se  rompent  la  teste 
à  disputer  de  choses  vaines  et  frivoles. 

Matheotechnie.  Art  et  science  value,  inutile  et  de  nul 
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profit  ;  il  Domme  ainsi  le  port  du  royaume  d'Entelechie , 
où  r^ne  Quinte-Essence.  Ce  qui  convient  très  bien  k  l'al- 
cbymie,  et  recherche  de  la  pierre  philosophole,  car  l'issue 
s'en  va  en  fumée,  livre  V,  chap.  six. 

Medamothi.  Ce  mol  vient  du  grec  jaiSoftiBt* ,  c'est-4-dire 
en  nulle  part;  il  en  foi^  une  chose  à  plaisir,  qui  est  nulle, 
et  ne  se  trouve  point  en  lieu  que  ce  soit,  livre  FV,  cba- 
pitre  H. 

Medtm.  Cest  un  pareil  pays,  &  fin^n,  livre  II,  cha- 
pitre «IV. 

Utegisle.  Très  grand,  livre  IV,  chap.  ii. 

Menadei.  Les  prestresseideBacdiua,  qui,  estsns comme 
inseniées  et  folles,  celeiiroient  lei  orgies,  c'est-à-dire  les 
festes  et  cérémonies  instituées  en  l'honneur  de  Bacchus  : 
(«ts  T»v  pumoGai.  Jnvenal,  satyr.  ti. 

Crinenique  rotant  ululante  prîapo 

'  L'auteur,  livre  V,  chap.  xxiix. 

Mamùte  de  PUmtèl  Cest  une  comédie  de  Planté,  inti- 
tulée 4^iiluiaria ,  ati  proverbe  du  livre  III. 

'Mer  Tprhenes.  I  a  mer  d'en  bas,  près  de  Borne,  qui 
frappe  laToscane.  Les  Tyrrheniens  sont  les  Hetrusques, 
qu'on  appelle  Toscans.  Prol.  du  livre  IV. 

Métamorphose.  Transformation. 

Metaphrene.  Le  dos ,  futà  f  pna ,  pars  sita  post  prœcordia  : 
livre  III,  chap.  xsxv. 

Metoposcopie.  Partie  de  la  physionomie  :  livre  II,  cha- 

Mesaritu,  Mesarœum,  le  milieu  des  intestins,  oà  sont 
contenues  le  pins  souvent  les  caases  des  maladies  du  ven' 
tre  inférieur,  carfime/.,  lih,  VI,  cap.  vii.  Pathotog.  Voilà 
pourquoi  les  maistres  qui  enseigioent  le  moyen  et  les  re- 
mèdes pour  guérir  ces  affections,  il  les  appelle  Mesarios, 
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ne  plus  ne  moins  qu'on  appelle  oculistes  cens  qui  s'appli- 
qveut  aux  maladies  des  yeux:  livre  IV,  chap.  XLrv. 

Microcosme.  Petit  monde. 

Midas.  Roy  de  Phryjie,  converlissoit  tout  en  or,  puis 
il  perdit  son  don ,  s'estant  lavé  au  fleuve  de  Pactole.  Apollon 
changea  ses  oreilles  en  celles  d'un  asne.  Ovid. ,  XI,  Metam., 
et  Erasm.,  au  premier,  Juriculas  asini  Midas  habet  :  or  les 
François  qui  se  vantent  d'estre  de  Phrygie,  et  descendus 
d'Astyanaz,fîls  d'Hector,  ont  retenu  cela  de  Midas  qu'ils 
entendent  bien  clair,  et  sçavent  ce  qui  se  fait,  mesme  es 
loingtains  pats ,  et  en  sont  cuKeux.  ><  Hoi^  innatum  est  na- 
u  tioni  Gallomm  ut  ab  obviis  quibusque  percuaclentur 
H  quid  novi?  «  Cœsar.  Comment.  V  et  VI.  Et  voilà  ce  que 
veut  dire  l'auteur  su  prologue  du  livre  III, 

Miia  Croloniate.  Natif  de  Grotone,  ville  d'Italie  située  eii 
la  coste  de  la  mer  Adriatique;  aux  jeux  olympiques  tua  un 
taureau  d'un  coup  de  poing,  puis  le  porta  sur  ses  espaules 
la  longueur  d'une  stade,  ou  de  cent  vingt-cinq  pas,  et  le 
mesme  jour  le  mangea  tout  entier,  mais  en  sa  vieillesse  es- 
-prouvant  sa  force,  il  fendit  un  arbre  en  deux,  et  ses  mains 
demeurèrent  prises  dans  l'esclat,  dont  il  mourut  :  au  liv.  I, 
chap.  xsiii,  livre  IIl,  cbap.  ii. 

Mirebeau,  Mirebalais,  et  les  Moulins  à  vent  de  MirebaJais. 
Mirebalais  est  un  pais  de  la  province  de  Poitou ,  dont  la 
principale  ville  est  Mirebeau ,  esloignée  de  Poitiers  envi- 
ron six  lieues.  H  est  parlé  de  la  lanterne  provinciale  de 
Mirebalais,  au  cbapiti^  xxxiii  du  livre  V,  et  des  asnes  de 
Mirebalais,  au  chapitre  xxx  du  livre  V. 

Misanthrope.  Qui  fuit  et  faait  les  hommes  -,  ainsi  fut  sur- 
nommé Timon  athénien.  Cic,  IV.  Tuscul.,  lib.  III,  c.  m. 

Mixarchagevas.  Surnom  que  les  Argiens  donnoient  à 
Castor.  PlutProbt.,  XXIII,  Quœst.  lxiu.  L'auteur,  liv.  IV, 
chap.  XXII. 

Monete.  Nom  donné  à  Junon  par  les  Romains,  à  mo- 
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timdb,  ex  Cic.',  lib.  I,  de  Divituit.  a  Atque  etiam  scriptum 
oàmultis  <^t,  cùm  lerrse  motus  Factus  esset,ut  sue  pleoa 
u  procurado  fieret,  toccid  ab  JEde  Junonis  ex  arce  extitis- 
«  se  :  quocirca  Junonem  illam  appellatam  Monetam.  n  Ce 
temple  de  Junon  Monete  estoit  en  la  descente  du  Gapitole, 
près  duquel  depuis  ont  habile  ceux  qui  forgeoieat  l'argent, 
d'où  ces  pièces  forgées  et  marquées  ont  pris  le  nom  de 
Moneta,  Or  l'auteur  parlant  des  deux  dictions  Monetes  et 
Maunettes  ;  c'est-à-dire  sales  et  ordes,  telles  que  sont'le 
plus  souTent  ces  femmes  qui  gouvernent  les  accouchées, 
qu'on  appelle  sages  :  li*re  111,  chap.  xvt. 

Montagtt,  Esparoiers  de  Monlagu.  Ce  sont  poux  que  les 
capetes  portent  sur  leurs  habits  comme  esparviers  sur  le 
poing  :  livre  I ,  chap.  sxxtii. 

Montigenes.  Engendrez  es  montagnes  :  livre  IV,  çKa- 
pitre  XXXV. 

Morgue.  Vient  de  pipytà,  qui  signifie  intempérance  et 
gourmandise  :  livre  II ,  chap.  xxiii. 

Morpheus.  L'un  des  trois  enfans  du  Sommeil ,  qui  prend 
la  semblance  humaine.  Ovid.,  Kl,  Metamorpb. 

■  Excitât  artiGcem  sUnulaloreinque  figurse 
•  Morjibea-  > 

L'aaieur,  au  livre  III,  chap.  xiii. 

Musaphis.  En  langue  turque  et  sclavone  sont  les  doc- 
teurs et  prophètes  niahometans  :  livre  III,  chap.  xiiii,  et 
au  prol.  du  livre  IV. 

Myres.  Vieil  mot  qui  signifie  les  chirurgiens  portant 
boite  d'onguent,  fiupni,  gr.  onguent  :  livre  IV,  cbap.  xliv. 

Mysie.  Un  prestre  qui  fait  les  sacrifices  :  livre  III,  cha- 
pitre Lxvi:  piçAî,  fiuçi^ioï,  la  chose  sacrée. 

Afythûhgies.  Fabuleuses  narrations.  Cest  une  diction 
grecque. 
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Naryues.  Mot  dont  nae  le  vulgaire,  quand  il  est  près  de 
lirapper  le  nez  avec  deux  doigts,  et  nazarder,  il  s'écrie: 
nargue.  Le  mot  de  targue  a  pareille  signification  :  cha- 
pitre xvii  du  livre  IV. 

NausicUte.  Celuy  qui  est  renommé  par  la  multitude  de 
ses  navires;  vxvatjàvrat.  Hom.,  Odyss.  o.  ^ihih;  voua-ix^irrat 
Sviptç ,  idem  xorà  riç  vzûf  ôio^oi.  Au  livre  I ,  chap.  lvi. 

Necepsas.  Roy  d'Egypte,  homme  juste  et  grand  astro- 
logue, qui  a  écrit  de  l'invention  des  remèdes  contre  les 
maladies,  enseignant  le  moyen  comment  on  peut  con- 
noistre  de  loing  et  prévoir  les  maladies  qui  sont  causées 
par  la  constellation  des  figures  et  astres  célestes,  qu'il  di- 
visoit  en  trois  dizaines,  ainsi  qu'enseigne  Jul.  Firmic. , 
lib.  I,  Mathes.  Gatien  parle  de  ce  roy  et  de  ses  jaspes  au 
neuvième  livre  des  Simples ,  et  touche  en  brief  ce  que  l'au- 
teur en  dit  au  chapitre  nu  du  livre  I. 

Nectar.  Est  le  breuvage  des  dieux  tant  célèbre  par  les 
poètes.  Il  est  composé  d'une  particule  privative  et  de  xnivu , 
je  tue;  c'est-à-dire,  nectar  est  une  boisson  qui  empesche 
d'estre  tué  et  de  mourir.  Tout  ainsi  qu'ambrosie  est  la 
viande  des  dieux  qui  prive  de  mortalité  ceux  qui  en  man- 
gent. Au  proi.  du  livre  IV, 

SiphUset.  Cest  nn  mot  hébreu ,  qui  signifie  le  membre 
viril  :  livre  IV,  chap.  xlh. 

O. 

Obelixfves.Agrœc.{&t\ôi,f\aitstoit  {exEustatk.inlfom.) 
un  ustensile  de  cuisine  fort  pointu,  tel  que  sont  nos  bro- 
ches de  fer.  Or  par  métaphore  on  donne  ce  nom  h  d'autres 
figures  qui  vont  en  diminuant  en  pointe;  et  c'est  ce  que 
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l'auteur  veut  entendre  au  chapitre  xliv  du  livre  V.  Sçavoir 
e«  grandes  et  longues  aiguilles  de  pierre,  lattes  par  le 
bas,  et  qui  peu  h  peu  viennent  à  finir  par  le  haut  en  une 
pointe  aiguë  :  il  diffère  de  pyramide  en  ce  que  l'obélisque 
est  d'une  pièce  seule,  et  la  pyramide  de  plusieurs,  liées  avec 
mortier  et  ciment.  On  allumoit  jadis  du  feu  au  sommet 
d'icelles,  qui  estoient  situées  près  le  rivage  de  la  mer,  pour 
luire  et  donner  clarté  aux  mariniers  en  temps  de  tempeste. 
U'où vîeniqu'il les  appelle obeliscolyehaies,anchap.xxxiii 
du  mesme  livre,  qui  est-à-d!re  ces  colonnes  ou  pyramides 
alors  que  le  feu<estoit  allumé  au-dessus  de  leur  pointe. 

OEdipodùfue  jambe.  C'est-k-dire  enflée  et  grosse,  comme 
les  avoit  CM^dipusIe  divinateur,  ainsi  nommé  parce  qu'aos- 
sitàt  qu'il  fut  né  il  eut  les  pieds  percez  d'un  baston,  et  fat 
délaissé  peudu  à  un  arbre,  exposé  à  l'abandon  des  bestes 
sauvages,  duquel  danger  il  fut  délivre  par  Phorbas,  pas- 
teur du  roy  de  Corinlhe,  et  toulesfois  tout  le  temps  de  sa 
vie  les  jambes  luy  demeurèrent  enâées;  oî^,  j'enfle.  Au 
livre  IV,  chap.  suti. 

Oestre  junonique.  Mouche  bovine  ou  tahon,  dite  juno- 
nique ,  d'autaut  que  Jnuon ,  par  le  moyen  de  telles  mouches  : 
mit  en  fureur  la  belle  lo,  tournée  en  vache  par  Jujùter: 
livre  I,  cbap.  xliv. 

Ogygits.  Isles  distantes  d' Angleterre.  Voyez  Plutarque 
au  livre  de  la  face  qui  apparoist  au  rond  de  la  lune;  Ù7U' 
71a;  signifie  vieil  et  ancien.  L'auteur,  livre  III,  chap.  sxiv. 

Olives  colymbades,  KolufiSôy,  nager  et  baigiier  dans  quel- 
que liqueur.  On  les  appelle  colymbades  pour  ce  qu'elles  se 
baignent  dans  leur  buile  toute  pure,  sans  autre  artifice,  et 
semble  qu'elles  se  plongent  dedans,  u  Quonïam  oleo  suo 
d'purse  sine  accercita  commendatione  ianatant,  et  quasi 
»  urinabundœ  Buitant.  »  Pline,  livre  XV,  chap.  m.  Vriaare 
en  latin,  c'est-à-dire  nager  entre  deux  eaux.  Livre  IV ,  cha- 
.  pitre  Lix. 
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Olympe.  HoDtaf^e  de  Tliesialie,  Slot  lopiirpôç-.  an  pro- 
logue du  livre  IV.  Mais  le  ciel  en  ainsi  nommé  par  les 
poètes. 

Olympiades.  Manière decompterdes Grecs, par cenx qui 
demeuroient  victorieux  aux  jeux  olympiques,  qui  se  fai- 
soient  de  quaU'e  en  quatre  ans  en  Olympie,  isie  d'Elîde  : 
an  prologue  du  livre  IV. 

Ombre  decempeeUde.  Qui  tombe  sar  le  dixième  point  en 
un  quadrant:  livre  IV,  chap.  lxiv. 

Oniropole.  Qui  traitede  songes,  cbroToSTraliu,  idest,  frac- 
tare  et  interpretari.  Tontestbis  Eustathias  in  Hom.  dit  qu'il 
se  prend  tant  pour  celuy  qui  examine  les  songes  d'antmy 
et  les  interprète,  que  pour  celuy-là  qui  songe  luy-Diesme, 
et  de  là  prédit  ce  qui  en  doit  arriver  :  livre  111,  cfaap.  iiii. 

OnocrotaU.  Oyseau  qui  ressemble  au  cygne,  et  ferait 
comme  un  asne  ainsi  qu'il  veut  respirer:  quelques-ans  di- 
sent que  c'est  le  butor.  Ôvo{,  asoe,  xpûralat,  son  mde  et 
aspre.  Livre  I,cliap.  viii;  livre  111,  cbap.  xxvi. 

OnymarUie.  Divination  qui  se  fait  sur  l'ongle  froté  et 
oic^  d'huyle  et  de  cire;  imi,  ongle  :  livre  III,  cbap.  xzt. 

Opislographes.  Papiers  qui  ont  l'escriture  de  deux  costez; 
car  les  annens  a'etcriroient  que  d'un  costë  de  la  page, 
d'autant  que  les  feuilles  de  leurs  livres  estoient  faites  d'une 
écorce  d'arbre  nommé  papyrus.  Pline  loutesfois  en  la  cin- 
qniesme  epîstre  du  troisième  livre  en  parle  comme  de  livres 
qui  serroient  de  brouillards  et  mémoires  pour  les  mettre 
puis  après  au  net.  Au  prol.  du  livre  III. 

Oscines.  Jves,  inquit  Varro ,  ore  et  conta  aaspiciumjaciett^ 
fra.  Pline  fait  distinction  entre  les  Osci'nej  et  ^/(teï.  Lee  pre- 
miers chantent,  les  derniers  sont  plus  gros  et  ne  cbantent 
point.  Livre  111,  chap.  xxv. 

Otacustea.  Espions  des  princes;  ûra,  oreilles,  et  cbcovu  : 
au  prol.  du  livre  III. 

Ovation.  Petit  triomphe  permis  aux  capitaines  et  cbefii. 
3a. 
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il'arinée ,  lesquels  avoîent  ea  quelque  bon  succès  en  guerre , 
et  noa  pas  no  fait  d'armes  insigne,  ainsi  qu'estoit  une  no- 
table bataille.  Geluy  à  qui  ou  octroyoit  l'ovation ,  entroit 
il  pied ,  ou  sur  un  cheval  blanc  avec  liesse ,  couronne  de 
myrte,  suivy  du  sénat  jusques  au  Capitule,  où  il  sscrifioit 
k  Jupiter  nne  brebis  dite  Ovis,  unde  ovatio,  ex  Servio  in  IV 
Mn.  Ceux  à  qui  on  donnoit  le  vray  triomphe  et  parfait ,  ils 
immoloientun  taureau.  Livre  1,  chap.  x. 


Paiiees.  Furent  deux  frères ,  nés  de  Japiter  et  de  la  nyni' 
phe  Thalia ,  qui  »e  sentant  grosse ,  et  craignant  Junon ,  fit 
requeste  aux  dieux  que  la  terre  s'entrouvrist  pour  les  en- 
gloutir, ce  qui  fut  fait;  mais  le  terme  venu  d'enfanter,  la 
terie  derechef  se  fendit,  et  mit  hors  du  ventre  de  la  mère 
deux  enfans  masles  nommez  Palices,  àin  nQ  nâhv  Ixidlcu. 
Ij'autenr,  chap.  xviii  du  tivre  III,  dit  que  cela  arriva  près 
de  Simethos  joignant  le  mont  Etna.  Les  poètes  feignent 
que  ces  deujt  enfans  furent  puis  après  transmuez  en  deux 
fleuves  que  les  Siciliens  appellent  Délies ,  fort  renommez  à 
cause  de  leur  eau  chaude  et  bouillante. 

PaUngenesie.  Régénération.  L'auteur,  chapitre  xviii  du 
livre  m,  attribue  cette  opinion  à  Oemocrite,  qui  l'avoît 
prise  du  philosophe  Leucippus.  Voyez  Cic.  au  I  des  Fins. 
On  peut  aussi  rapporter  la  nietempsychose  de  Pytha(roras 
à  cette  paliogenesie. 

PaliiUocie.  Enfantement  derechef  renouvelle.  Toutesfois 
la  paliniocie  des  Megariens  signifie  l'usure  derechef  répé- 
tée, ainsi  que  Plutarque  rapporte  eu  la  quest.  i8  des  De- 
mandes grecques.  Les  Megariens  ayant  chasse  leur  tyran 
firent  une  ordonnance  que  les  créditeurs  rendroient  le  pro- 
fit de  l'argent  preste,  et  qu'ils  avoient  eu  auparavant,  et 
appelloieut  cette  répétition  d'usure  Palintocie,  car  Toxaç 
,aussi  signifie  en  grec  l'usure,  le  profil  de  l'argent  preste. 
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Palle.  Selon  l'intention  de  l'auteur,  au  prol.  du  livre  Illy 
ne  vient  pas  de  palla,  qui  si^iBe  )a  robbe  d'une  Semaie 
honneste,  maisdepallium,  qui  estoit  un  grand  manteau, 
dont  les  philosophes  grecs  se  couvroient.  Aulu  Gelle,  an 
chapitre  ii  du  livre  IX  :  Barbam  et  palUum  video,  philoso^ 
phum  nendian  video. 

Pamyle.  L'auteur  a  pris  de  Plutarque,  au  Traité  d'Isis 
et  d'Osiris ,  tout  ce  qu'il  raconte  de  cette  femme ,  chap.  i  <, 
du  livre  III ,  de  laquelle  a  pris  son  nom  la  feste  des  Pamy- 
liens  en  Egypte,  où  l'on  sacrifioit  au  dieu  Osiris,  qu'au- 
cuns disent  estre  le  dieu  Bacchus,  car  on  monstroit  le 
Priape,  et  le  portoit  on  en  pompe  durant  tels  sacrifices. 

Panckartes.  Il  faut  ainsi  lire  au  chapitre  viii  du  livre  I , 
et  non  pantarcheg:  ce  sont  donc  panchartes  les  tlltres  an- 
ci«isgenerauxet  authentiques,  des  droits,  héritages  et  sei- 
gneuries  d'une  grande  maison. 

Pandore,  La  première  femme  forgée  par  Vulcain,  sui- 
vant le  commandement  de  Jupiter,  laquelle  receut  plu- 
sieurs dons  de  Jupiter.  Cette  femme  ayant  receu  de  Jupiter 
un  vase  remply  de  tous  maux,  après  le  refus  qu'en  fit  Pro- 
metbée  qui  redoutait  Jes  menées  de  Jupiter,  elle  le  présenta 
à  Epimechée,  qui  soubdain  le  descouvrit,  et  au  mesme 
temps  tout  le  monde  fut  saisy  et  remply  de  tous  maux  qui 
sortirent  de  cette  boëte,  et  s'espandirent  par-tout.  C'est 
donc  ce  que  veut  dire  l'auteur  au  chapitre  m  du  livre  III. 

Panicaut.  Espèce  de  chardon  à  cent  testes-,  les  Grecs  l'ap-' 
pellent  npJTytov ,  Erjngium  :  au  chap.  xxxiii  du  livre  II. 

Panigon.  Leroy  Panigon  qui  se  marie  et  convie  ses  amis 
à  venir  baiser  sa  fenune,  estoit  un  bon  seigneur  du  pays, 
qui  ne  seeut  jamais  ce  que  c'est  que  jalousie,  et  trouvoit 
bon  tout  ce  qui  plaisoit  à  sa  femme. 

Panique  terreur.  Ta  iravixà,  peurs  subites,  terror panicus , 
de  Pan,  dieu  des  bergers,  lequel  aussi-tost  qu'il  fut  arrive 
au'secours  de  Jupiter  contre  les  Titans,  il  les  espouventa 
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d'une  frayeur  ù  subite  qn'ili  se  mireat  d'eux-mesmes  en 

fuite  :  cbap>  XL iT  du  livre  1,  et  chap.  il  du  livre  V. 

Pmomphée.  Epithete  et  surnoni  que  les  Grecs  donnent 
k  Jupiter,  d'autant  qu'il  est  adore  de  toutes  les  nations,  ou 
pour  ce  qu'il  entend  la  voix  et  langues  de  tout  peuple. 
Hom.,  //.,  Vm,  de  à^i,,  vos.  Or  l'auteur,  livre  V,  cha- 
pitre XLT,  atiribuë  de  bonne  grâce  ce  nom  au  mot  alle- 
mand Trinc,  disant  que  c'est  un  mot  de  toutes  nations, 
car  quand  on  veut  inviter  quelqu'un  b  boire  on  luy  dit 
rrÎRc,  c'est-à-dire,  heuvex,  avertissement  fort  aisé  à  com- 
prendre à  chacun. 

Pantagruel.  Voyez  le  livre  II,  cbap.  ii. 
Pantoufle.  Ce  mot  est  extrait  du  grec  icarri^Woi ,  tout  fait 
de  liège,  fîlîlac,  escorce  de  liegë,  suber:  le  dessous  de  ta 
pantoufle  est  tout  de  liège.  Livre  IV,  cbap.  ix. 

Parmrge.  Un  factotum ,  un  maistre  Aliborum  qui  de 
tout  se  mesle.  Item  un  matois,  fin  et  pialitieui.  Jupiter, 
an  deuxième  Dialogue  des  dieux  de  Lucian,  reproche  à 
l'Amour  qu'il  est  TJpuv  xa'i  icRvaùpTot,  vieux,'fia  et  trompeur. 
Panurge  est  nn  homme  qui  met  toute  pièce  en  ceuvre. 
L'auteur,  au  cbap.  ix  du  livre  II. 

Papetart,  livre  II,  cbap.  xxix.  Ceux  qui  sous  feinte  reli- 
gion veulent  servir  Dieu  selon  leur  fantaisie  et  intention  : 
les  autres  disent  à  paper le  lard, /ropparv;  minurum,  avaller 
les  viandes  ja  mascbêes. 

Par  la  vertus  Dieu.  Ce  n'est  jurement,  c'est  assertion  : 
moyennant  la  vertu  de  Dieu.  Ainsi  est-il  en  plusieurs  lieux 
de  ee  livre.  Comme  à  Thniose  prescboit  frère  Quambouis, 
Par  le  sang  Dieu  nous  fusmes  rachaptcz;  Par  la  verms 
Dieu  nous  serons  sauvez.  Livre  IV,  cbap.  lxvii. 

Paradoxe.  Sentence  contre  la  commune  opinion,  telle 
qn'estoit  celle  des  stoïques  :  livre  IV,  cbap.  viii. 

Paragraphe.  Vulgairement  parafa,  est  comme  un  signe 
ou  note  posée  près  do  l'cscriture  :  livre  IV,  chapitre  li. 
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Paraileles.  Lignes  droîttes  esgallement  distantes  des  voi- 
sines. L'auteur,  au  cbap.  i  dn  livre  IV. 

Parangon.  Mot  italien ,  qui  signifie  plus  excellent  et  plus 
sublime  que  les  autres  :  voilà  poufquoy  il  appelle  Homère 
le  parangon  de  tous  philologues,  c'est-à-dire  le  miroiicr  et 
patroD. 

Paranymphe.  Lat.  promibvs,  celuy  qui  de  la  part  du  fu 
tur  marié  avoit  toute  charge  d'adviser  au  contracl  de  ma- 
riage. Item  qui  conduisoit  le  marié  en  sa  maison.  Tout 
ainsi  que  pronuba  estoit  celle  qui  menoit  coucher  la  ma- 
riée. Davantage  te  paranymphe s'appel oit  en  latin  aiispex, 
pour  ce  qu'il  prenoit  augure  de  bon  ou  de  mauvais  succex 
du  mariage.  Voilà  pourquoi  on  peut  attribuer  ce  mot  a 
ceuE  qui  conduisent  quelques  affaires,  comme  fait  l'au- 
teur au  cbap.  xxiii  du  livre  III. 

Paroionges.  Mesure  des  chemins  chez  les  Perses,  conte- 
nant trente  stades.  Herod.,1,11.  L'aut.,  livre  II,  ch.  xxiii. 

Parasites.  Ëscorniffleurs,  boufons  et  flaleurs,  nofà  toû 
otTtou,  quadà  eibo  (ofttî  pendeat:  livre  III,  chap.  m. 

Paroles  apostrophées.  Quand  en  un  discours  continu  on 
délaisse  son  propos  pour  s'addresser  à  quelqu'antre  per- 
sonne ou  absent  ou  présent  :  ou  bien  apostrophées  d'un 
accent  grec  nommé  àirdqiDfoï,  quand  on  mange  la  voyelle 
ou  la  diction  précédente,  si  celle  qui  suit  commence  par 
une  antre  voyelle  ou  diphthongue  ;  et  ainsi  ces  paroles  apos- 
trophées seront  paroles  à  demi  mangées,  rongées  et  abre- 
viées.  Livre  V,  chap.  iv. 

Paronomasie.  Bencontre  de  semblables  mots  ou  syllabes  : 
livre  III,  chap.  z. 

P(U03ysme.  L'accez  de  fièvre  on  redoublement:  livre  IV, 
chap.  XLiT. 

Parques.  En  grec,  p^  aurai,  sont  trois;  Lachesis  qui 
tient  la  quenouille,  Glotho  qui  tort  le  fil  avec  le  fuseau,  et 
Atropos  qui  le  coupe,  et  par  ainsi  dispensent  la  destinée 
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de  la  vie  de  rbomnie.  Livre  III,  chapitres  xxiv  et  XI.VII1. 

Pastato,  etc.  LedaDgerpassé,est  le  saint  moqué:  lîv.  IV, 
chap.  KXiv. 

Pastophores.  Les  pontifes  des  Egyptiens  du  temple  de 
Serapis;  mu;K, \palliwn sacerdotale,  une  chappe:  paUium 
Veneris  quod  ferebant  in  Mgypto  sacerdotes  cœteris  honora- 
tiares.  Le  lieu  de  la  demeure  de  ces  prestres  estoit  joignant 
le  temple  qu'on  appelloitPiufo^Aonum. /tu^.  Ecoles.  Hist., 
lib.  Il,  cap.  XXIII  :  u  Item  Hieroa.  in  Esa.  Pastophorinm  , 
uinquit,est  thalamus,  in  quo habitat  prœposilustempli,  n 
Au  prologue  du  livre  IV. 

Penie.  Souïfreté,  indigence  :  les  payens  en  faisoient  lenr 
déesse.  Livre  IV,  chap.  lvii. 

nip'i  Tpapftxruï  ôxpiTuv.  Des  lettres  douteuses  ioconnuës  : 
livre  n,  chap.  xxiv. 

Ibfil  àvtwpMvrintv.  Des  mots  qu'on  ne  peut  pronoocer  : 
lîv^II,  cbap.  xviii. 

ntpi  àifZTUï.  Des  choses  ineffables,  desquelles  on  ne  doit 
parler  :  ihid. 

Pericharie.  TlMfiy^Oftta ,  joye  excessive  :  livre  I,  chap.  x. 

Période.  Révolution,  clausule,  fin  de  sentence. 

Péristyle.  IIipiçûliiQï  n  tripiçulov;  locus  ext  {inqait  Pkilan- 
der)  columnis  cUtusus  et  undiqtte  septus,  comme  sont  les  clois- 
tres  des  monastères.  Livre  V,  chap.  vu, 

Phantas»ts.  L'un  des  trois  enfants  du  Sommai,  àrè  ■ni 
•fcaxiniai;,,  un  simulachre,  et  apparition,  comme  d'une 
chimère  et  semblable  chose  qui  se  représente  la  nuit:  h- 
vrelll,  chap.  xtii. 

Phare.  Estoit  une  tour  près  Alexandrie  au  rivage  de  la 
mer  sur  laquelle  onposoit  la  nuit  une  grosse  chandelle  al- 
lumée au  dedans,  pour  guider  les  mariniers;  et  de  1^  vient 
que  les  havres  et  les  tours  qui  sont  situés  au  bord  de  la  mer 
servants  à  tels  usages  pour  addresser  les  mariniers  princi- 
palement au  temps  de  tempeste,  ont  pris  le  nom  de  phare, 
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commefauteur  monstre  très-bieD  au  chap.  tii  du  livre  III; 
item,  au  chap.  ii  du  livre  IV. 

Pharyngés.  C'est  l'espace  fort  ample  qui  apparoist  dans 
le  gosier  quand  on  ouvre  la  bouche  bien  grande:  livre  II, 
chap.  XXXI 1. 

Phtees.  Isles  contronvées  en  l'air  par  l'auteur,  c'est-à- 
dire,  qu'on  ne  peut  voir,  tant  elles  sont  noires  et  obscures, 
à  veiéo  grœeo  faut ,  qui  signifie  noir  et  obscur  :  livre  II , 
chap.  xxiii. 

Pbilautie,  Amour  de  soy. 

Philogrobolizés  du  cerveau,  livre  11,  chap.  s.  Mot  forgé 
à  dessein  pour  donner  à  connoistre  quelques  certains  per- 
sonnages resveurs,  qui  à  force  de  mettre  en  leur  cerveau 
beaucoup  de  menues  et  embrouillées  conclusions,  en  de- 
viennent tout  eslonnez  et  perplexes  en'leur  eutendement. 

Philologue.  Un  homme  fort  amoureux  des  bonnes-lel- 
tres,  qui  prend  plaisir  à  discourir  doctement.  L'auteur, 
au  prologue  du  premier  et  du  troisième  livre,  dit  qu'Ho- 
mère, et  Ennius  composoient  leurs  vers  en  beuvant.  Hor. , 
lib.  I,ep.  xix.v.  6: 

Laudibas  argoitnr  vini  geoerosos  Uomeras. 
Eimios  ipM  paier  naaqaani  niai  puios  ad  arma 
Proûliii  dicenda. 
Et  Serenus  en  dit  autant  d'Ennius  : 

Eonios  ipse  pater  dam  pocula  siccat  iniqua , 
Hoc  Latio  laies  fertur  meniisse  dolores. 

Cest-à-dire  la  goutte.  Outre  plus  il  faut  noter  qu'eu  la 
langne  grecque  quelquefois  ce  mot  de  philologue  est  pris 
pour  ce  qu'on  dit  en  latin  (oqvax,  un  causeur,  un  babil- 
lard. 

Phitophanes.  Un  personnage  fort  convoiteux  d'estre  veu. 
L'Auteur,  au  chap.  ii  du  livre  IV,  feint  que  Pbilophanes 
estoit  roy  de  l'isle  Medaœothi;  ce  sont  de  ses  traits. 
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Philotheamon.  CoaToitenx  de  Toir,  qui  prend  plaisir  ë 
voir  les  peintures,  on  d'assister  aux  spectacles  et  jeux  pu- 
blics :  il  estoit  frère  de  Philophaues.  £n  quoy  apert  l'in- 
dostrie  de  l'aulear. 

Phitotime.  Ambitieux  d'boDneur.  Cestoit  le  maisire- 
dliostel  de  Gai^aatna.  Livre  I,  cbap.  xtiii. 

Phikron.  Attrait  d'amour  par  moyens  illicites,  dont 
usent  les  sorciers  et  enchanteurs  pour  parvenir  à  cette  fin. 
L'auteur,  au  prologue  du  livre  III. 

Phobetor.  Par  un  o,  et  non  par  un  a  ;  au  chapitre  xiii  du 
livre  III.  Cest  un  des  principaux  enfans  du  Sommeil,  que 
nous  avons  nomme  cy-devaut  Jcetost  suivant  ce  qu'en  dit 
Ovide,  XI,  Melamorph.  : 

Honc  IceloD  superi ,  mortale  Phobelora  «uIquï 
Nomioal. 

A  graco  foSvTpô* ,  qui  signiâe  un  effroy,  une  Vision  et  elfi- 
f^K  nocturne  épouventable. 

Phtemcoptere.  Oyseau  ainsi  nommé  pour  la  rougeur  de 
son  plumage:  livre  IV,  chap.  sli. 

Phrenes.  Mot  grec.  Lot.  prœcordia,  diaphragma,  attt  sep- 
tum  transw.rsum.  Livre  IV,  chap.  xxxv. 

Pkrontisle.  Homme  industrieux,  soigneux  et  diligent. 
Un  duc  en  l'armée  de  Gargantua.  Livre  I,  cbap.  xlviii. 

Phronûstere.  Une  escole,  ou  maison  ea  laquelle  plusieurs 
personnes  habitent,  ayant  ensemble  mesme  communauté 
de  vie  et  de  bonnes-lettres.  Aristoph.  :  ^^x^  oofû»  tout'  Ïçi» 
•ffoYTtçiptoii.  Livre  III ,  chap.  xxxv. 

Pkrygie.  Région  en  l'Asie,  où  jadis  estoit  Troye,  dont 
les  François  se  vantent  estre  issus  :  au  prologue  du  livre  III 
et  au  prologue  du  livre  IV. 

Picrockoie.  Homme  colérique ,  à  cause  de  la  bile  jaune  et 
amere  :  livre  T,  chap.  xsvi. 

Pierre  namidîque:  Espèce  de  marbre  des  plus  exquis, 
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qui  croist  en  la  Numidie,  maintenant  appellée  le  royanme 
de  Tunis  en  Afrique;  le  poëte  Fappelle  caiUou  de  Libye, 
Libycus  silex:  livre  I,  cfaap.  liv. 

Pierre  pbengilide.  C'est-à-^ire  transparente  comme  rerre. 
^iyynixi,  id  est  resptendere :  et  cette  pierre  s'appelle  Lapis 
specularis,  en  PI.,  liv.  XXSVI,  chap.  xxii.  £a  François, 
pierre  à  miroiier.  Voyez  Mathiole,  sur  le  cxti'  chapitre  de 
Diotcor.  L'auteur,  chap.  1  du  livre  IV,  et  aux  chap.  xxxiii 
et  xLiv  du  livre  V.   ' 

Piot.  C'est  la  liqueur  bachique,  tesmoin  la  joyeuse  et 
proverbiale  demande:  Tandis  que  j'ay  la  main  au  pot, 
veui-tu,  lyot,  du  doux  piot?  à  verlio  7pi>w ,  à  quoy  se  rap- 
porte le  langage  des  Blescfaes ,  quand  ils  veulent  dire  que 
quelqu'un  a  beu ,  ils  ont  accoustumé  de  dire  et  d'uaer  de  ce 
terme,  Il  a  pié.  L'auteur  interprète  bravement  ce  mot  au 
premier  chap.  du  livre  II  et  au  prologue  du  livre  111;  il  l'ap- 
pelle benoist  et  désire  piot. 

Pital.  Terrine  de  selle  percée.  Mot  toscan  :  de  lit  sont  ap- 
peliez pitaliers  certains  officiers  à  Rome ,  qui  ont  la  charge 
d'escurer  les  selles  percées  des  révère  ad  issimes  cardinaux, 
alors  qu'ils  sont  reserrez  et  renfermez  au  conclave  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pape.  Livre  IV,  chap.  livii. 

Pithies.  Mot  dérivé  du  gtec  jriBi,  c'est-à-dire,  60^.  L'att 
teur,  par  cette  diction  Pithies,  au  livre  V,  chap.  vu,  vent 
entendre  les  lieux  des  beuvettes,  comme  est  le  lieu  de  la 
despence,  ainsi  nommé  aux  grandes  maisons  et  aux  mo- 
masteres,  oiï  l'on  va  boire;  davantage  entre  les  payens jadis 
ily  avoit  une  feste  dédiée  à  Bacchus  qu'on  appelloitnieDi7ia, 
qui  vient  du  nom  niSo;,  c'est-à-dire,  un  muid  ou  tonneau  à 
mettre  le  vin.  On  celebroit  cette  feste  'a  la  saison  qu'il  fal- 
loil  relier  les  tonneaux,  et  tout  le  temps  de  cette  feste  on 
donnoit  à  boire  à  touts  allants  et  venants,  à  qui  en  von- 
loit,  ne  plus  ne  moins  que  la  veille  de  la  Saint-Martin,  hes 
Athéniens  celebroient  cette  teste  au  mois  qu'ils  appelloient 
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Anibesteron,  qui  est  le  mois  de  novembre,  comme  a  très- 
bien  monstre  Gaza  au  livre  de  Mensibm  Jthenietisium;  par- 
là  on  Toid  que  )a  Saint-Martin  a  succédé  aux  pithœgies  des 
Adieniens. 

Pofypnymon.  Un  curieux,  qui  s'eaquiert  de  tout,  et  se 
mesle  des  affaires  d'autruy  :  livre  Ifl ,  chap.  ixT. 

Porieropole.  La  ville  des  mauvais  garnemens.  Philippe, 
roy  de  Macédoine,  bastit  en  la  Thrare  une  ville  ainsi  nom- 
mée,en  laquelle  il  transporta  tous  les  meschans  et  scélérats 
qui  se  r«icontrerent.  Livre  IV,  chap,  lxvi. 

Ponocrates,  Homme  laborieux,  qui  ne  peut  estre  sur- 
monté de  travail  :  livre  1,  chap.  xtiii. 

Porus.  C'est  le  dieu  d'abondance,  nôpo;  signiHe  le  gain 
et  revenu  de  quelque  chose.  Au  livre  IV,  cbap.  lvii. 

Posttrieure  ventricule  du  cerveau.  C'est  la  mémoire:  li- 
vre IV,  chap.  IV, 

Prviude,  Appartient  aux  gladiateurs  aussi  bien  qu'aux 
violons,  lesquels  avant  que  d'entrer  au  combat,  marchants 
en  monstre  sur  le  théâtre,  jettoient  en  l'air  leurs  bou- 
cliers et  les  reprenoient  de  bonne  grâce.  Les  Latins  l'appel- 
loient  ventilatio,  à  verbo  venlilare,  qui  signifie  jetter  ai» 
vent  et  faire  tours  d'escrime,  qui  estoient  comme  les  avant- 
coureurs  d'un  vray  combat. 

Prestere ,  TrpnTcnpf;.  Lescoups  de  tonnerre  et  tourbillons 
ardens  et  enflammez,  qui  renversent  et  bruslent  pareille- 
ment tout  ce  qu'ils  touchent.  Ârist. ,  lib.  de  Mundo;  Plin., 
lib.  II,  cap.  xLviii  ;  l'auteur,  livre  IV,  cbap.  xviii. 

Prome  conde.  Cest-à-dire  fidèle  gardien ,  qui  distribue  et 
serre  le  bien  de  sou  seigneur  comme  il  faut  :  livre  IV,  cha- 
pitre LUI,  et  livre  V,  chap.  xxix.     ' 

Prosopopée.  Déguisement,  action  de  personnes. 

Pmlervie.  Tout  ce  que  l'auteur,  au  chapitre  ii  du  livre  III , 
taconte  de  ce  sacrifice  ancien  des  Romains,  et  de  ce  que 
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dit  plaisamment  Caton  d'un  certain  Albidius ,  est  tire  du 
chapitre  11  du  livre  TI  des  Saturnales  de  Macrobe. 

Proleus.  Un  dieu  marin,  fiUde  l'Océan  etdeTetbys,  qui 
avoit charge  de  paigtre  sur  le  bord  de  la  mer  les  phoques, 
c'est-à-dire  les  veaux  marins  de  Neptune.  Plia. ,  livre  IX , 
chapitre  vu.  Or  ce  que  dit  l'auteur  au  chapitre  sviii  du 
livre  m,  qu'il  est  né  deux  fois,  premièrement  de  la  déesse 
Telhys,  secondement  de  ta  mère  d'Apollonius  Tyaneen ,  est 
pris  de  Philoslrate ,  au  chapitre  indu  livre  I  delà  Viedu- 
dit  Apollonius;  lequel  Apollonius  estant  pythagoricien, 
admettoit  la  m  ete  m  psychose. 

Prototype.  Première  forme,  patron,  modelle:  livre  IV, 
chap.  sxv. 

Psoloentes.  Foudres  fuligineux.  Arist.,  lib.  de  Mundo, 
TÛv  Si  xepoEUïûv  it  fiiv  tà6<ù£iStit  ijiola'ivnf  iiyatizai.  WoXntjfuligo, 
suie.  Au  livre  IV ,  chap.  xviii. 

Ptocluiiazon.  Un  pauvre  glorieux  1  livre  III,  chap.  xxv. 
Tltuypi,  pauvre,  àAÂxyv,  fier,  arrogant ,  ins importable. 

Pyramides.  Bastimens  de  briques  ou  de  pierres  quarrées 
par  le  bas,  et  montueux  en  affilant, en  haut,  en  forme 
d'une  flambe  de  feu,  icCf.  On  en  voit  de  ce  temps  sur  le 
Nil ,  prés  le  grand  Caire.  Livre  IV,  chap.  xxv. 

Pyrrhoniens.  Philosophes  sectateurs  de  Pyrrho ,  qui  en- 
seignoit  qu'il  faloit  (ousjours  douter.  Ils  ont  este  nommez 
sceptiques,  aporrhetiques  et  ephectiques.  Voyez  Aulu- 
Gelle,  chapitre  iv  du  livre  XI;  l'auleur,  au  livre  III,  cha- 
pitre XI XV. 

Pythie.  Estoit  la  prestresse  d'Apollon  en  l'islede  Delphe, 
où  estoît  situe  son  temple,  laquelle,  conune  insensée  et 
toute  furieuse ,  rendoit  response  aux  demandes  qu'on  f9i- 
soit  à  ce  Dieu,  ainsi  que  les  dcscr.it.au  long  Virgile  au 
VI'  de  l'Enéide;  on  l'appelle  infïufiytK ,  mtai^e-laurier. 
L'auteur,  au  livre  III,  chap.  xliii. 
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Pythonisse.  Femme  d  ÎTinatrice ,  par  le  moyeu  d'un  esprit 
malin  qui  estait  dans  son  corps:  chapitre  xvi ,  Actes  des 
aposIres-Cet  esprit s'appelloit  Phyton,  Phythonoa  Python, 
qui  est  an  surnom  d'Apollon,  qai,  en  fisle  de  Delpfae, 
rendoit  response  1  ceux  qni  proposoient  quelque  doute: 
aussi  est  il  uontmé  Pylhius ,  pour  ce  qu'il  avoittne  àcoops 
de  flescbes  le  serpent  Python.  Ovid-,  Metamorph.;  l'au- 
lenr,  livre  III ,  chap.  xti. 

Q- 

Qiùncunce  ordre.  (Test  une  disposition  d'arbres  raBgez 
de  telle  façon  qu'ils  représentent  la  figure  de  la  lettre  V; 
or  cette  lettre  en  latin  sert  de  marque  pour  le  nombre  de 
cinq,  qu'ils  appellent  t/uitujue,  d'où  vient  quincunce,  Da- 
vanta^  si  vous  adjoustez  au  dessons  de  V  uo  autre  V  ren- 
versé \ ,  vous  ferez  une  disposition  et  figure  qni  représen- 
tera une  X ,  qai  s'appelle  en  latin  ordiyper  déçusses,  en  fran- 
çoîs  ordre  croise,  fait  en  croix  saint  André.  11  faut  outre 
plus  noter  que  par  ce  mot  de  quitwunce  l'on  entend  tous- 
jours  l'une  et  Pautre  disposition  des  arbres ,  car  ce  ne  sont 
que  deux  V  joints  ensemble  l'un  sur  l'autre,  mais  cehiy  de 
dessous  est  renverse:  l'auteur  eu  fait  mention  an  livre  1, 
cfaap.  LV. 


Kamoneur  de  cheminées.  Livre  11,  chapitre  x,  et  non  pas 
ramoKur,  d'autant  que  cela  tient  du  vieil  mot  françois  ro- 
man, qui  signifie  une  grande  perche  au  bout  de  laquelle  il 
y  a  un  balay.  L'auteur  mesme,  an  livre  IV,  chap.  xli,  use 
de  ce  mot  de  ramon  pour  une'perche  ou  balay  de  cheminée 
en  la  cuisine. 

Rane  gyrine.  Cest  une  grenouille  informe.  Les  gre- 
nouilles au  commencement  de  leur  génération  sont  dictes 
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gyri nés  pour  ce  que  ce  n'est  qa'une  petite  massede  chair  de 
fi^re  ronde,  dite  en  grec  Tvpsc.  Or  cette  masse  orbicnlaire 
est  noire ,  avec  deux  grands  yeux  et  une  queue;  de  là  vient 
que  les  sots  et  stupides  sont  appeliez  youpCvDi,  gyrins.  Plalo 
in  Theretelo  :  ôf  Spa  Myx""'^  ^*  ^'  fpivnnv  aùiiv  ptMbn  pa- 
Tpi;(«u  fuplvau  :  mais  cet  homme-lit ,  pour  la  pmdence ,  n'es- 
toit  pas  plus  advise  qu'une  raoe  gyrine.  Voyez  la  seconde 
Chiliade  d'Erasme.  Pline  eu  parle  aussi  au  livre  IX ,  cha- 
pitre hi;  et  l'auteur,  chapitre  xii  du  livre  IV. 

BeUffues  de  Javrezai.  Chapitre  xsvii  du  livre  I;  c'est  une 
petite  bourgade  près  Ghefboutonne,  en  Poitou,  fort  re- 
nommée de  nos  pères  à  cause  des  reliques  qui  estoient  gar- 
dées en  Heglise  parochiale,  où  l'on  venoit  en  pèlerinage  de 
tous  costez  pour  gagner  les  pardons.  Ces  reliques  fuirent 
apportées  de  Rome  par  un  cardinal  nommé  Raymond 
Preaut ,  natif  dudit  lieu ,  et  posées  en  ladite  ^lise  le  a4 
mai  i5o6,  qui  estoit  le  dimanche  entre  les  rouaisons  et  la 
Pentecoste.  Cestoit  des  os  de  saint  Charlier,  et  autres ,  en- 
châssez dans  un  petit  coffre  d'argent  qui  pesoit  seize  marcs  , 
et  une  image  de  Nostre  Oame  qui  valoit  douze  cens  du- 
cats: tout  cela  fut  pris  aux  seconds  troubles  de  l'an  1&67. 
Restile-  Voyez  Champ. 

Rkixûtome.  Estoit  un  jeune  page  qni  servoit  à  Gargan- 
tua comme  d'un  apotiquaire,  au  livre  1,  chapitre  xx m.  Il 
vient  dugrecpij^iÎTsp);,  un  coupeur  et  tailleur  déracines, 
tels  que  sont  les  droguistes  apotiquaires. 

Rhyparographes.  Qui  fait  des  œuvres  de  choses  de  néant 
et  viles;  ainsi  fut  nommé  le  peintre  Pyreicus,  d'autant 
qu'il  ne  representoit  en  sa  peinture  que  des  boutiques  de 
savetiers  et  barbiers ,  ou  la  figure  d'un  asnon  ;  pi>i[0^ ,  sale 
et  sordide  ;,an  prologue  du  livre  V. 

Roche  Clermaui.  Dans  l'article  du  siège  de  la  Roche  Cler- 
maut,  par  les  Truands  de  Lemé,  lors  qu'il  dit  que  le  teî- 
gnenr  du  lieu  fut  contraint  de  se  rendre  parce  qu'il  avoit 


D,gn,-.rihyGOO^IC 


5ia  ALPHABET 

laitsé  manger  son  blë  anxmoineaux,  c'est  nneraillerie  que 
l'auteur  entoid  faire  du  seigneur  de  la  Roche  Clermaut, 
qni  en  ce  temps-là  fonda  les  trois  chappelles  du  pont, 
parce  qu'elles  sont  procbesdu  pont ,  et  soat  dans  ou  mesme 
vaisseau  ;  mais  appellées  les  trois  chappeiles  parce  que  ce 
sont  trois  autels,  et  la  fondation  de  chaque  chappeile  est 
de  quinze  septiers  de  froment  de  rente,  deue  par  la  sei- 
gneurie de  la  Roche  Clermaut.  Cest  ce  qu'il  veut  dire  par 
donne  ton  blé  à  manger  aux  moineaux. 

Romivage.  Cemot  s'attribue  à  toute  sorte  de  pèlerinages 
selon  l'usage  romain,  au  livre  I,  chapitre  xlv. 

AuocA.  Mot  hébreu  qui  signiâe  vent,  esprit.  L'autenr,  se- 
lon sa  coustume,  en  forme  uneisleà  plaisir,  où  l'on  ne  vit 
qneduvent,  aullvré  V,  chap.  xuii. 


Sacmenter.  Livre IV,  chapitre*  sxix  et xxxvi, c'est-k-dire 
assommer  subitement,  ainsi  que  faisoit  le  herault  d'armes , 
entre  les  Romains ,  qui  assommoit  un  porc  avec  un  gros 
caillou ,  lorsqu'il  faisoit  les  cérémonies  pour  ratifier  le  traité 
de  paix  avec  quelqu'autre  tiation.  Premier  donc  quede  tuer 
le  porc,  ce  fecial,  c'est-à-dire  ce  herault  d'armes,  deman- 
doit  qu'on  lui  apportas!  du  sagmen ,  c'est-à-dire  de  la  vçr- 
vaine,  et  si  tost  qu'il  l'avoitreceue,  il  donnoit  au  poi^  sur 
la  teste  le  coup  de  pierre,  et  soudain  L'assommoit.  De  ce 
^men  ou  vervaine  est  peut-estre  tiré  le  mot  deAicmenfer; 
toutesfois  s'escrivant  par  une,  il  le  faut  tirer  de  cet  encou- 
ragement qu'on  donne  aux  soldats  à  la  prise  d'une  ville, 
.  quand  on  leur  crie  à  sac!  à  sac!  afin  que  promptetnent  ÎIi 
passent  tout  au  fil  de  l'espée.  L'auteur  en  use  au  livre  IV, 
chapitres  ixix  et  sxxvi. 

Sagane.  Sorcière.  Voyez  ci-devant  Canidie. 

Saint  Jean  de  la  Palisse.  Par  syncope,  saint  Jean  en  l'A- 
pocalypse :  au  livre  IV,  ehap.  xvi. 
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S<uttimoniales.  Cest-ii'dire  oonnaina ,  liv.  IV,chap.  XLiit. 

Sanxi  et  sanctions.  A  verbo  sancio,  qui  s igniâe  confir- 
mer, accorder  et  establir,  livre  III,  cbap.  xlvi. 

Sarcasme.  Cest  une  mocqaerie  poignante  et  amere,  au 
livre III,  chap.  x,  etau  prologue  du  livre  IV. 

Satyriffue  mocquerit.  Cest-à-dire  telle  que  l'on  voit  estre 
celledes  anciens  satyrograpbisles,  au  prologue  du  livre  IV. 

Scatophages.  Cesontceuxqni  vivent  des  ezcremensd'an- 
trny.  Âristophanes,  en  la  comédie  intitulée  Plutus,  donne 
ce  brocard  àËsculape,  auiivre  IV,  chap.  xviii. 

Sciomantie.  Divination  quand  on  représente  l'ombre  de 
quelqu'un ,  livre  III,  chap.  xxv. 

Si  tu  non  fin,  etc.  Si  tu  ne  fais  autrement,  si  lu  ne  fais 
rien.  Pourtant  ^orce  toy  de  besougner  plus  gaillardement , 
livre  IV,  chap.  lxvii. 

SeybaU,  a«Kalo».  On  estrou  endurcy,  au  dernier  cha-r 
pitre  du  livre  IV. 

Sebaste.  Vénérable.  Ce  nom  estoit  jadis  attribue  aux  em- 
pereurs romains ,  et  le  premier  qui  récent  ce  beau  titre  fut 
Octavian  Gesar,  qui  fut  surnomme  Auguste,  en  grec  oiSa- 
«To:-  L'auteur,  livre  I,  chapitres  XLViii  et  li. 

Sela.  En  hébreu,  certainement;  au  chapitre  lxvii  du 
livre  IV. 

Sens  hgical.  Cesi-à-dire  par  bonne  raison  et  droit  juge- 
ment, au  prologue  du  livre  III. 

Sibylle  de  Pansousl.  C'estoit  une  dame  de  Pansoust ,  pro- 
che Chinon ,  qui  ne  fut  point  mariée  et  ne  voulolt  point 
Testre,  laquelle  neantmoins  estoit  conviée  de  le  faire  par 
ses  amis  pendant  qu'elle  fiit  en  âge  de  cela  :  elle  mourut 
fort  Agée. 

Si  Dieu  y  eust  pissé.  C'est  une' mauièrede  parler  vulgaire 
en  Paris  et  par  tonte  la  France  entre  les  simples  gens,  qui 
estiment  tous  les  lieux  avoir  eu  particulière  benedîctiMi , 

a.  33     ■ 
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««quels  Nostre  Seigneur  avuit  fait  excrétion  d'urhie  ou  auln: 
eicremeat  naturel,  comme  de  la  salive  est  escrit,  Joaii9, 
Lutum  fecit  ex  spuio  ;  livre  IV,  chap.  vu. 

Sileties.  Esloieat  petites  images  si  bien  enchâssées  et  ren- 
fermées de  leurs  petits  couvercles,  qu'on  ne  les  voyoit  pas 
si  OD  n'ouvroit  ces  huJssets  sur  lesquels  par  le  dehors  il  y 
avoit  quelque  peinture  ridicule,  lascive  et  desbonueste, 
comme  la  semblance  d'uii  satire  ou  d'un  Silène ,  qui  estoît 
un  yvrogne,  père  nourricier  de  Bacchus^  fort  effronté  et 
rempiy  de  lascîvete  ;  mais  lorsqiie  les  couvercles  estoient 
ouverts,  estendus  ou  alongea,  il  paroissoitaudedaasqnei- 
quefifpire  de  piété,  l'image  d'un  dieu  ou  déesse,  ou  quel- 
que chose  semblable.  On  voit  maintenant  de  telles  images 
«D  la  galerie  dn  Palais  h  Paria,  Faites  en  façon  de  miroir. 
Plus  sitentts  vient  du  grec  iriWvo; ,  qui  signifie  un  brocard 
ou  une  sornette,  et  le  verbe  trilzivw  signifie  mesdireet  mor- 
dre en  riant,  tous  vices  convenables  à  ce  brave  pédagogue 
deBacchus,  nommé  Silenus.  Vous  le  verrez  dépeint  de  ses 
couleurs  en  la  siiiesme  eclog.  de  Vii^.,  et  en  l'auteur,  li- 
vre V,  chap.  sxiix. 

Sinon.  Le  nom  d'un  grec,  homme  traistre,  qui,  sous 
l'ombre  de  s'estre  rendu  prisonnier  des  Troyens,  les  trahit 
la  nuit  après  qu'il  fut  pris  f  et  fit  entrer  les  Grecs  dans 
Troye.  Virg, ,  £ueid,  II  ;  l'auteur,  livre  II ,  chap,  ixiv, 

Sinople.  Une  craye  et  sorte  de  couleur  qu'on  dit  eu  latin 
sinopica  nibrica,  laquelle  on  apporloit  d'une  ville  de  Pont 
nonimse  Sinope.  Pline ,  livre  XXXV,  chap.  vi  ;  l'auteur,  en 
»e  moquant,  dit,  au  chapitre  lvi  du  livre  IV,  qu'on  enten- 
doit  en  l'air  des  mots  de  sinople  et  d'azur. 

Siphons.  Ce  sont  ces  canaux  et  tuyaux  es  fontaines  qui 
jettent  i'e«ii ,  et  qui ,  par  le  moyen  et  force  de  l'air  qui  les 
presK ,  rendent  un  son  et  sifQetnent,  d'où  ils  ont  pris  leur 
Bom,  au  livre  III, chap.  SLViii. 

Sirènes,  Les  Grecs  les  dérivent  du  verbe  aiia ,  qui  signifie 


D,gn,-.rihyGOOglC 


DE  L'AUTEUR  FRANÇOIS.  5i5 

tfecew<«r;le9'grainmairiensduverbeaOp»,qutstgnifie(i(ft'rer; 
les  poètes  entendent  trois  femmes  qui  estoient  monstres  ma-< 
rins,  et  representonnt  depuis  le  nombril  en  haut  la  forme 
de  vierge,  et  au  dessous  finissoiait  en  queue  de  poisson  : 
or  par  leur  dominant  elles  attiroientlesnautonmers,  et 
les  feisoient  tomber  en  nanfra^  pour  les  detorer  pois 
après.  Ulysses  évada  ce  péril  se  faisant  boucher  les  oreilles 
et  attadier  au  mast  du  navire.  Serrius,  sur  le  einqaiesme 
de  l'Eneïde,  dit  qne  c'estoient  des  putains  qui,  par  leur* 
ailraiu,  reduisoient  les  voyageurs  k  pauvreté,  et  leur  fai- 
soient  faire  naufrage.  L'auteur,  au  prologue  du  Hvre  1. 

Sitkinta.  Ce  sont  ctm  qui  ont  acconstumé  de  clianter 
des  chants  lugnbres  sur  des  corps  morts.  Voyez  AuluGelle 
livre XXIII,  cbap.  ii.  <i  Sificinesapp^anturqui  apud  sîtos 
Hcanere  sotîti  essent,  hoc  est,  vità  functos  et  sepolt»s.  n  Ce 
nom  donc  cooviertt  fort  bien  aux  oiseau»  del'isleSonnarUe. 
Au  chapitre  ii  du  livre  V,  et  au  mesme  livre,  chap.  vi , 
l'auteur  appelle  priovs  siticines  celles  qne  Pon  fait  pour  les 
trespassez. 

Sol,  au  chapitre  I  du  livre  III,  est  pris  pour  ta  terre, 
cette  diction  est  tirée  du  latin  solum. 

Sokecisme.  Vicieuse  manière  de  parler,  à  So/otiefear  iï/o- 
gene  Laërtio).  Cest  que  .Solon  ayant  traosporté  une  colonie 
d'Athéniens  en  une  ville  de  Cilicie  nommée  SoUu,  il  ad- 
vint par  succession  de  temps  que  ces  Athéniens,  oubliants 
la  propriété  de  leur  lan^ge,  vindrentfe  le  corrompre;  tel* 
lement  que  ceux  qui  faisoient  celte  faute,  en  se  mocqnant 
de  leur  langage  gasté  et  perverty,  on  disoit  qu'ils  soleci- 
soient,  à  cause  de  cette  ville  Solos,  où  ils  avoient  appris 
il  parier  ainsi  ;  au  prologue  nouveau  du  livre  IV. 

Somates,  vient  de  aâjta.  Or  l'auteur  en  forge  un  royaume 
où  demeure  messer  Gaster,  que  nous  avons  dit  cy-devant 
signifier  le  ventre,  l'estomac  «t  la  pance;  livre  IV,  cha- 
pitre LTïr. 
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SojArone.  Homme  prudent;  c'est  l'ui  des  capitaines  de 
Gargantua  :  livre  I,  cliapitre  v. 

Spluûxiée.  GoiTompneetpoiUTie,àafiiulst,quisignifie 
une  carie  ou  entière  pourriture  :  au  livre  IV,  chap.  l. 

Spkagilides  arieres.  Au  livre  I,  chapitre  xi.iy.  Cesontles 
artères  parotides  qui  passent  Sià  riiv  sifarppi ,  per  juguban. 

Sporadet,  à  grœco  onapo^v,  lat.  passim,  Gall.  party  pm 
là.  L'auteur  donne  ce  nom  à  certaines  tsles  qui  sont  esparses 
çà  et  Ij  en  la  mer  :  au  livre  IV,  chap.  xxTi. 

Spyrathe ,  mcifaBat.  Crotte  de  chèvre  :  au  dernier  chapitre 
du  livre  IV. 

St,St,St.  Une  voix  et  sifflement  par  laquelle  onimpose 
silence.  Terence  en  use  in  Pkùrm.,  et  Giceron  de  Oratore. 

Stentor.  Estoit  un  Grec  qui  avoit  la  voix  si  forte  et  si 
haute  qu'elle  surpassoit  la  voix  de  cinquante  hommes , 
comme  dit  Homère ,  Iliade  V,  D'oii  vient  le  proverbe  5(eii- 
tore  elamosior.  Juven.,  sat.  siii,  l'auteur,  au  livre  I,  cha- 
pitre xxiii ,  et  au  livrelV,  chap.  xlviii. 

Stemomantie.  Divination  qui  se  fait  quand  l'esprit  ma- 
lin parle  et  rend  response  du  profond  de  la  poitrine  de 
celuy  dedans  le  corps  duquel  il  est  entre  :  livre  IH,  cha- 
pitre XXV. 

Stichontantie,  Divination  qui  se  prend  par  le  moyen  de 
l'interprétation  de  quelques  vers  et  cannes,  tirez  des  œu- 
vres de  la  Sibylle,  ou  d'Homère,  ou  de  Virgile,  ou  d'autres 
poètes.  L'auteur,  livre  III,  chap.  xxv. 

Stratagème.  Livre  I ,  chapitre  ssxvi.  Cest  une  ruse  et 
astuce  de  guerre  pour  surprendre  son  ennemy.  L'auteur, 
livre  IV,  chap.  ixiv, 

Styx.  Rivière  aux  enfers,  fort  redoutée  par  leurs  dieux. 
^neidos  VI. 

Dî,  CDJugjnrare  liment  et  faDere  oameu, 

La  cause  de  cette  impossibilité  de  se  parjurer  estoit  que 
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Victoire, fille  deStyx,  fut  favorable  k  Jupiter  en  la  bataille 
contre  les  géants,  et,  pour  recompense,  Jupiterlui  octroya 
<|ue  les  dieux  jurant  per  sa  mère  Styx ,  il  leur  seroil  impos- 
sible de  fausser  leur  serment.  ^itfc5erti.,  ^iieii/.  VI,  l'au- 
tenr,  au  prologue  du  livre  IV. 

i  Subsides.  Livre  I,  chapitre  XLviii.  Ceux  qui  viennent 
au  secours  de  quelqu'un.  On  appelle  aussi  subsides  l'ar- 
gent qu'on  levé  sur  le  peuple,  pour  subvenir  aux  affaires 
urgentes  du  prince. 

S;ycomontie.  Divination  qui  se  fait  avec  feuilles  de  fi- 
guier :  livre  III,  chap  xxv. 

Sycophage.  Masche-figue  :  livrelV,  chap.  xvii. 

Sympathie.  Compassion,  consentement,  et  semblable 
affection  t  hvre  IV,  cbap.  lxui. 

Symptomales.  Accidens  qui  surviennent  aux  maladies  ; 
livre  IV,  chap.  lsiii. 

SimboUs  pytkafforiijues.  Au  prologue  du  livre  I.  Ce  sont 
certaines  sentences  notables,  briefves,  aucunement  obs- 
cures et  pleines  d'énigmes,  desquelles  se  servoit  Pytha- 
goras ,  ainsi  qu'enseigne  Erasme  au  commencement  de  ses 
Adages.  Outre  plus  le  mot  de  symbole  signifie  l'escot.  El 
les  bons  drolles  disent ,  chacun  s'est  assis  sur  la  robe,  après 
qu'ils  ont  fait  grand'chere  aux  tavernes,  et  que  chacun  a 
paye  son  escot,  c'est-à-dire,  sa  quote  de  ce  qui  avoit  este 
despendu.  Terenl.  inAndriâ:  Symbolum  deiiit,  âœnavit:  il 
a  soupe  et  paye  soq  escot.  Item ,  symbole  signifie  la  mar- 
que ou  enseigne  de  connoissance  pour  faire  discerner  les 
uns  des  autres,  comme  les  fleurs  de  lis  sont  les  symboles 
des  François,  qui  les  font  remarquer  pour  tels  et  séparer 
des  autres  nations:  ce  que  l'auteur  touche  au  livre  1,  cha- 
pitre x.  Item  symbole  se  prend  pour  conférence,  collation. 
Chap.  XXXIII  du  livre  IV.  Mais  en  cette  signification  les 
Grecs  disent  mifi^okat  et  non  ai-j6oXm.  Par  ce  moyen  on  dit 
que  les  clemens  symbolisent  les  uns  avec  les  autres. 
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Tachor.  Mot  hébreu  qui  signifie  on  âc  qui  s'engendre  an 
fondement:  livre  IV,  cliap.  xly. 

Tapinois.  Vieil  mot  françois  qui  signifie  secrètement  et 
eo  cachMte.  Aucnns  le  tirent  du  verbe  grec  Toiretvw,  c'est- 
à-dire  abaitser,  mettre  par  terre;  d'où  vient  qu'on  dit  le 
plus  souvent ,  il  s'est  tapi ,  c'est-à-dire  il  s'est  couché  à 
terre  pour  se  cacher,  et  la  figure  grecque  Tonfîvwa'i;  signifie 
humilité,  abaissement.  Or  parce  que  Gares  me -prenant 
s'enfuît  après  les  festes  mobiles  (  parce  que  dès-lors  qu'elles 
sont  arrivées  il  u'est  plus  nouvelle  de  Carême-prenant), 
comme  dit  l'auteur,  au  chap.  xxix  du  livre  IV,  et  semble 
par  ce  moyen  qu'il  vondroît  se  cacher,  ores  s'advançant  et 
ores  se  reculant  :  voilà  pourquoy  il  le  fait  habiter  en  l'isle 
de  Tapinois. 

Teleniabm  ou  Temùabm.  Mot  arabe,'  qui  signifie  la 
manne  liquide-,  et  pour  ce  qu'on  en  usoit  jadis  pour  faire 
clysteres ,  en  la  dissolvant,  l'auteur  selon  sa  coustume  en 
forge  une  isle  fort  copi«ise  en  matière  de  clysteres.  Liv.IV, 
chap.  XVII. 

Telbunum.  Teltm,  terre  de  laquelle  toutes  choses  prin- 
cipalemeut  tirant  leur  cor ruptîoa-,  et  c'est  ce  que  veut  dire 
l'auteur  qu'Ântïpbysie  par  copulation  de  Tellumon  engen- 
dra Amodunt  et  Discordance.  Au  livre  IV,  cbap.  x»ii. 
Beroalde,surie  VIlivrederAsnedoréd'Âpulée,  rapporte 
ce  que  M.  Varro  a  escrit  de  Tellumon  ,  en  ces  mots: 
«M.  Varro  terrw  vim  geminsm,  masculinam  scilicet  et 
H  feemininam  inesse  prodit.  Masculinam  scilicel,  quod  se- 
u  mina  producat  :  et  fcemininam ,  quod  recipiat  atque  nu- 
u  trisL  Inde  à  vi  fœmioinà  dictam  esse  Tellurem ,  à  vi  mas- 
u  culinÂ  Tellumonem ,  »  etc.  Ce  qui  esclaîrcil  beaucoup  ce 
qu'en  ce  lieu  l'auteur 
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Telonie.  Ttijovtia.  Cest  propretneni  une  exaction  et  levée 
de  tribut.  Or  l'auteur,  au  ctiap.  vi  du  livre  V,  entend  et  les 
receveurs  de  ces  deniers  du  tribut,  et  le  lieu  où  se  fait  cette 
exacte  recepte  ;  car,  dit-il ,  cette  Telonie  est  tir^e  du  paya 
de  Procuration,  oii  demeurent  aussi  les  cahiers.  Tout  cela 
se  rapporte  aux  mangeries  qui  se  font  sur  le  pauvre  ponple 
par  ces  avalleurs  de  frimats,  esgratigneurs  de  parchemin 
avec  leurs  gros  rahîers  énormes,  Le  lieu  toutefois  où  la 
table  estoit  posée  pour  recevoir  ces  daces  se  nommoit  en 
grec  Tflàïtoï,  où  estoit  assis  TiWjviîî  le  publicain  ou  rece- 
veur, et  la  dace  se  nommoil  TiiwvtKi. 

T'entres  ou  Tenites.  Estoîent  les  dee^es  ijui  presidoîent 
sur  le  sort  et  la  fortune  d'un  chacun,  uinsi  que  dit  Pomp. 
Festus  en  ces  mots:  uTenirœ  credebantur  sortiam  dese, 
<i  qu6d  tenendi  potestatem  haberent.  n  Livre  HI,  chapi- 
tre jti. 

Tephramantie.  Divination  qui  se  faisoit  avec  de  la  cen- 
dre, Tifjw,  cendre  :  livre  01,  chap.  xxv. 

Terre  sphragitide  sig'dUUa.  Scellée  jadis  de  l'image  d'une 
chèvre,  on  plustost  de  Diane,  ex  Gai.  IX  de  Simpl.  Mainte- 
nant elle  est  marquée  du  sceau  du  {jrand'Seîgnenr.  Elle  se 
prend  en  l'isle  de  Lemnos ,  rade  de  Lemnia ,  laquelle  se 
nomme  aujourd'hui  Stalimene  ;  livre  IV,  chap.  lit. 

Teste  Dieu  pleine  de  reliifues.  C'est  un  des  sermen»  d  u  sei. 
gneur  de  la  Roche  du  Maine:  livre  IV,  chap.  \x. 

Tétrade  pythagorique.  Le  nombre  de  quatre,  estimé  par 
Pythagoras  ferme ,  solide  et  sacre.  Voyez  Cael.  Rhod. , 
lib.  XXn,  cap.  ix;  Antiijuar.  Lection.  L'auteur,  au  liv.  111, 

Tetragoite,  quadnmgulaire ,  faspect  tetragone.  Quand  les 
planètes  se  regardent  en  la  quatrième  partie  du  cercle:  au 
livre  Hf,  chap.  xxv. 

Tetrique.  Rude,  maussade  et  severe,  «à  Tetrico  monte 
u  Italie  apud  Sabiiios ,  qui  praeruplus  est  et  asper.  Uadc 
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u  tetrici  homines.»  Ex  Serrio  ia  £neid.  X.  L'auteur,  en  l'e- 

pùtre  liminaire  du  lirre  IV. 

T^  ra^mi.  Au  livre  III,  chap.  xtii.  Ce  sont  mots  attri- 
buez par  Homère  ï  une  vieille  qui  se  ïied  au  foyer,  une 
accroupie  à  la  cheminée,  noircie  de  lîimée  et  abbatuë  de 
vieillesse  :  xdlfuwoï,  un  four,  cheminée  ou  foyer. 

ThaUvnege.  La  grande  et  principale  navire,  l'amiraie. 
Athénée  dit  que  Ptolomëe  Philopator  fit  édifier  une  grande 
navire  qu'il  nouima  6a^ln70{,  ayant  demie  stade  de  lon- 
gueur, trente  coudées  de  largeur,  et  quarante  de  hauteur , 
et  de-là  est  venu  qu'on  a  attribué  depuis  ce  mot  auK  gran- 
des navires,  ainsi  que  Cleopatra  faisait  appeler  la  sienne. 
Suet.  livre I,  chap.  lu;  l'auteur,  au  livre  IV,  chap.  i. 

Thalasse.  Mer  :  au  livre  IV,  chap.  i. 

Tkaumaste,  Homme  admire  d'un  chacun,  noble  et  ma. 
gnifique,  à  0avfij|;efta(,  Ce  nom  se  peut  aussi  attribuer  à  ce- 
luy  qui  suit  U  doctrine  de  saîut  Thomas.  Livre  II ,  c.  xviii. 

TheUme.  Cest  le  nom  de  l'abbaye  fondée  par  Gai^an- 
tua,  en  laquelle  ceux  qui  sont  receus  font  tout  ce  qu'il  leur 
platt,  et  selon  leur  volonté,  à^rœco  SJlnfia,  c'est-à-dire  vo- 
lonté ;  livre  I,  chap.  tii. 

Thème.  Position,  argument:  en  l'epistre  liminaire  du 
livre  IV. 

Tkyeiie.  Ce  sont  orages  et  soudaines  tempestes,  W«Ua, 
flatm  pnevaiem  qui  repente  prosilil.  Arist. ,  lib.  de  Mvnio. 
L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  xviii. 

Thyrsigere.  Celuy  qui  porte  le  thyree,  qui  estoit  une 
lance  ou  picque  ou  javeline  toute  environnée  de  feuilles  de 
pampre  ou  de  lierre ,  qu'on  ponoit  aux  festes  de  Bacchus, 
Livre  V,  chap.  xxxt. 

TireUuigot.  Livre  IV,  chap.  xxviii.  Aucuns  tirent  ce  mot 
d'Alaric,  roy  des  Goths,  qui  fut  défait  eu  bataille  rangée 
près  Poitiers  par  Clovis:  lors  les  soldats  joyeux  lorsqu'ils 
benvoient  se  dîsoient  les  ims  aux  autres,  Je  bé  à  ti,  ré 
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jflaric  Goth.  Je  crois  plustost  que  ce  soit  un  composé  du 
frant^etdu  grec,  c'est<à-dire, fort  copieusemeot,  et  taat 
que  peut  tirer  le  larinx,  où  ce  larinx  est  la  sommité  de 
i'aspre  artère ,  qui  fait  en  son  génitif  Xi^uffm,  par  dessus 
ce  larinx  coule  dans  l'œsophag^e  le  boire  et  le  manger,  et 
estant  situ^  daus  le  gosier,  il  aide  à  l'attraction  des  vivres, 
et  principalement  du  breuvage  qui  passe  doucement  par 
dessus  pour  tomber  dans  le  canal  du  ventricule  nomme 
oesophage,  qui  est  joint  et  attache  contre  luy. 

Tireiupin,  Âa  prol.  du  livre  I.  Un  malotru,  homme  de 
peu  et  indigent,  qui  n'a  autre  moyen  de  vivre,  sinon  de 
tirer  les  lupins  pour  se  nourrir,  qui  sont  les  plus  vils  entre 
les  légumes. 

Toge.  Une  longue  robbe  qu'en  temps  de  paix  lej  Ro- 
mains portoient:  sagum,  saye,  accoustrement court,  dont 
ils  usoient  en  la  guerre ,  un  hoqueton  de  goerre.  Au  liv.  III, 
chap.  VII. 

Tohu  et  bohu.  Mots  hébreux  qui  signifient  ce  qui  est  sans 
forme,  qq  vuide.  L'auteur  en  forge  deux  îsles  &  plaisir, 
qui  jamais  ne  furent ,  on  qui  sont  désertes  et  non  cultivées. 
Livre  IV,  chap.  xvii  et  xliv. 

Tobnere.  ToiftApét,  audacieux  ,  téméraire;  l'un  des  ca- 
pitaines de  Gargantua.  Livre  I ,  chap.  xlix. 

Tonsure  cesarine.  Tonsure  feuettree,  ainsi  que  nos  pre- 
miers roys,  et  entr'autres  Clodion  le  Chevelu ,  qui  non  seu~ 
lement  portoit  ainsi  sa  chevelure ,  mais  aussi  fil  la  loy  que 
les  enfans  des  roys  et  cenx  ùt  leur  race  porteroient  longue 
chevelure,  les  autres  la  porteroient  rognée. 'Or  elle  s'ap- 
pelle cesarine,  à -cause  de  Jules  César,  qui,  pour  couvrir 
sa  chauveté ,  faisoit  que  les  cheveux  du  derrière  de  la  teste , 
qui  estoient  longs,  rebroussoient  sur  le  devant,  et  les  cou- 
poit-on  sur  le  front,  afin  qu'ils  n'outrepassassent  plus 
avant:  car  ainsi  qu'on  lit  eu  Suet.,au  chap.  xlv  du  liv.  1, 
il  mettoit  grand  soin  à  se  ^ire  tondre  proprement,  ce  qui 
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lui  fut  reproché  par  Ciceron  mesme,  disant  qu'il  n''euk  ja- 
mais cru  que  cduy  qui  laissoit  couler  et  espandre  ses  che- 
veux si  mollemeat  et  si  ini^nardement ,  east  voulu  aspirer 
à  la  tyrannie.  L'auteur  représente  Ma^ister  Janotus  aussi 
bien  peigné,  rasé  ettestonné,  au  livre  I,  chap.  xvtii. 

Topiqueur.  C'est  celuy  qui  a  un  esprit  dispntatif ,  et  qni 
entend  bien  les  topiques  :  l'auteur,  au  chcp.  V  du  livre  III. 

Tours  de  TheUme.  Abbaye  de  Gargantua,  estoient  six 
en  nombre;  la  première  arctique,  c'est-à-dire,  septentrio- 
nale; la  seconde  calaér,  c'est-à-dire,  bel-air,  située  entre  le 
septentrion  et  le  soleil  levant;  la  troisiesme  anatole,  orien- 
tale; la  quatriesme  mesembrine ,  méridionale;  la  cin- 
quicsme  Hesperic,  occidentale  vers  le  soleil  couchant;  la 
sixiesiue  Cryere,  xputpàc,  c'est-à-dire  terrible.  Livrel, cha- 
pitre LUI. 

Tragédie.  Au  prologue  du  livre  IV.  Un  poème  grave  et 
triste,  dont  la  En  est  malheureuse  ;  et  pour  ce  que  celuy 
qui  composa  le  premier  tels  poèmes  eut  pour  présent  un 
bouc,  TpoToï  eu  grec,  et  qui  depuis  fut  le  prix  qu'on 
donnoit  à  ceiuy  qui  avoit  fait  le  mieux  en  cette  espèce  de 
poésie  ,  cela  fut  cause  que  depuis  on  luy  attribua  le  nom 
d£  tragédie.  La  comédie  tout  au  contraire,  son  issue  est 
tousjours  plaisante  et  agréable  :  aussi  Kûpi: ,  d'où  elle  a  pris 
le  nom,  estoit  estimé  le  dieu  de  resjouissance ,  de  festins 
et  danse.  Tragi-comédie  est  composée  des  deux  ,  et  on  y 
voit  un  meslange  de  choses  fort  tristes  et  joyeuses,  et  tou- 
tefois la  6n  en  doit  estre  tousjours  aucunement  agréable. 
Au  livre  IV,  chap.  xii.  Tragédie  se  prend  aussi  pour  un 
tumulte  ou  vacarme  excité  pour  peu  de  chose. 

Transpontitis.  Gens  d'outre-mer  :  au  livre  IV,  chap.  xlix. 

TribaUes.  Bruits  et  tintamarres  que  fait  la  multitude  du 
peuple  quLse  trouve  au  festin  des  nopces.  Il  semble  que  ce 
mot  vienne  du  grec  TpiëaUoc ,  qui  siguilie  des  fainéants  qui 
ne  servent  qu'à  gaster  et  renverser  tout.  Tels  estoient  jadis 
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ceux  qui  vivoient  iautileineni  aans  rien  faire ,  et  coQver- 
soîent  ordiaai rement  aux  estuves  publiques,  où  il  y  a  du 
desordre  et  de  ta  confusion.  Au  livre  III,  chap,  xxx.  Les 
bone  compagnons  appellent  triballes  les  petits  poulets  et 
cÊaponneaux  qui ,  au  temps  que  l'on  bat  le  bled  en  l'aire , 
ne  bougent  d'alentour,  et  tirent  la  balle  de  grain  qu'ils 
veulent  avaller. 

Triscaciste.  Trois  fois  (res  mauvaise,  TpK  xctnçoc  au  li- 
vre IV,  chap.  LKii. 

Trisuke.  Qui  a  trois  pointe*  fort  aiguës.  Ëpîtbetc  qu'on 
donne  au  foudre  de  Jupiter.  Ovide ,  au  II  des  Metamorph., 
l'auteur,  au  livre  II,  chap,  xxxii.  Mais  auparavant,  Hv.  1, 
chap.  xLii,  il  avoit  attribué  ce  mot  de  trisuUx  à  l'excom- 

Troglodytes.  Ce  sont  peuples  en  Ethiopie,  au-dessous 
d'Egypte,  ainsi  nommez  parcequ'îls  habitent  dans  les  trous 
sous-terrains  et  dans  les  cavernes.  Phn.,  lib.  IV,  cap.  viii: 
X  Troglodyte  specus  eicavant  ;  hae  illis  domus ,  victua  ser- 
u  pentinm  carnes,  stridorque  aoa  vox  à  voce  vfà'/kii,  n 
■d  est  trou,  pertuis,  caverne,  et  Jùvu,  qui  signifie  entrer 
et  se  fourrer  en  un  instant.  Je  vous  laisse  à  juger  te  que 
veut  dire  l'auteur  au  livre  lil ,  chap.  xxvii ,  car  il  est  abé 
de  comprendre  ce  qu'il  entend  par  ce  mot  de  troglodyte,  et 
par  le  suivant  braguette,  mot  forgé  à  plaisir  de  braguetto- 
dite,  à  l'imitation  du  précèdent.  Il  en  parle  aussi  au  liv.  III, 
chap,  xLix. 

Tronc.  Le  coffre  oii  l'on  met  l'argent  pour  gagner  les 
pardons. 

Trophée.  Marque  et  enseigne  de  victoire  :  livre  II ,  cha- 
pitre xxvii. 

TrofiiUogan.  Est  composé  d'un  mot  vulgaire  françois, 
et  d'un  grec.  Car  tirmit,  en  poitevin  et  tourangeau,  est  ce 
qu'autrement  on  appelle  un  devidoire ,  dont  se  servent  les 
femmes  pour  décharger  leurs  fusées,  et  le  font  t 
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iDcewammrm  ju»ques  à  ce  que  le  tour  soit  parachevé,  et 
qu'il  n'y  ait  plus  de  fil  au  fuseau  :  le  grec  est  ÔF/av ,  qui  si- 
gnifie eicessif ,  sans  mesure.  TromUogan,  par  syualœpe, 
est  un  homme  qui  tourne  contiouellement  sans  s'arresler, 
comme  ce  philosophe  pyrrhonien ,  qui  avoit  tousjours  sa 
response  preste  et  'douteuse ,  virant  et  vai-iant  de  tous  cos- 
tez.  Au  livre  III ,  chap.  xsiv  et  suiv, 

Tubilustre.  Au  prol.  du  livre  IV.  Jour  du  tubilustre,  au- 
quel on  bénissait  à  Rome  les  trompettes  dédiées  aux  sacri- 
Rce»,  et  cela  se  faisoit  en  la  basse-court  des  tailleurs.  Pomp. 
Fesi.  :  a  Tubilostria ,  quibus  diebus  adscriptum  est ,  cum  iu 
u  atrio  sutorio  agnâ  tubae  lusirantur,  ab  eis  tubos  appel- 
u  laat  D  Varo ,  lib.  V,  de  Ling.  tat.,  appellai  sacronim  tubas. 
Ovid. ,  lib.  V,  Fatt.  : 


Tuba,  trompette;  taslrum,  sacrifice  expiatoire.  On  peut 
.  attribuer  ce  nom  aux  grandes  festes  solennelles  auxquelles 
on  fait  jouer  les  oi^es;  car  tuba  se  prend  aussi  pour  les 
orgues  qui  ont  des  tuyaux  de  trompette  ;  pareillement  Itu- 
trum  signifie  uue  feste  nouvelle  qui  retourne  à  certain  jour 
de  I  an. 

Turelupin.  Est  un  nom  d'injure  et  de  mespris  depuis 
deux  cens  trente-sept  ans  eu  ça ,  que  certains  personnages 
appeliez  turelupîns ,  autrement  la  compagnie  de  pauvreté, 
furent  estimez  hérétiques  du  temps  de  Chartes  V,  roy  de 
France,  et  de  Grégoire  XI,  pape,  environ  l'an  1874.  Ils 
furent  condamnez  pour  tels ,  et  leurs  livres  bruslez  k  Paris, 
ainsi  que  rapporte  Gaguîn  au  livre  IX  de  son  Histoire,  «> 
U  Vie  de  Charles  V.  D'oii  vient  que  ce  nom  est  odieux,  et 
ainsi  l'auteur,  an  chap.  vit  du  livre  II,  l'entend  quand  il 
dit  que  le  livre  intitulé  Le  Vislemjienm-d  des  Freschevrs  fut 
compose  par  Turelupin,  Aucuns  disent  que  Tirehipin  et 
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Turekipin  est  la  mesme  chose  ;  autres  tiennent  qne  Tureta- 
pin  est  un  chanteur  de  turebire,  nn  raconteur  de  farihotes. 

Typhairte.  C'est  un  mot  corrompu  d'Epiphanie,  qui  si- 
gnifie apparition,  à  cause  de  l'estoile  qui  apparut  aux  trois 
rois ,  et  au  lieu  de  prononcer  Epiphanie ,  le  commun  {wu.- 
ple  ignorant  dit  Typhaine,  croyant  que  cette  Typhaine  es- 
tait la  mère  des  trois  roys.  Au  livre  III,  chap.  xxiui. 

Typhones.  Vents  turbulents,  soudains  et'tempestneox. 
Arist. ,  lib.  (Je  ilfundo.  Plia.,  lib.  11,  cap.  xltiii,  et  Anln 
Gelle,  lib.  XIX,  cap.  i,  appdle  Typhones  des  tourbillons 
frequens  en  quelque  forme  de  nuœ  espouvantables,  en  ces 
mots:  a Quiâ  turbines etiamcrebriores,  et  ccelum  atrum, 
»  et  fumigantes  globi,  et  figune  qufedam  nubiom  metuen- 
dae ,  quas  irufÛMic  vocabant ,  impendere  imminereque  ac 
u  depressurae  navem  videbantur.  n  L'auteur,  livre  IV,  cha- 
pitre XTIII. 

U.  V. 

UcaUgon.  Cest  le  nom  d'un  vieil  Troyen  célèbre  par 
Homère,  Iliade,  III,  et  par  Virgile,  au  III  de  l'Eneïde.  Ce 
mot  est  grec,  aux,  non,  et  Hrj'ua,  j'ai  soin,  je  donne  se- 
cours :  an  homme  qui  ne  donne  secours  ni  aide,  et  se  con- 
tente de  voir  travailler  les  autres.  Tel  estoit  Panurge,  qui 
ne  faisoit  qne  crier  assis  sur  son  cul ,  et  ne  mettoit  point  la 
main  k  l'œuvre.  Livre  IV,  chap.  xxu. 

Vden ,  Uti.  Pays  forgez  à  plaisir,  et  qui  ne  sont  point  en 
nature,  aûSiv,  tifri:  au  livre  II,  chap.  xxiv. 

Vrjoves.  C'estoient  entre  les  Romains  dieux  malfaisaos  : 
au  livre  I ,  chap.  xlv,  et  livre  V,  chap.  vi.  Les  anciens ,  au 
lieudeceaomiaatif  Jupiter,  disoient ^ij'ovis,  etleprenoient 
en  bonne  part,  Eo  quod  nos  juvet  et  die  et  vitâ  ipsà.  Son 
contraire  estoit  F(jouis,  un  dieu  malin  qui  apportoit  tout 
malencontre;  son  image  estoit  peinte  avec  des  dards  en  la 
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main ,  et  nne  mine  ée  les  vouloir  «lancer.  Ils  luy  (aisoyent 

sacrifice,  non  ponr  luy  demauder  aide  et  secours,  mais  de 
peur  qu'il  ue  leur  tist  du  mal. 

rinuu.  Ce  mot,  opposé  à  Barbet  le  chien,  se  doit  enten- 
dre d'une  certaine  figure  que  representoieni  quatre  taies, 
ou  astragales  des  anciens,  après  avoir  esté  jettez  sur  une 
table;  car  si  la  figure  des  quatre  taies  se  monstroit  toute 
diverse,  elle  s'appeloît  Venus,  et  «stoit  heureuse  et  lucra- 
tive; que  si  au  contraire  elle  paroissoit  toute  sembl^lej 
elle  s'appelloit  le  chien,  ce  qui  estoit  malheureux.  C'est 
donc  ce  que  veut  dire  l'auteur,  qu'il  craint  qu'au  lieu  de 
quelque  bon  succez,  il  ne  luy  arrive  de  perte  et  infelicilé, 
au  lieu  de  Venus,  Barbet  le  chien.  L'astragale,  en  latin 
talus,  c'est  ce  petit  os  qui  se  trouve  au  bout  d'une  esclan- 
cfae.  Les  anciens  en  faisoient  de  mesme  d'or,  d'ai^ent  ou 
d'yvoire.  Voyez  Erasme  au  colloq.  Astragalismus.  fthod. , 
lib.  XX,  cap.  sxv,Hadrianu3  Junius;  Animadven,,  lib.  il, 
cap.  it;  etCasanbon,  auchap.  ivii  de  Suétone,  en  la  Vie 
d'Auguste.  Au  prol.  du  livre  111. 

Venus,  au  chap.  xxsvii  du  livre  IV.  L'auteur  veut  en-  , 
tendre  le  nom  grec,  i^poStOn,  qui  est  de  quatre  syllabes; 
c'est  pourquoy  elle  fnt  blessée  â  la  main  gauche  par  Dio- 
mede.  En  cet  endroit  il  touiiie  cette  espèce  de  divination 
nommée  ontmtantie,  car  selmt  le  nombre  des  syllabes  du 
nom  propre,  on  jugeoit  anciennement  de  quelque  acci- 
dent ou  événement  bon  ou  mauvais,  et  aussi  des  perfec- 
tions personnelles.  Il  y  en  a  mesme  en  ce  temps  qui  se 
meslent  de  prédire  lequel  mourra  le  premier,  le  mari  ou  sa 
femiop,  sçacbant  le  nom  de  l'un  et  de  l'autre,  en  calculant 
non  seulement  les  syllabes,  mais  aussi  pareillement  les 
lettres. 

Veroleî  tres-precieux.  Au  prol.  du  livre  I ,  à  cause  des  on 
guepts  dont  ils  ont  esté  oingta,  comme  il  explique  au  pro- 
k^uc  du  livre  ll,p9r  une  plaisante  allusion  aux  onguents 
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antiques  composeit;  d'huiles  de  boniu;  odeur  et  drogues 
aromatiques.  Les  anciens  avoient  accouAumê  en  leur»  de- 
lices  aux  festins  et  assemblées  notables  de  parfumer  non 
seulement  le  lieu  avec  ces  on^ents ,  mais ,  qui  plue  est ,  de 
les  espaodre  sur  la  table  des  personnes  honorables  et  de 
qualité,  ce  qui  s'observoit  mesme  entre  les  Juifs,  connne 
on  voit  en  l'Ëvanffile  selon  saint  Mathieu ,  chap.  xsvi. 
Tels  onguents  estoJent  véritablement  très  précieux ,  pource 
qu'ils  estoieni  de  grand  prix  et  estime,  et  valoient  beau- 
coup d'argent.  ExPlin.,lib.  XIII,  cap.  1,11,  et  seqq. i>ioj- 
corid, ,  lib.  I ,  cap.  xli  ,  slii  ,  XLin ,  et  seqq.  Il  donne  aussi 
cet  epithete  ans  goûteux ,  au  prologue  du  livre  V,  pource 
qu'op  ne  Us  oseroit  toucher  sans  leur  faire  mal,  non  plus 
que  les  chûses  précieuses  sans  les  gaster. 

Feslaks,  chap.  1  du  livre  IV.  Il  entend  les  féstes  qu'on 
celehmit  k  Borne  le  seprtiesme  juin  eu  l'honneur  de  Vesta. 

Utùcùmes.  Vous  les  nommes  licornes  :  livre  IV,  chap.  11. 

Uranopetes.  Descendus  du  ciel,  ou  qui  volent  jusques 
au  ciel  1  au  dtre  du  chap.  sux  du  livre  IV. 

Utopie.  Région  qui  n'a  point  de  lieu,  un  pays  imagi- 
naire, ad  ûH  mnt  :  au  livre  H ,  chap.  xsiii. 

X. 

Xenomanes.  Homme  transporte  du  désir  de  connoistre 
et  sçavoirles  moeurs  et  façons  de  vivre  des  pays  estrangers, 
un  voyageur  ou  pèlerin  :  ^hot,  estranger,  pèlerin  j  jiavia, 
folie.  Au  livre  III,  chap.  iv  et  ailleurs. 


Zenith.  Cesl  un  mot  arabe ,  qui  signifie  le  point  ou  l'en- 
droit du  ciel  droitement  pose  sur  nostre  teste.  Les  astro- 
logues ima^nent  une  ligne  qui  sort  du  centre  de  la  terre, 
et  passe  par  le  milieu  de  la  teste  de  l'homme  jusques  au 
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firmament.  Ea  ce  climat  où  nous  babitone ,  jamais  le  so- 
leil ne  vient  en  nfltre  zenitb ,  mais  bien  à  ceux  de  Siene  en 
^ypte,  qui  ont  pour  leur  zénith  le  tropique  da  cancer. 
Au  livre  II,  chap,  ii. 

Zoophorr.  du  portail.  Livre  IV,  chap.  xlix.  C'est-k-dire ,  le 
cerde  qui  est  au-dessus  dn  portail  qu'on  voit  tout  historié 
de  médailles  d'animaux  ;  les  Grecs  entendent  le  cercle 
oblique  du  ciel  munmé  Zodùi^ue,  rempli  de  signes  d'ani- 
maux. Mais  en  ce  lieu  l'anteur  le  prend  pour  ce  que  les 
architectes  appellent  frise  en  un  portail  et  autres  lieux, 
entre  l'architrave  etlacoronice,  auquel  lieu  on  mettoit  les 
manequins,  les  escriteaux  et  autres  devises  h  plaisir. 

Zoopkytes.  Ce  sont  choses  qui  ne  sont  ny  plantes  ny  ani- 
maux, mais  participent  aucunement  d'une  nature  mi- 
toyenne entre  les  deux,  comme  les  hnistres,  montes, es- 
ponges.  Ce  nom  se  peut  tourner  en  latin,  ptantanima,  en 
firançois,  pùmUtiùmaux ,  ^wiv,  animal;  ^utôv,  planta.  Au 
livre  III,  chap.  viii. 

Zopire.  Grand  amy  de  Darius ,  roy  de  Perse,  lequel  s'es- 
tant  coupé  le  nez  et  les  oreilles ,  se  retira  vers  les  Babylo- 
niens que  Darius  tenoit  assiégez,  leur  monstrant  le  tort 
qu'il  feïgnoït  avoir  receu  de  Darius ,  et  par  ce  moyen  fut 
cause  de  la  prise  et  do  saccagement  de  la  ville.  Au  livre  II , 
chap.  XX IT. 

Zoile.  Cestoit  un  sophiste  d'Âmphipolis,  qui  osa  bien  es- 
crire  contre  Homère  le  parangon  de  tous  les  philologues, 
pour  laquelle  outrecuidance  il  acquit  la  haine  de  tout  ie 
monde,  tellement  que  depuis,  ce  mot  de  Zoïle  est  pris  pour 
un  envieux ,  injurieux  et  médisant.  Au  prol.  du  livre  V. 

Aoagranime  : 
ALCOFRIBAS  NASIEH. 

FIN    DU    HUITIÈME   VOLUME. 
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